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\ 

Discours  sur  les  avantages ,  la  beauté,  la 
richesse    de    la    Langue    SanskrHe ,   et 

.  sur  rufilité  et  les  agrémens  que  Von  peut 
retirer  de  son  étude;  par  M.  A.  L. 
Chézt  ,  Lecteur  et  Professeur  Royal  y  Che* 
valier  de  la,  Légion  d'honneur^  etc.  (i). 

A-^ÈPuis  longtemps  le  vœu  d'un  grand 
nombre  de  savans  français  des  plus  recom* 
mandables  »  à  la  tête  desquels  je  crois  de* 
voir  placer  le  vénérable  Anquetil  puperron , 
et  le  célèbre  Silvestre  de  Sacy,  la  gloire' et 
rhodneur  des  lettres  orientales ,  étoit  que 
quelque  littérateur  de  notre  nation^  se  livrât 
à  Fétude  du  Sanski^it;  cette  souche  antique 

^  (i)  Ce  Discours  3  été  prononcé  au  Collège  royal 
de  Frautse,  à  Touverture  du  Cours  de  Langue 
et  de  Littérature  Sanskrite,  le  lundi  i6  Janvier 
x8i3. 

-   ^ 
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6  Litùérnùure  orientale^ 

d'où,  eomnie  nutant  de  jeunes  rattiMUx^ 
sont  émanés  tous  les  dialectes  usités  dans 
rinde.  —  Hmi  soit  în^o^ckaW^  toit  ipaanque 
de  courage^,  aucun  français  n'avoit  encore 
i*épondu  à  cçl  appel  de  la  science^  FJUia 
porté  par  goût  à  ce  genre  d'études,  ou  doué 
peut-être  d§  plu$  dç  p^tienp^,  fenirepris  de 
soulever  le  Toile  qui  déroboit  à  nos  regards 
ce  sanotu^irç  mystérieux.  A  mesure  que 
j'en  dérouTois  un  pH,  que  je  voyois  luire  à 
mes  yetix  quelque  Irait  de  lumière^  ma  eu* 
riosité  prexioit  de  nouvelles  forces,  et,  sem- 
blable aux  initia  qui  ne  piurvenoient  à  ap^ 
procli^eF  4u  Pievi  t  qn^aprè^  ayoir  été  aoii« 
mis  a^x  çlUiÇ  irfi4^3^  épreuves,  î*ea$  Iç  l«>p* 
beur  ,  après  mille  fatigues  ,  ,de  pénétrer 
dans  le  Temple  auguste  où  sont  consignées 
les  cf)pnpi§«^ncvç^  d'ujw  de>i  peuple  lesr  pki$ 
anQiewei»€mt  çiviljf ési  4a  njiwç^e,  Qf^  pUi^ 
sir  ^'q^•^pw•âe.  Y^  Ipr^gque  jp  me  se4tî$  ei^ 
état  4ç  44i^hifW  ^^  aatiquea  f^iUes  4e^ 
palmiçf  ft  Icw^tW^p»  «Rssi  iaim^ligiWe^  poiif 
DP^oî ,  qw  rél^ejtf  ^trefois  1^  fei^îUç^  dit 
la  Sijpylle,  elt  d^  yçcoimpîtrc^,  €w|ipi^iiîle% 
swr  <?^We  frêk  mfttièrci,  lé*  pjuç  boules 
l^ensées  de  la  philosophie;  ce  type  du  beau 
atis^i  apçiejn  qu^  le  mPU^e  e|t  qui  doit  durer 
autant  q vie  lui! 

Cependa^nt.  çç  n'éloit,  pas   pour  satîsfairét 
ma  seule  curiosité ,  que  j'avois  pris  tant  d« 
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peines  [i  l6  éé&it  ie  iùé  itiïdtt  litt  Jbtar 
Utile  à  mes  compatriote  4  et  dé  h\xif  AtàVAéé 
leflL  màjms  de  paraoïjWi^  cette  noiivdle 
cwrièi^e;  toilà  le  ^ilisBant  motif  pab  lequel 
âoit  soutenu  Iboè  éonrdge»  qui,  je  ràvoue» 
imos  luette  pietisée  te'^eût  fAu$  à^ûh^  fois  àbànà;* 
dotané;  Mftîà  cbmibeilt  pou^i^je  espérèt  dé 
paryeuir  à  eë  6ut  Jbotiorable?  Il  ti*y  à  qtifr 
peu  de  mois  eheore,  ce  t»t*oiet  ne  s'bffroit 
à  mon  esprit  qùfe  ebiÉiii^é  une  Taine  cbimëre; 
quand  k  retour  de  notre  Mënatque  feheri 
TÎnl  te^t-à-ébrip  me  îaire  cî'otre  à  sa  Iréa- 
lité. 

Plein  de  ceniàneè  ëâ  lavfs^e^  d^pA  Situ^^ 
Terain  qni  dé  tot^  Mapk  à  &At  dés  lèttrei 
ses  pli:»  efaèm  détièeà»  ift  ësi^rant  en  Tap- 
pni  d'un  jÉiinistrë  dont  les  soins  les  plus  as- 
sidus tendent  sanè  ees3è  à  âtrgmenlérvle  dd» 
sàaine  de  k  seiénee  et  dé  la  lîUéhiiurét 
j'osai  réclanker  sa  baufe  {>roteetion  pôui^ 
faille  panreâii*  ma  dëmahdeiià  pied  du  Irâné» 
Le  Roi|  tion^nleraféiit  é  daigné  rèxàucer» 
meis,  en  cbéiàissant  tè  Cotiêgë  de  Fi*àbèe 
pdur  y  4^aiAir  une  cbaîre  de  langue  et  dé 
littérature  Saftskrite;  et  en  înTassociant  pai^ 
là  à  de  si  Shistres  eollégnes»  cet  auguste 
SouTerain  tdt'a  tout  d^iin  coup  âevé  à  un 
bonneur  iidqtiël  fétoîs  I6ih  dé  prétendre,, 
et  dont  le  sèle  que  fe  mettrai  à  remplir  leà 
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8  Littérature  orie^0tè. 

inteptÎQns  bienveillantes  de  Sa  Majesli»  pourif»: 

seul  me  rendre  4igne.  .;    , 

Kqu$   allons  donc»  Messieurs  »  professer, 
pour  la  première  fois  en  France  ^  qnç  langue, 
dont  les  seuls.  Anglois   ont    pu  jusqu'à  ce 
jour  se  Tanter  de  posséder  la  clef;  langue 
célèbre  qui»  selon  la  remarque  d'un  de  nos 
plus  p^ofond[&  écrivains ,  n'est  peut-être  x{ue 
cette  langue  des.  Dieux  dont  parle  Homèi^e  21 
au  çigins  est-elle  digne  d'un  pareil  honneur», 
tant^  par  sa  richesse  que   par  son  élégance, 
et  son  harmonie.  On  diroit  en  effet  ique  Sâ^ 
rasx^ati  (la  Déesse  de  l'éloquence)  s'est  plue 
i^, en  disposer  et  à   en  mesurer  elle -^ même ^ 
toi^s  les  sons ^  tant  ils  flattent  délicieusement 
i'oreille.  Et  ne  çroyess  pas„  Messieurs»  que: 
femploye  ici  l'hyperbole;  <5ar  il  e^  oérlain 
qu'il  n'existe  paS:,  sur  la  terre,  une  langue 
où,  pour  éviter  toute   espèce  d'hiatus,   et. 
de  sons  durs  et  discoi;dans  par  la  i^encontré:^ 
des  voyelles  pu  d^e  çerts^in^  consonnes  entré 
elles,  on  ait  iin^iné  un  système. ortbograf- 
phiqi:(e  plus  déUcat  el;  plus  recherché.  Mais. 
ce  n'est. pas  p^r  cette  qualité  seule,  q^iQ  celte; 
bjçlle  langue  se  recommandera  ^  vQus;  uni 
autre  attrait,  bien  plus, puissant  encore,  ne» 
tardera  pas  à  éveiller  toute  voire  curiosité,, 
et  vous  rendra  bien  moins  sensible  l'aridité 
inséparable  de  l'élu^ç  des  langues  ^n  géné«^ 
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^Langue  Sanskrîtei  9  ' 

îfijj*   Je  veux    parler  des  rapports  ffappans  ' 
qi(e,  dès  les  premiers  temps,  vous  aurez  oe-  ^ 
C£^ién  de,  remarquer  entre  cet  antique  idiome 
et  les  langues  grecque  et  latine,  et  cela  non-  ' 
seulement  dans  il^^^^^^  isolés,   mais  dans 
leur  structure  la  plus  intime;  de  cet  esprit  - 
d*atialogie    qui  .semble  avoir   présidé   à    sa 
formation,  ^n  sorte  que,  d'âpre  la  connoîs* 
sance  d'une  seule  racine ,  on  se  trouve  en^ 
état  de  fo]^mer  un  nombre  prodigieux  de  ^ 
mots  dérivés 5    qui,  offrant r à  Tesprît  uine* 
image  9    s'y    gravent    sanis   effort    et    d'iinè 
manière  ineffaçable.  "  • 

Tels  sont,  s'il  m'est  permis  de  m'exprimera 
ainsi,  las  pbiiïts  de  repos  qui  s'offriront  à 
nous  dans  notre  inarche  pénible  :  mais  n'en  ' 
eas^Qi)S-|ioas  aaoun  ,  et  dusisions-noùs   ti^a«- 
verser  d'abord'  un  désert  entièrement  aride  î^ 
la    perspective  de    YOasit    encbanteur    qur^ 
nous  attendroit  au  milieu  de  celte  niéi*'  dë^ 
sables ,  né  <ieYroît*eire  pas  STïffire  pour  'sou-'^ 
^t^nir  notr^e  courage?  ou^  pour  parler  sans*' 
figure,:  quelles  peines  pourroienr  entrer  en  ^ 
balance  avec   les   jouissances  sans    nombre 
que  va  se  créer  notre  esprit» par  Tàcquisi^ 
iioa    d'une    littérature  .  toute j  :ûdti velle ,-   et* ' 
tellement  abcmdante,  que  .noiis   n'éproôVe- < 
rons    plus  d'aulire   embarras    que   celui  du 
cbùix?  *         : 
'  Philosophie,   métaphysique,   grammai^ei  * 
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10  Littétàture  ori^ntate^  < 

théologie,  astronomie  y  màtfaématiqaèd i  jii» 
risfurudenoe ^  morale ^  poésie;  daes  traités  Aë 
toutes  c^s  sciences  onltiTées  che«  les  Idèieà^ 
daqs  uil  temp»  otà  l'Europe  eolièrtf  éloit 
plofi^e  dans  les  plus  prôfofidi^  létté&Érë^ 
de  ngnorande^  Tout  s'offrir  eu  IbtAe  ft  ftts^^ 
regards  avides,  faire  neftl^e:  de  voire  patt  le» 
i*eeberches  les  f^di  sayauteS  r  et  qui  sâtit  s'il 
n^est  pas  donné  à  quelqu'un  de  vceus^  Mél^ 
sietirs,  d'y  apporieE'  cet  esprit  «subtil  et  cd^ 
seryateilr,  qui^  pair  des  rapprocbem^ens  ingé* 
|[iieux,  peut  jeter  le  pliïs  grand  jour  soi^ 
l'histoire  de  l'homme^  et  nètis  retraeer  t'cirt-- 
giAe  de  nés  oounoiftanc^ 

Le  philosophe V  avi^  d'éiudfer  la  oroyanee 
et  Ie$  dermes  if(j|igieux  des  diffel'iens  pe<ipies« 
trouvera  danr  les  Védas  un  vaste  cfaaoïp 
ou;vert  à  ses  rechercher.  Parmi  tous  les  wbm^ 
npmcps  qui  nous  restent  dé  l'aucienoe  lit« 
ténature  indiienne'^  q«  Hvrea  sacrés  sont^  saus< 
cotutredity  l'ouVjrage  qui  d^t  le  phis  puiè* 
saBuuent  exciter  notre  curbsité,  tant  à 
cause  de  sa  haute  antiquité,  que  pa^  la 
matièi^e  qui  y  est  traitée,  et  qui  étant  ap^ 
prbfoudie,  pefit  nous* donner  fea  renseignei» 
suens  les  pina  précieuiL  non-^Ulement  iMir 
la  théogonie  indienne,  ÈtnM  peut-être  si» 
Ic^  usages  religieuK  des  Egyptiens,  des^* 
Grecs  et  jnéme  de  quelques  peuple*  moM- 
d^«e&«  .    .  .  ' 
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Les  Indiens  crôyent  que  le  Yéda  original. 
1^  été  révélé  par  Brahmâ  lui-même,  et  s^esl 
longtemps  conservé  par  la  simple  tradition» 
jusqu'à  ce  qu'on  sage  le   divisa  en  qu^e 
parties^  telles  q^u*elles  existent   maintenant t 
savpir  :  le  Ritch,  VYadfouch,  le  Sdman  et 
V^tJuuvana;  d*où  ce  sage  obtint  le  n^m  de 
VyÂsa  ou  Véda-Vyâsa,  c'est  à  dire  distri* 
Buteur  ou  ordonnateur  du  Véda.  C'est  à  ce 
même    pers^onna^e     que   les    Iiidicos   attri«* 
buent    leurs    plus  anciennes   compositions  ^ 
telles  que  leurs  Pourânas et  le  Mahâhhâtaia^ 
célèbre  poème  épique,  ou  sont  décrites  les 
guerres  des  Kourous  et  des  Pandqus^  dçux 
branches  dé  kk  famille  de  Bbarat^«  l'un  dea 
plus  anciens  Rois  de  Tlode ,.  et  qui  donna 
son  nom  à  cette  contrée.  Mais  l'Àendue  de 
c^  ouvrages  et  les  différence»  sen^hles  que . 
l'on  y  remarque   dans  le  style ^,  prou vç^nlj 
assez  qu'ils  ne  peuvent  être  sortis  4p4^,ipê9fe 
plume;  et  les  Indknst  selon  to«ite  appare^çet 
se  s^rojDt  plu  à  attribuer  à  Yyàsa  ^1^.  corn* 
ppsitîoos  de  différens,  3^^  4<^tit;  |^  P<Ui)iS; 
scj   perdent   dan*  l'a^iquU^»  et  en,  ^xmt 
fait,  s'il  est  permis  de  s'expriin/^sME^i^^l^r 
Sfsroule  Uttéravçeg,, 

Déjà,  Bles^ieiyrsi^  7Q^S  av^  (^^  j^^wdue 
uçie  idé#  dç  pçs  livrea  mystétiçiM^.  soit 
dans,  im  $^v#nt  ]!4émpïre  de  Mf  Colebrook^^ 
inséxé  dans  le  septième  volume  des  ^jm^  . 
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Researchès i    où    ce    célèbre'  indianiste   en 
donne    Tanàily se    la    plus    satisfaisante,   sôît  " 
dans'  VOupnékhat  d^Ânquetil ,  précieuse  et. 
det-niere  offrande,  que,  d*une  main  mou- 
rante, ce  respectable  académicien  a  déposée 
sur  les  autels  de  la  science;  ou  mieux  en- 
core v4^ns  Texcellente  analyse  faite  dé  cet  ^ 
otivrage  par  un  de  ses  illustres  confrères,, 
qui   jouit  maintenant  d*une  des  places   les 
plus  honQrables  de  TEtat,  et  dont  le  talent, 
u^est  effacé  que  par  la  noblesse  de  son  ca« 
raclère*  ♦ 

De   nombreux   ouvrages  de  philosophie,  ' 
entre    autres  le   Nyaya,  le   Mëïmansa,  \e^ 
P^edanùa    qtri    en    est    une  'branche ,    le 
Sànkhya^Sàstra ,  offriront  aU  métaphysicien,  * 
Tôccasion  de  ïes  comparer  avec  \eS  système$ 
enselgtiés  autrefois  dans  lés  écoles  de  la  Grèce  ^ 
et*  de  PItâlie;  et  les  rapports  qu*il  trouvera 
eiitre  leur  doctrine  et  celle  du  péripatétisme,  * 
de  Técole  dé  t^laton  et  de  la  secte  italique, 
achèvera  d^  le  convaincre  des  anciennes,  re- 
lations  qtii'ont   dû   nécessairement    exîstel^  * 
entre  des*peu)!>l^  qui  préseùtent  dans  leur^ 
îdëes  une  telle  coïncidence.  - 

Passons-nous  aux  ouvrages  de  grammaire?  "^ 
lïôs  plus  habiles  philorpgues  ne  liront  pas 
sém  le  pltis  vif  intérêt  les  célèbres  Soûùras  ou  '" 
Apharismés^^  de  Pànîni,  le  Siddltânta-Kaou^ 
mùudt,  le  Sârà^'hùî'prakriydl  le  Mougdha^ 
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bodha,  et  autres  traites  où  la  théorie  du 
langage  ^st  analysée  ^vec. autant  de  logique 
que  de  finesse  :  et  peut*être  trouyeront-ils 
à  y  fmiser  quelques  idées  nouvelles  sur  cette 
matière  si  intéressante,  qui  tient  à  Forgani* 
sation  de  Thottime  et  à  cet  esprit  d*analogie 
qui  lui  est  si  naturel* 

Mais  quel  trésor  inépuisable  que  ces  yo* 
lumineux  «et  antiques  Pourâna^ ,  ces  véné-* 
rables  dépôts  où ,  sous  le  voile  de  Tallégorie 
et  de  la  fable,  une  gr^de  partie  de  This* 
toire  ancienne  de  Tlnde  demeure^  ensevelie. 
Déjà  la  partie  purement  mythologique  quMls 
renferment,    commence    à    se    d(ébrouiller. 
M.    Moor^  en  recueillant  et   classant  dans 
son  bel    puvragé   intitulé  Hindu-Pantheon 
(Panthéon  Indien),  les  Divinités  principales, 
avec  leurs  divers  attributs,  a  fait  un  travail 
éminemment  utile  et  très-propre  à  faciliter 
Tintelligence    des    poètes*    Sir    W.    Jones, 
dans  un  Mémoire  inséré  daxw.  le  deuxième 
volume  des  Asiat.  Research.,  a  fait  un  rap- 
prochement   très -ingénieux    entre   certaines 
Divinités   indiennes,  et   quelques  Divinités 
grecques  et  latines;  mais,  sur  Thistoire  et  la 
géographie  ancienne  de  Tlnde,  il  n'a   en-' 
core  paru   que  des    essais   peu  satisfaisans. 
Cependant,   à  mesure  que  la  connois^ance 
de  la  langue  Sanskrite  nous  deviendra  plus 
familière ,  il  n'est  pas  douteux  que  nos  lu- 
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mtèr^  ne  s^ëtendènt  aussi  de  ce  côté;  et  sou- 
vetit  Une  seule  découverte,  une  heureuse 
inspiration  sufHseiit  pour  faîre  faire  à  Pesprît 
humain  les  p}us  grands  pas. 

Quant  à  Tastronomie  et  au^  mattiéma- 
tiques*  les  amateurs  des  sciences  exactes  ont' 
pu  prendre,  dans  le  Alémoire  de  M.  Daris 
sur  le  Soûrya^Sîdâhdnta ,  une  idée  fort 
airanlageùse  de  Tétat  tlorissapt  de  ces  sciences 
chez  les  Indiens,  à  une  époque  ou  les 
peiiples  de  l^Europe  ^^abandonnoient  à  toutes 
les  chimères  âe  rastrologie;  et  ils  n*auront 
pas  TU  sans  la  phis  grande  admiration,  dans 
la  Bidja-Ganitay  traité  d'algèbre ,  ^  composé 
en  Sanskrit,  que  plusieurs  propositions 
ëtoient  déjà  en^ignéés  dans  ks  écoles  de 
Bénarès ,  longtemps  avant  que  ces  mêmes 
propositions  aient  été  sdccessivement  in- 
ventées en  tetirope  par  Fermât,  Euler  et 
Lagrangé. 

Citer  le  code  des  loië  de  Menou,  traîlé 
dont,  par  des  raisonnemens  assez  spécieux. 
Sir  W.  Jones  fait  remonter  la  Composition 
à  Tan  1280  avant  Père  chrétienne,  c*eh  est 
assez  pour  exciter  vivement  la  curiosité  du 
jurisconsulte,  et  rengager  à  méditer  sur  un 
des  ouvrages  les  plus  propres  à  nous  c'on- 
vaîncre  de  Tantiquîté  du  peuple  pour  le- 
quel il  a  été  fait,  par  le  tableau  qu'il  nous 
présente  tout  à  ha  fois,  et  de  sa  haute  cîvî- 
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tmllem  61  de  sa  profonde  eorruptioa  à  une 
4foqu&  dëja  si  éloignée  de  notis. 

J/HUopèdésm  ae  s«ra  pa»  d'un  moindre 
-p^^  ans  jeaiL  da  moraltsUe,  en  lui  offrant 
r^r^nal  Ine^Ufloiabie  du  plus  ancien  recueil 
4'apQk)kgpe8  q ai  existe }  tivpe  iufiriiment  eu- 
VÎyeiiiic;»  qw,  plus  générateipenfc  connu  sous 
te  lilre  ert Qué  de  FMes  âa  Pilpay ,  a  été 
Iraduji  mm  ^seulement  dans  tous  fes  idiomes 
4e  rAsie*  mak  dans  presque  toutes  les  lau^ 
giies  de  TEuFoper  / 

£t  ne  croyez  pas.  Messieurs,  que  cette 
t^lle  littérature  n'aît}  de  Iréisprs  que  pour  la 
neienee  el  la  révère  raison.  Noa  :  k  -vive 
Ima^natiaai  y  a  aussi  une  part  abondante; 
el,  chez  aucun  peuple  du  inonde ,  la  bril-^ 
Unte  poésie  ne  s>st  montrée  sous  des  de- 
\lOV%  plus^  magnifiques,  accompagnée  d*un 
cortège  plus  graeieqx  et  plus  séduisafit. 

DepuiiS  Ik  superbe  Epopée  jusqu^à  rfdylle 
lifioidie,  les  produ^ious  les  p^us  variées  dit 
géniç  se  présenteront  en  foule  à  yos  regards 
enchantés,  et  ^ous  feront  éprouver  tour-à* 
tour  tous  les  genres  d*émotions  dont  l'ame 
esl  susceptâMe. 

Cest  surtout  dans  \^  poésie  épique,  qué 
la  langue  Sanskrite  semble  ravir  la  palme  à 
toutes  les  autres^  et  parmi  les  poètes  indiens , 
le  grand    Vàlmîkî,   daus   son   Bdmdyana,^ 
parott  avoir  le  mieux  cqnnu  Tart  d'en  faire 
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ressortir  toutes. les  beautés.  Sous  son  magique 
pinceau,  nous  la  voyons  se  prêter  sans  ef- 
forts, à  tous  les  tons»  à  toutes  les  couleurs. 
S*agit-il  de  décrire  des  scènes  douces  et  at« 
tendrissantes ?^  Cette  belle  langue»  aussi  so* 
noré  que  féconde,  lui  fournit  alors  les 
expressions  les  plus  harmonieuses;,  et,  sem« 
blable  à  un  fleuve  tranquille  qui  serpente 
mollement  sur  la  mousse  et  les  fleurs»  elle 
entraîne  sans  secousse  notre  imagination  ra* 
vie^  et  la  transporte  doucement  dans  un 
monde  enchanté;  mais  dans  les  sujets  qui 
exigent  de  Ténergie  et  de  la  force»  dans  les 
descriptions  de  combats»  par  exemple»  son 
style  devient  aussi  rapide»  aussi  animé  que 
Faction  elle-même.  Les  chars  roulent  et  bon- 
dissent, les  éléphants  furieux  heurtent  avec 
fracas  leurs  énormes  défenses»  les  chevaux 
hennis^ans  frappent  du  pied  la  terre  retentis- 
santé»  les  massues  s'entrechoquent»  les  dards 
sifflent  et  se^  brisent  »  la  mort  vole  de  tQUtes 
parts..  ••  On  ne  lit  plus,  on  est  transporté 
au  milieu  de  la  plus  horrible  mêlée. 

Dans  un  épisode  de  ce  poème  (la  mort 
dYadjnadatta),  que  nous  avons  récemment 
publié»  vous  avez  pu»  Messieurs,  si  ce 
petit  essai  vous  est  tombé  entre  les  mains, 
ptendre  une  idée  de  )a  manière  de  ce  poète 
habile,  dans  le  genre  tendl-e  et  pathétique; 
et  peut-être  vous   sçra-t*il  agréable  aujour- 
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4*hûi  de  connoilre  ëgahement  son  style  dans 
le  genre   noble    et  éîevé.   te  morceau  suî- 
Tapt/ extrait  du  même  poème,  et  qui  rep* 
ferme    la    description    d'un    combat    entre 
Lakcbmàna ,  le  jeune  frère  de  Râma ,  et  le  - 
géant  Atîkâja  ,  frère  d»  farouche  Râvana, 
pourra,  si  ce  n'est  pas  abuser  de  votre  at- 
tention, Templîr  notre  dessein. 
: .  —  Râma,  jeune  prince  rempli  de  valeur,   , 
bloque  avec  son  innombrable  armée  la  ville 
4^  Lanka  (i),  résidence  rojale  de  RâVana, 
^le  ravisseui*  de  son  épouse;  placé -«ur   une. 
émineuce,    il    convei^se    avec    Yibhîchana» 
le  ^propre  frère   du  tyran   de   Lanka,  qui, 
lassé   dé  ses   cruautés    et  de    ses  injustices , 
avoit  depuis  peu  abandonné  sa  cour  et  s'é- 
loît  rendu  dans  le  camp  de  Râma,  dont  il 
avoit  embrassé  le  parti.  A  mesure  que*quel- 
que  chef  enbemi ,  à  la    tête  d'une   troupe 
nombreuse,  sort  de  la  citadelle  pour   pro- 
voquer les  siens  au  combat,  Râma  interroge 
le  transfuge  sur  le  nom,  le  rang  et  la  va« 
leur  de  l'adversaire  qui  se  présente,  et,  d'a- 
près  les   reuseîgnémeni  qu'il    en   reçoit ,  il . 
Résigne   tel  ou  td   de   ses   généraux   pour 
marcher  à  sa-  reûcontrel 
Laissons  parler  le  poète  : 

(i)  Nom  doDûé  anciennement,  tant    à  l'île   di^ 
Ceylan' qu'à  sa  ville  Capitale. 

Tome  II.  Mars  X&ii.  % 
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~  Atikftya,  ayant  Ta  tomber  touff»à-totif 
ses  trois  frères  et  ses  oncles  ^  tons  ^aux  en 
force  à  Sakra,  se  livra  à  la  plus  affreuse 
colère*  -—€<  Mène-moi ,  dit-il  au  conducteur 
H  de  son  char^  mène-moi  sur  le  champ  en 
«  présence  de  Râma.  Cest  avec  lui  «eul  que, 
K  je  yeux  me  mesurer*  Qae  je,  Tabatte ,  que 
«  l^arrache  cette  funeste  racine  ^  et  à  Tins^ 
i(  tant  Lekchmana»  Sougriya,  Atigada  et 
i<  ces  guerriers  innombrables  qui  n^en  sont 
4<  que  le  tronc  et  les  branches ,  seront  anéan» 
<<  tis  du  Dçiéme  coup  !» 

~  Aussitôt  le  char  roule  avec  un  bi^t 
Semblable  à  celui  du  tonnerre;  et  Atikàya» 
le  front  couronné  d*un  superbe  diadème  et 
la  main  armée  dl*un  arc  inunense  dont  il 
ébranle  avec  force  le  nerf  retentissant»  s*é^ 
lève  «laj^^tueux  comme  Yichnou»  lorsqu^en 
trois  pas  il  ikiesura  le  monde.  La  terre 
tremble t  1^  forets  s'agitent»  les  tigres»  les 
lions  rugissent  de  terreuriët  Tarmée ennemie» 
ne  pouvant  soutenir  le  feu  de  son  regard» 
se  disperse  de  toutes  parts»  et  lui  livre  le 
passage.  RÀma»  le  Toyant  fondre  de  son 
cdté»  adresse  ainsi  la  parole  à  Tibbichîma» 
qui  se  tenoit  près  de  lui  :  —  «  Quel  est  » 
i<  ô  Yibhichâna ,  ce  redoutable  archer  d'une 
K  stature  gigantesque?  Son  char»  hérissé  de 
K  flèches  »  de  lances  »  d*épées»  de  massuea 
i<  étincelantes»  s'avance  avec   rapidité.  £n«^ 
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a  Tiropné  de  ceft  armes  brillantes»  son  vaste 
hk  co^rps  offre  Taspect/d'unL  nuage  orageux 
M  d*où  jailtiroient  à  la  fois  mille  édai^ 
4(  Quel  est  ce  superbe,  BâLcbassa  qui  ré« 
M  pand  ainsi  la  terreur  sur  son  passage,  et 
if  se  dirige  fièrement  Ters  moi?  » 
>  —  4<  Cest ,  lui  pépond  Yibhichana  »  le 
4j(  valeureux  AliLâya  »  celui  des  fils  de 
M  Ràvana  dont  la  force  approche  le  plus 
^  de  celle  de  son  père.  Egalement  habile 
«  à  se  servir  de  Tare  et  de  Tépée,  à  com- 
«  battre ,  soit  à  cheval  ^  soit  monté  sur  uu 
M  d^r^  il  s*est  rendu  célèbre  jusques  parmi 
4(  leâi  Dévas  et  les  Dànavas. 

«  Soumis  autrefois  aux  plus  grandes  ans- 
si<  lérkés^il  s'attira  la  bienveillance  de  Brahmà  » 
'^  et.c*est  des  mains  de  cette  Divinité  puis- 
M  saute  qu'il  a  obtenu  ce  char  étincetant 
^  M  d*or  9  cette  divine  cuirasse  et  ces  armes 
M  enchantées  qui ,  plusieurs  fois ,  ont  été  la 
44  terreur  des  Souras  et  des  Asouras.  Ses 
M  flèches  sont  plus  rapides  que  la  foudre  » 
<i  plus  à  craindre  que  les  lacs  redoutables 
a  dû  Dieu  des  eaux.» 
*  —  Cependant  Atikàya  ayant  dispersé  Tar- 
mée  de  Sougriva,  de  même  qu'un  jeune 
lion  par  son  approche  met  en  fuite  un  trou- 
peau  de  daims  timides;  ce  superbe  géant  ^ 
sans  s'abaisser    &   poursuivre   des    ennemie 
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qu*il  juge  indignes  de  ces  coups  »  marché 
droit  sur  Ràmay  qu*il  apostrophe  en  ces. 
mois  V 

*— i-  «  Ce  a*est  pas  avec  un  enûeipi  '  tu1«> 
«  gaire  que.  je  veux  me  mesurer  :  et  s^il  est 
«  vrai  y  ô  fils  de  Dasaratha ,  que  tu  réunis* 
^<  ses  la  force  au  courage,  que  tardes^-tu  à 
M  nie  présenter  )e  combat  ?  »  Lakchmana  » 
irrité  de  cette  ii^olente  provocation»  se  jette 
entre  Râma  et  son  agresseur,  et,  àVec  un 
Sourire  moq\ieur,  il  tend  son  arc  divin , 
prêt  à  placeç  sur  la  corde  une  flèche  acé^ 
rëe.  '—  «  Quoi!  Saoumitri  (i),  lui  dit  le 
i<  géant  dû  ton  de  Tironie,  un  foibte  en« 
i<  faut  tel  que  toi  oser  me  défier  au  com- 
i<  batl.f*.  Crois*moi,  retire-toi,  r^oute 
«  la  pointe  brûlante  de  ces  flèche»,  intap^ 
«  portable  aux  Immortels  eux-mjémes.  Im« 
«  prudent,  ta  veux  réveiller  le  feu  assoupi 
i<  de  la  destruction' !•••«  Fuis,  ou  si  tu  per^ 
<<  sistes  dans  ce  dessein  insensé ,  prépare* 
<>(  toi  à  desgendre  au  royaume  d*Yama. 
«  Tois  ces  flèches  aiguës  tout  étinoelantea 
«  d*or;  vois  ce  dard  dont  Téclat  rivalise 
«  avec  les  feux  du  soleil;  il  va  te  dé« 
«  chirer ,    il    va   boire    ton    sadg    comme 

(i)  Su f nom  de  Lakchmaiia,  dérivé  de  Soumitrd^ 
^Bom  de  sa  aière« 
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«  un  lîon  furieux  décihîre  ,1e  petit  dq 
«  Téléphant  ,  et  se  désaltère  dans  ses 
«  veînes*»-- 

—  «  Ce  n'est  point  en  de  Taînes  paroles  ^ 
<<  en  une  folle,  jactance,  lui  répond  avec 
<<  calme  le  fils  de  Soupitrà,  que  copsiste 
«  la  valeur.  LaisseJà  ce  discours  inutile  et 
«  fais*toi  plutôt  connoître  par  tes  actions. 
<<  L'homme  qui  fait  preuye  de  courage,  tel 
<i  est  celui  que  noua  reconnoissons  pour  un 
a  héros.  L'arc  ou  le  glaive ,  quelle  qiacr 
«  soit  l'arme  que  tu  choisisses,  Ju  me  vois 
M  prêt  à  accepter  le  combat.  Déjà  je  brûle 
Hk  d'abattre  cette  tête  allière,  de  la  voir 
i<  rouler  à  mes  pieds,  comtne  le  fruit  du  , 
i<  palmier  parvenu  à  sa  maturité  tombe  an  . 
«  souffle  des  vents.  Qu'avec  délices  mes 
«  flèches  vont  s'abreuver  de  ton  sang!....^ 
4<  Lea  Dieux  en  trouvent  moins  à  savourer 
«  l'ambroisie.  Je  sjiis.  un  enfant,  dis-tu,  et 
«  comme  tel  tu  me  juges  indigné  du  com- 
«  bat!   Va,  garde-toi   de  me  mépriser,  et- 

<<  vois  plutôt  en  moi  le  Génie  de  la  mo|*t 

«  prêt  à  fondre  sur  sa  proie.  » 

—  Ainsi  les  depx  guerriers  exaltent  md- 

tnellement   l'ardeur  qui   Iqi  anime;  et,  dea 

hautes  régions  de  l'Elher,  les  Dévas  ont  le». 

yeux^ fixés ^  sur  eux,  attentifs  à  la  grande 

latte  qui:  va  avoir  lieu. 

r^  LalÉchmana  ayant  cessé  de  parlerai  \^ 
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géant,  enflammé  de  colère  »  lui  décoche  un 
Irait   rapide  ;  mais  le  fils  de  Soumitrà  suit 
de  rœil  le  dard  dafns  les  airsf  et,  lui  oppo- 
sant ses  flèehes  acérées ,  il  le  brise  en  trois 

^  parties.  Mille  traits  sont  ainsi  lancés  et  dé- 
truits de  patt  et  diantre;  mais  enfin ,  plus 
heureux,  Lakchmana  blesse  au  front  son 
adversaire.  La  douleur  que  celuî-cî  en  res- 
sent, loin  de  l'abattre,  -ne  fait^  que  redou- 
liler  ses  forces.  11  saisit  un  arc  plus  solide 
que  le  premier,  y  place  un  nouveau  trait 
et  le  décoche  avec  tant  de  vigueur,  que 
Lakchmana  »  ne  pouvaht  Téviter ,  en  est 
frappé  à  la  poitrine  :  il  y  riposte  par  uù 
Irait  de  feu,  terrible  colnme  le  sceptre  de 
Brahmâ;  mai»  Atikàya  lui  oppose  avec  adresse 
une  flèche  aux^  ailes  d'br ,  brillante  comipe 

-  xm  rayon  du  jsoleiî.  Les  deuic  traits  se  ren» 
contrent  dans  le^  airs,  semblables  à  deux 
serpens  furieux  qui  déchargeroient  Tun  sur 
Tautre  leurs  langues  flamboyantes,  et,  brisés 
dans  ce  choc  terrible,  ils  tombetit  en  éclats 
sur  la  terre.  Le  fils  de  Soumitrà,  sans  laisser 
à  son  adversaire  le  temps  de  respirer.  Tac* 
Cable  d*une  gréle  de  traits  :  mais  tous,  ils 
a'émoussent  sur  A  cuirasse  de  diamant  qui 
protège  le  fils  de  Ràvana,  et  tombent  sans 
nul  eflet  à  ses  piedsi  Pendant  que  Lakch- 
mana se  consume  ainsi  en  inutiles  etîorts,  le 
Dîen  du  vent   Fâyou ,  y^n^nt  âti  secours 
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àA  jeune  béros^  lui  donne  ce  conseil  :  •t-' 
«  C'est  en  vain,  ô  fils  de  Soumitrâ,  que  ta  " 
i/^  chercherois  à  entamer  ràrmure  de  ton  adr 
i<  yersaire;  armure  qu'il  a  reçue  en  don  da 
ii  Mailre  du  nionde,  et  sous  laquelle  il  est 
«  invulnérable,  si»  pour  détruire  Teffet  d*ui| 
«  pareil  charme  »  tu  n'employés,  deton  cdtéf 
«  la  flèche  même  de  Brahmâ.  » 

-^  «  Lakchmana   place  aussîtdt  le  trait 
i<  fatal  sur  son  arc  ^  immense  comme  celi4 
4i  dlndra.  Le  trait  part;  le  géant  lui  op« 
«  pose  en  yain  toutes  les  armes   qui    sont 
«  en   son  pouvoir.   Le    dard,  plus  rapide 
ii  et    aussi   brûlant   que   la   foudre  ,    n'en 
4<  est  point   ralenti.  Dans  son  vol  il  <ion« 
4<sume,  détruit,    brise  tous  les   obstacles, 
«  qu'il   rencontre  ,   et   vient  frapper    Ati« 
<<  Làya.  Sa  tête  horrible  séparée  du  troncti^ 
«<  tombe   avec    fracas   sur   la    terre ,  sem- 
n  blable    à    un    quartier    de  to%  détaché 
i<  par  la   foudre,   et   les    Râkchassa^    (i)t 
«  témoins    de     la    mort    de    leur    chef  ^ 
<<  fuyent    tout     tremblans     dans    Lanka  ^ 
K  porter    à    Ràvana  ,    cette     triste    non- 
i<  velle.  » 

Plusieurs  autres  grands  poèmes,  tels  quc^ 
le  Mahdbhdrata  où  sont  décrites  les  aven* 

(i)  Peuple  de  géans  eanemis  des  Dieux  et  des 
homiftes,  soumis  au  sceptre  de  Bivanot 
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tares,  et  les  guerres 'des  Kourous  et  des  Pan*, 
dons;  celui  Intitulé  :  Sisoupâla-hadha  {\^. 
ihbrl  de  Sîsoupâla),  le  Raghou -  Varna ^ 
étînçèleut  de  beautés  du  premlier  ordre;  et 
Quelquefois  4  des  sujets  du  plus  haut  intérêt/ 

.  y  sont  traités  épisodîquenient.  C'est  ainsi  que 
le  Bhâg^avat'Gitd,  dialogue  admirable  entre 
Krichna  et  Arjoun»  toucbànt  la  Divinité,  et 
rimmortalité  de  l^ame,  et  dont  on  doit  une 
traduction,  çi«ssi  fidèle  qu*élégaMe,  à  la  plume 
"savante  dû  doyen  des  Indianistes,  le  célèbre, 
Cb.  Wilkins,  nommé  dernîèremepl  associé 
étranger  à  la  troisième  classe  de  rinstilut 
lloyal  de  France,  fait  partie  àxx  Mahâbhâ-^ 
rata. 

Et  remarquez  aussi,'  Me^ieurs^,  que  cea 
antiques  compositions  «  comme  les  plus  an-^ 
ciens  écrits  des  Grecs,  ont  fourni  d'abondans 

,  Inatériaux  au  génie  des  poètes  dramatiques  ^ 
qi|î  y  ont  puisé  le  sujet  de  la  plupart  de 
leurs  piècfes;  'car  je  ne  dois  pas  vous  laisser 
ignora  que  les  Indiens,  sensibles,  comoie 
fbus  les. peuples  civilisés,  aux  brillantes  illur 
^ons  de  la  scène,  possè^^nt  un  tbéàtre  aussi 
rîcbé  qu'aucun  autre  qui  s^it  au,  monde;,, 
théâtre  bien  défectueui^,  sans  doute,  si  vous 
•voulez  le  juger  d'après  les  règles  sévères 
prescrites  par  Aristote;  mais  qui  ne  le  cède 
peut-être  pas  au  nôtre  dans  Texpression  <Jes 
sentimens ,  -  le   charme   des    situaHions  et  1% 
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p^ntufe  tdés  caractères.  Que  de  grâces,  que 
dé  naturel,  que  de  suavité  dans  Sakontala^ 
cetre;cbarniaûte  pièce  que  W.  Jones  a  ren- 
due en  ânglois  avec  tant  d*élégance,  et  au 
sujet  de  laquelle,  un  des  plus  beaux  génies 
de  TAIl^magne  a  dit  :  que  quand  la  littéra- 
ture Sanskrîte  ne  posséderoîl  que  celle  seule 
production,  le  désir  de  la  lire  dans  l'original 
deyroil  suffire  pour  enflammer  l'esprit,  et 
l'exciter  à  l'étude  de  la  langue  divine  dans 
laquelle  elle  est  ë/srite* 

Mais,  grâces  à  la  fécondité  des-  MusesJn- 
diennes,  nous  sommes  bien  loin  d'en  êlre> 
réduits  à  ce  seul  chef-d'œuvre;  et,  outre  les 
grande^  copnpositions  doàt  nouS;  vendus  de 
parler,  dans  tous  les  genres  de  poésies,  nous 
trouvons  également  chez  les  Indiens  ,  des 
oiivrages^enchanteurs. 

,  Il  exjste  peu  de  «pièces,  j^r  exemple v 
dans  notre  li^érature  européenne.»  que  Ton 
puisse  comparer  avec  le  Mègha-Doéùa 
(  le  Nuage  Messager  )  pour  le  sentinient  ; 
et,  en  fait  de  poésie  erotique,  le  volup- 
tueux Djaya-Déva,  *dans  sdp  petit,  poème 
des  amours  dp  Mâdhavà  et  de  Radhâ,^ l'em- 
porte de  beaucoup  sur  tous  le>  poètes  élé-» 
giaqjûes  connus*  Jappais  les  furecû^a  de  l'a- 
mour et  ses  molles  langQet^rs  ;  n'ont*  été 
peintes  avec  dçs  coijileqrs;  v^ussi  yJves  et 
i|tf$sl  séduisantes  ;  qu'eHes  \^  $oxA  dans  sont 
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Oitd-Gwmda.  Toutefois,  selon  les.Pandiââ 
ou   Sages    indiens  f  ee   morceau   purement 
mystique   n^exprimeroit    que   1^   élans^  de 
Tam^  qui  cherche  à  s*unir  k  la  Divinité; 
et  «  sous  ce  point  de  vue  ^  il  offriroit  un 
rapport  frappant  avec  la  déKcieuse  allégorie 
de  Psyché  et  de  FAmour. 
'  Enfiu    il    n'est  pas  jusqu'au  madrigal,  à 
la   mordante    épigramme,    qui   n'aient   été 
traités  avec  succès  par  les  Bardes  du  Gange; 
et  il   m'est  tombé  sous  les  yeux  plusieurs 
petite  pièces  de  ce  genre  i  qui  ne  peuvent 
que  donner  l'idée  la  plus  avantageuse  de  la 
grâce  et  de  la  finesse  de  leur  esprit. 
Mais,  de  peur.  Messieurs,  de  m'exposer  à 
malignité   du   vôtre,   si   je   prolongeois 
rs  longtemps  un  drseours  que  déjà  Vous 
;usez  peut-être  de    trop  de  longueur, je 
>isde   mon  intérêt  de  terminer  ici  cette 
;ère  esquisse  qu'un  pinceau   plus  habile 
roit  sans  doute  tracée  d'une  manière  plut 
luisante» 

Puisse<«t-eUe,  cependant,  toute  imparfaite 
l'elle  est,  suffire  pour  vous,  donner  une 
ée  dfi  la  riche  galerie  qui  doit  successi- 
tnent  se  développer'  à  vos  regards,  et' 
us  inspirer  le  désir  d'en  étudier  et  d'en 
3tir  les  chef-d'oeuvres.  La  tAche  est  diffi* 
le,  j'en  conviens  :  mais  elle  n'est  pas 
ipossible»    et  d^ja/  A  fen   juge  par  la 
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noble  ardeur  que  plusieurs  d*entre  voua 
m'ont  témoignée  9  je  ne  doute  point  que 
bientôt  nous  ne  réussissions  à  faire  ileqrir 
en  France  dette  belle  et  importante  littéra- 
ture 9^  et  que  nos  efforts  ne  soient  couron- 
nés du  plus  beureux  succès.    ^ 
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Eloge  de  M^  le  Comte  de  Rumfori>9  lu 
à  la  séance  -publique  de  V Institut,  le  9 
Janvier^iQi^,  par  M.  Cuyier,  secrétaire^ 
perpétuel.    - 

Jdenjamin  Thompsoît,  décora  en  Angleterre 
du  titre  de  Chevalier,  et  en  Allemagne  de 
celui  de  Qomtè  ^e  Rumford,  naquit*  en  lySSj^ 
dans  les  Colonies  angloises  de  FÂmérique^ 
Septentrionale,  au  lieu  nommé  alors  Rum- 
ford,^  et  aujourd'hui  Concord,  qui  appar» 
tient  à  TEtat  de  I7èi/vhamshire.  Sa  famille, 
angloise^'origine,  y  cultivoit  quelques  terres, 
et  il  a  dit  lui-même  qu'il  seroit  probablement 
demeuré  dans  la  condition  modeste  de  ses^ 
ancêtres  s'il  n'avoit  perdu  dès  renfance  le 
petit  bien  qu'ils  auroient  du  lui  laisser» 
Ainsi ,  comme  beaucoup  d'autres  savans  ^ 
c'est  à  un  premier  malheur  qu'il  a  été  re- 
devable de  sa  fortune  et  de  son  illustra- 
tion. 

Son  père  étoit  mort  jeune;  un  second 
mari  l'a  voit  éloigné  de  sa  mère;  et  son  ayeul> 
de  qui  seul  il  pouvoit  attendre  quelque  bien, 
avoit  disposé  de  tout  ce  qu'il  possédoit  eu 
faveur  d'un  fils  puîné,  et  avoit  abandonné 
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ainsi  son    petit-fils  à   un  dëauement  près- 
qu'absolu. 

Rîen  n'est  plus  fait  qu'une  telle  position 
pour  donner  une  raison  prématurée.  X^  jeune 
.Thompson  s  attacha  à  un  ecclésiastique  ins- 
truit qui  essaya  de  le  préparer  au  com« 
merce  en  lui  .donnant  jquelque  teinture  des 
mathématiques  ;  mais  le  bon  ministre  lui 
parloir  aussi. quelquefois  d'astronomie t  et  ses 
leçons  en  ce  genre  profitpient  au  delà  de  ce 
qu'il  prévoyoit.  Le  jjeune  homme  lui  apporta 
un  jour  la  qarte  d'une  éclipse,  qu'il  avoit 
Iracée  d'après  des  méthodes  qu'il  s'étoit  faites 
à  lui-même  en  méditant  sur  les  discours  de 
son  jnaitre  ;  elle  sç.  trouva  d'une  justesse  sin- 
gulière ,  et  ce  succès  lui  fit  tout  abandonner 
pour  les  sciences. 

En.  Europe»  les  sciences  auroient  pu  lui 
offrir  quelque  ressource  »  mais,  alors  elles 
n'en  étoient  pas  une  dans  le  Kewbamshire. 
Hetireusemënt  la  nature  lui  en  aToit  donné 
qui  sont  assurées  à  toutes^  les  éppques  et 
dans  tous  les  pays  :  une  belle  figure  et  des. 
inanières  nobles  lèt  douces.  Elles  lui  procu- 
rèrent à  ig  ans  la  main  d'une  riche 
veuve;  et  le  pauvre  écolier,  au  moment  .où 
il  s'y  attendoît  le  moins,  devînt  l'un  des 
personnages  considérables  de,  la  Colonie. 

Son  bonheur'  ne  fut  pas  de  longue  durée  : 
les  troubles  que  les  prétentions  du  ministère 
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et  du   parlement  1>ritanniqiie-  noUrrîssoîeot 

si  imprddemtnent  depuis  dix  ans^  en  Tinrent 

aux  dernières*  ^extrémités  ;  le  gouvernement 

irésoltit  la   guerre,    et   ce  fut   la  patrie  de 

M.   Thompson   qui    en  devint    le  premier 

théâtre. 

Dans  là  nuit  du  i8  Avril  1775,  les  troupe^ 
royales  parties  de  Boston^  apr^s  avoir  eu  uù 
premier  engagement  à  Lexington>  se  por« 
tèrent  sur  Cpncord;  mai^  bientôt,  assaillies 
par,  une  multitude  Airieuse,  elleà  furent 
obligées  de  se  retirer  dans  leur  garnison. 

Xa  famille  de  Madame  Thompson  ëtoît 
attachée  au  gouvernement  par  des  emplois 
impôrtans  ;  son  mari ,  tout  jeune  qu'il  étpit , 
en  a  voit  lui-même  reçu  quelques  marques 
de  confiance  et  de  faveui";  ses  sentin^ens 
personnels  le  portoient ,  d'ailleurs,  à  seconder 
Tautorité;  ainsi,  il  étoit  naturel  qu'il  em* 
brassât  le  parti  des  ministres  avec  là  cha- 
leur de  son  âge,  et  qu'il  en  partageât  fran- 
chement toutes  les  chances.  Il  se  retira  donc 
^  Boston  avec  l'armée,  et  tellement  à  la 
hâte,  qu'il  fut  obligé  de  laisser  à  Coùcord 
sa  femfhe,  dont  la  grossesse  étoit  très*avancée. 
Balotté  depuis  lors  de  contrée  en  contrée, 
il  ne  l'a  jamais  revue,  et  ce  n'est  qu'après 
vingt  ans  qu'il  s'est  réimi  à  la  fille  qu'elle 
lui  donna  quelques  jours  après  son  dé- 
part. 
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Un  malheur  non  moins  grand  fut  sans 
doute  celui  de  faire  la  ^ueite  à  ses  corn- 
pitriotes;  mais  peut-étt'e  ne  Tenvisagea-t-il 
pas  ainsi»  et  nous  Fea  plaindrons,  sans  oser 
Ten  blâmer.  Pendant  Tépoque  cruelle  d\>ù 
nous  Tenons  de  sortir»  quand  presque  tous 
les  Etats  de  PEurope  ¥oy oient  leurs  citoyens 
servir  sous  des  drapeaux  opposés,  chacuti 
se  prétendoit  du  parti  de  la  patrie,  et  le 
sort  des  armes  lui«même,  qui  décide  de 
tout  sur  la  terre,  n^a  pas  terminé  ce  genre 
de  contestation^.  Heureusement  Thonneur  et 
la  fidélité  sont  des  points  sur  lesquels  per* 
sonne  ne  dispute;  et  dans  ces  momens  heu- 
reux 0^  la  raison  5  conduite  par  répùise* 
ment.  Tient  enfin  mettre  un  |^me  aux  san<* 
glanles  querelles  des  peuples,  ce  sont  eux 
qui  rallient  tous  lés  braves  et  tous  les  hommes 
Tertueutf 

M»  Thompson,  constamment  attaché  au 
gouTernement  royal ,  le  servit  aTec  courage 
et  aTec  habileté,  soit  sur  le  champ  de  ba« 
'  taille,  soit  dans  le  cabinet;  mais  il  ne  par* 
tagea  point  les  fureurs  de  quelques-uns  de 
ses  partisans.  Ceux  qu^il  combattit  le  respec* 
tèrent  toujours ,  et  il  en  reçut  à  la  fin  de 
la  guerre  une  preuve  bien  honorable  :  plu- 
sieurs villes  des  Etats'  Unis  lui  adressèrent 
des  invitations  pressantes  d*y  retourner. 
On  sait  que  Vxvol  des  premiers  exploits  de 
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Washington  fut  de  contraindre  les  troupeà 
angloises  à  évacuer  Boston  le  24  Mars.iTTG.' 
M.^  Thorapson  fut  chargé  de  porteà'^  à  Lon- 
dres celte  mauvaise  nouvelle. 

Ordinairement  ce  n'est  pa$  ce  genre  de 
,  mission  qui  procure  des  récompenses;  mais 
la  bonne  mine  du  jeune  officier  »  la  netteté 
et  rétendue  des  renseigpemens  qu*il  donna, 
fàrévinrent  en  sa  faveur  le  secrétaire-d'étàt 
au  département  d*Amérique,  ce  lord  Georges 
S^kviJIe  Germaide ,  que  les  malheurs  de  son 
administration  ont  rendu  si  fameux*  Il  crUt 
îaiti^  unC'  bonne  acquisition  en  rattachant 
à  ses  bureaux  ;  et ,  ayant  de  plus  en  plu» 
éprouvé  ses  talènset  sa  fidélité  ^^  il  le  fifi 
élever,  en  17^*  jusqu^au  poste  iiirporlant  de' 
souS'Secrétaii^e'-d^état.  ' 

Ç'auroit  été  une  belle  fortune  sous  un 
chef  plus  habile;  mais  M.  Thompson  éprouva 
bienl6t  le  sentiment  le  plus  pénible  qui 
puisse  affecter*  un  honnête  homme.  Celui 
Je  rincàpacité  de  son  bienfaiteur.  L'armée 
royale  sembloit  condamnée  à  tous  les  genreè 
de  malheurs.  Chaque  jour  l'opinion  se  pro-^ 
noncoit  davantage  contre  les  ministres;  auK 
reproches  que  leur  imprudence  pouvoit  mé^ 
riter,.  il  s'en  joignoit  de  calom(Oieuic^  comme 
il  arrive  toujours  quand  les  hommes  en 
place  n'ont  point  de  succès,  M.  Thompson 
se  vil  lui-même  au  ^moment  d'être  en  butte 
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à  <pielqu^une  de  ces  imputations  ^  il  sentit 
quVu  ne  peut  servir  avec  honneur  une 
cause  désespéréç  qu^en  la  ^rv^nt  au  péril 
de  s^  -vie,  et  il  retourna  à  rarmée,  où  il 
venoît  d*obtenir  le  commandement  d'un 
escadron. 

C*ëtoît  au  commencement  de   1782.   Les 
Angloîs  etoietit   confinés  à  Charleétôwn,  et 
réduits  à  une  guerre  de  poste.  M.  Thompson 
réorganisa   4eur    cavalerie;  il    la    conduisit 
à.  plusieurs  affaires  ^  et  il  eut  encore'  assez  ^ 
d*occiisiotns  de  se  distinguer  dans  le  courante 
de  cette  campagne  pour  qu*on  Tait  destiné 
à  concourir  à  la  défense  de  la  Jamaïque, 
menacée  ^loi^;  par  les  flottes  combinées  de^ 
Ja\  Frai^ce  et  de  TEspagne.   Mais  la  défaite 
de  M.   de  Qritsse  fit  cesser  le   danger,    el: 
bientôt  la  ps^i%  irint  mettre  un  terme  à  Uùi 
carrièi^.wlHtaire  de  Mk  Thompson. 

Ri^  ne  pouYoit  lui  ariiver  alors  de  plus 
çpntr2(iri9>à!ses  goi]iS';et:à.ises  espérances  d'à- 
yancement.  11  avcntnSo  c ans  «Jé^  grade  de  co-' 
lonel ,  une    bdie;  réputation^  et  ■  une    vive 
passion  pour  sc^n  asbétieri  lia  guerre  lui  sem^^ 
bloit  tdlementla  seule  plro^féssion  à  laquelle  ' 
il  fût  propre,   que  ti'en  royant  nulle  part. 
d*âpparence^  d^  ce  n'est  entre  TAutriche  et' 
les  Turcs,  il  imagina  d'aller  demander  du 
service  à   l'Empereur.  Mais  son  bon  destin 
en  avoit  décidé   autrement ,  que  son   in<3ll* 
Tome  II  Mars  i8i5.  ? 


Digitized  by  CjOOglC 


34.  Biographie. 

iia,ticm.{' En  passant  à  Municb,  il  trimTa 
roccasTon  d^entrer  dans  un  service  pins  aTan«* 
tageux,  quoitfue  plus  pacifique;  les^  idées 
de  sa  première  jeunesse  se  réveillèrent,  et  il 
fut  bientôt  ramené  aox  sciences  et  à  leurs 
applications  comme  à  sa  vocation  véri* 
table.  '  ' 

Il  ne  les  avoit  jamais  entièrement  abaa« 
dooaées.  Dès  1777»  au  coQimencement  de 
son  séjouD  à  Londres,  il  avoit  fait  de»  ekpé- 
rieiiees-  curieuses  sur  la  cohésion  des  corps; 
en  i^ttB»  il  en  avoit  entrepris  sur  la  force 
de  la  poudre ,  qui  le  firent  n^ettre  à  la 
Socîétié  Royale;  et,  en  1^9,  il  s^étoît  em- 
barqué sur  la  flotte  angloise  principiiKemetit 
dans  la  vue  de  répéter  ces  expërienees,  sur 
^une  grande  éch^e;  mais  peubétre  au  mi« 
tieu  dea  distractions  de  s<m  état,  et  mékne 
dans  les  loisirs,  d'utne  condition  f^iltée-,  nVù- 
roi(#il  tenté  que  des-  essais  isolé$,  sans  Ikit 
constant  et  âap&  grands-résultats*  11^  ehvito^ 
Isa  sciences  dTua  liouveasi  points  dé  vue 
lovsqull  eut  besoin  de  leuvs  secours  dans 
une  gratide  admidistratioa  militaire  et  ci* 
^Filie•  Ubomme  d'état  se  ressouvint  qu-it^  ^it 
pky&icien  et  géomètiie*  Son  génie  avoit  aidé 
k  établies  son  crédit;  il  eniploya  son  ciiéii^t 
pour  seconder  son  génie,  et  c'est  ainsi  que 
chaque  service  qu'il  rendit  au  pays  qui 
se  réioib  attaché^  produisit  quelque  décott^i^ 
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iMvtaf  ^  9U6  chaque  àççtmml^  4u'U  fit 
i$.  imtf  à  même  4e  r^id«e  q[|ue^ue  nourveau 

:  €e  f  til^  le  Roi  aqlael  qui*  douoA  M.  Tbompsoii 
èiJy^ Bavière.  Ce  jeune  oolond^  aUant  à  ^ienue^ 
efi  paistnl  à  Strasboqfg  où  le  priuee  Maxi« 
«iftKenr  <fte   Deux^^Fony ,    ai:qowd'h.ui    Roi  « 
ç«»mQ^CHt  m^  régmwt ,  «e  présenta,  à  la 
f»màe  k  eheval  el  en  tinildirBie,  C&aît  ]e  ^ 
meifient  où  toutea  ksb  o^ayersatioiift  de»^  mi^ 
J^tAÎoea:  rouleimlt  aur  lea  caHipagne&  dfAniâ* 
viqtie.  ttâoît  ncdusel  qsi^on  âésiLrâtïd'èa  enten* 
dfcbjpnrler  à  un^ofifieier  dfigJbis*  Oale  c<mc^^ 
dooa  ebea  le  Prince  t)ù  le  hasard  amena 
q&dsfOtfii  Evai^is^  qui. airoient  servi lians  les 
e^rpsL  appOBés  aa  ^pen.  La>  manière  dont  il 
raBditream|)te  d(»»  aiKaives  qu*il  avolt  Tues, 
jb»;  plana   qu'il)  en^  montra  ^   les  idées  qu'il 
kisu  échapper»,  apparaît  que  Mé  llibmpson 
n'étoit   point  un    homme   ordinaire,  et  le 
Bnûtodi  sa£hai||i  ^ilr>alloit  passer  à  Munich» 
«tut  deroir  Uiii  d0|i«er,   pour,  son    oncle, 
Këtècteiia:^    ségoànt'^'/da    fortes    vèaomman'^ 

1  Charleâ-Théodonei,  qiii,  de  simple  prince 
èps^a^  de  Saldncb  ^  étoit  d^^u ,  pai:* 
festiiic^cp  successive  des  principales  bran« 
elieS'4^  la  Maison  Balaiine,  souverain  de 
deux  âectorats,  méritoit,  à  beaucoup  d'é^ 
\f  qetle  faveur  4le  la  fortune;  il  étoit 
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spirituel  9  iiÉtriiU,  et  moii^troil  du  goût  pour 
les  sciences  et  pour  tout  ce  qui  aunonçoiC 
de  la  grandeur;  il  a  encouragé  les  ares  dans 
ses  Elafs,  construit  de  beaux  pdais  et  fondé 
FAcadémie  de  Manheim;  s*il  n*adopta  point 
dans   son    gouvernement  '  c^   maxim^    de 
philanlhropie  et  de  tolérance  qui  dourineni 
aujourd'hui  dans  les   conseils  des  princes ^ 
*  on   doit  l'attribuer  à  l'époque  où  il   reçut 
^on  éducatjon  9  époque  où  Louis  XIY  pas^ 
soit,  en  Allemagne  pour .  le  modèle  et  pou|^ 
l'idéal  d'un  monarque  parfait.  Nous  ayons 
déjà    dit,    et   nous    verrons    encore   mic^wi: 
par. la   suite,   que  les   idées   politiques   de 
M.  Thoinpson  n'étoient  pas  fort. éloignées  de 
celles«làf  il  dut  donc  apprécier  l'électeur ^^ 
en  éti^e  apprécié;  et,  en^  effet,  dès  la  pre- 
mière  entreVue    il   en    reçut  l'offre  d'une, 
place,   et    résolut   de   n'atoir   plus  d'autre 
mattre.,  ^  .  .    j^,, 

I)  TÎt  donc  Tienne  rapidem^t,  et  se  faàfii 
^    de  re'iourner  à  Londres  pour  <^ênir  la  per,^ 
mission  d*entrer  au  service  de  Bavière.  JEUe 
lui    fut    acordée    atec    dés    marques    flatr* 
leused  dé  ^  satisfaction  ^  de    la    part   de  /  son 
gouvernement;  le   Roi   le  fit   chevalier,  ;et . 
lui  conserva  la^  demi-solde  qui  afyperlenoit 
/    à  son  grade;  elle  lui  a  été  payée  Jusqu'à  Sa 
^     mort.  .^      r:  . 

Aux  coni;ioissances  et  aux  avantages  ^xtér 
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riears  doDt  nous  avons  parlé  t  à  celte  qua* 
lité  d^angloîs  qui  en  impose  toujours  à  tailt 
de  personnes  sur  le  G>ntinent  1  sir  Ben jamiu 
Thompson  9  car  c'est  avec  ce  titre  qu'il  re» 
Tint  à  Munich  en  1784,  se  trouva  joindre 
un  talent  «de  plaire  que  Ton  n'auroit  pas 
supposé  dans  un  homme  jsorli  pour  ainsi  dire 
des  forêts  du  Nop veau- Monde.  L'électeur 
Charles-Théodore  lui  accorda  la  faveur  la 
plus  signalée;  il  le  fit  par  degrés  son  aide-^ 
de^amp,  son  chisimheUan ,  membre  de  son 
conseil  d'état»  lieutenant-général  de  ses  ar« 
xnéeS;  il  lui  procura  lès  décorations  des 
deux  ordres  de  Pologne  «  parce  que  les  sta* 
tuts  de  '  ceux  de  Bavière  ne  permettoient 
pas  alors  qu'on  l'y  admit;  enfin,  dans  l'in- 
tervalle de  la  mort  de  l'Empereur  Joseph 
au  couronnement  de  Léopold  II ,  l'électeur 
profita  du  droit  que  lui.  donnoient  se^ 
fonctions  de  vicaire  de  l'Empire ,  pour  élever 
sir  Benjamin  à  la  dignité  de  comte»  en  lui 
donnant  le  nom  du  canton  de  Newhamshire» 
dans  lequel  il  étpit  né* 

On  a  quelquefois  reproché  au  comte  de 
Rumford  l'espèce  d'importance  qu'il  a  sem» 
Blé  mettre  à  des  dislinctions  sur  lesquelles 
son  fliérite  réel  auroit  pu  le  rendre  indifTér 
rent  :  c'est  que  l'on  n'a  pas  asse^  réfléchi 
sur  sa  situation*  Autrefois  un  titre  sans  nais- 
liance  n'avoit  point  de  valeur  parmi  ndus; 
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mais  it  ii*ea  est  pa»  ainsi  en  Angleterre  o>ù 
le  titre  tnéCamorphôse  pour  ainsi  dire 
Hiotmâe,  ni  en  Allemagne,  où  il  est  rare 
qu'on  reçoive  ttn  grand  emploi  sans  rece- 
Tôîr  aussi  quelque  riire  correspondant;  M#  de 
Rumford  put  donc  croire  cet  usage  néces- 
saire au  maintien  d'une  eonsidération  qu^il 
savoit  rendre  si  utile  :  nous  avons  vu  d'ail- 
leurs, par  une  expérience  récente  et  faite 
en  grand,  que  les  uns  n'étant  pas  assez 
philosophes  pour  refuser  les  titrés  quand* le 
hasard  les  leur  offre,  et  que  1*  autres  Té- 
.  tant  trop  pour  croire  que  des  titres  vaiH^t 
Ta  peine  d'être  refusés ,  tout  le  monde  le$ 
accepte.  Ne  condamnons  donc  pas  M.  de 
Rnmford  d'avoir  fait  comme  tout  le  moùdèj 
'  pardonnons  même  d'avance  à  ceux  qui  l'imi- 
teront sur  ce  point,  pourvu  qu^ils  veuilleîlt 
aussi  l'imiter  sur  les  antres* 

Son  nouveau  maître  ne  lui  avoit  pas  seu- 
Jfemlerit  procuré  des  distinctions  honorifiques t 
il  Ini  avoit  confié  un  pouvoir  réel  et  fort 
étendu  en  réunissant  sur  sa  personne  l'admi-' 
nistration  de  la  guerre  et  ta  direction  de  la. 
police;  et  ion  crédit  lui  donna  d'ailleurs! 
Bientôt  une  grande  influence  sur  toutes  les 
parties  du  gouvernement. 

La  plupart  de  ceux  que  les  évéliémens 
conduisent  au  pouvoir,  y  arrivent  déjà 
égarés  par  l'opinion  vulgaire;  llsâàtént  qu'on 
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les  appellera  infaîHiblement  âes  hommes  de 
génie,  et  qu'on  les  célébrera  en  vers  elèti 
prtise  sMIs  parviennent  à  changer  en  iquelque 
]H>int  iea  formes   du   gouvernement^  ou  k 
•Rendre  de  quelques  lieues  le  territoire  où 
ce  gouvernement  s'exerce.  Qu'y  a-t*il  donc 
d'étonnant  si  des  ébranl^nens  intestins  et  des 
gu^res  extérieures   troublent  sans   cesse  le 
repos  des  hommes?  C'est  k  eux-mêmes  que 
les  hommes  doivent  s'en  prendre  t   Heurett- 
•anent  pour  le  comte  de  Rumford  qoe  hi 
Bavière,  daujs.  ce  t^mps-Ià,  ne  pou  voit  pas 
doMier  de  ces  tentations  à  ses  ministres;  tifa 
constitiHion  étoit  ^xee  par  les  -lois  de  l'Efn* 
pire^  «es   frontières    pat  les  grandes   puis* 
jances   qui   Tavoisinoienl  ;  et  elte   eft   étoit 
réduite  à  celte  conAition  que  la  phtipatt  des 
Efats  trouTtnt«i  dore^  de  Jb<nrner  tom  ses  sohis 
à  améliorer  le  eort  ée  son  péupie^ 
V     II  est  vrai  qnVtle  %ymi  beaucoup  à  iaire 
en  ce  genre;  ses  souverains,  aggrandis  à  i'é* 
poque  des  guerre  de  religion  p^  imtit  die 
leur    zèle    pour   ie    catholicisme  ^    avoient 
longtemps    porté   ies   marques  de' ce   zèle 
bien  mx  delà  de  ce  que  réclame  tm   e^ 
thoKcisiM    éclairé   :    ik    encourageoient   la 
dévôliaii  et  ne  faisoiént  rien  pour  l'indus- 
trie;   on    ^omptoit  ^ans  leurs^   Etats   plus 
de   couvens   que   de  £sbriques;  l'armée   y 
étoit  à  peu  près  nidle;  rignorance  et  l'iner- 
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tie  dûtninoi^nt  dans  toutes  les  ^classes  de  la 

sol5îëte^  *  . 

Le  temps  ne.  nous  permet  pas  d'entrer 
dsiiis  le  détail  iotini,  des  services  que  M.  de 
Rumford  rendît  k  ce  p^ys  et  à  sa  capitale  t^t 
nous  soioipes  obligés  de  nous  réduire  aux  {dus 
remarquables.  Il  s'occupa  d'abord  de  l'armée, 
dans  l'organisation  de  laquelle  une  paix  dé 
quarante  ans  avoit  laissé  introduire  de 
graves  abus;  il  trouva  tnoyen  de  soustraire 
le  soldat  aux  malversations  4e  certains  of- 
ficiers 9  et  d'augmenter  son  bten-étre  en  di- 
minuant les  dépenses  de  l'Etat;  l'armure» 
le  vêtement  9  la  coiffure  devinrent  plus 
commodes  et  plus  propres;  chaque  ré^meqt 
eut  un  jardin  où  les  soldats  cultivoient  eux- 
/mêmes  les  légumes  dont  ils  avoient  besoin» 
et  une  école  où  leurs  enfans  reçurent  lès 
ëlémens  des  lettres  et  de  la  morale.  On  sinâ- 
plifia  l'exercice;  on  rapprocha  le  militaire 
du  citoyen;  on  accorda  aux  simples  sol- 
dats plus  de  facilité  pour  détenir  officiers; 
on  établit  en  même  temps  une  école  où  les 
jeunes  gens  de  famille  reçurent  l'instruction 
militaire  la  plus  étendue^  L'artillerie,  comme 
tenant  de  plus  près  aux  sciences,  attira  prin- 
cipalement les  regards  de  M.  de  Rumford, 
qui  fit  de  nombreuses  expériences  pour  la 
perfectionner  :  enfin,  il  établit  une  maison 
d'industrie  où  se  fabriquèrent  avec:  ordre 
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taus  les  objets  nécessaires  à  Ja  troupe  ;  mai^ 
son  qui  devînt  en  même  temps  ent;re  ses  mains^ 
une  source  d'améliorations  dans  la  poIicie^, 
plus  importantes  encore  que  celles  qu'il  avbit 
introduites  dans  Tarmêe* 

D'après  ce  que  nous  avons  dit  de  l'Etat 
de  la  Bavière;  on  conçoit  que  la  mendicité, 
devoit  y  être  excessive;  et  Ton  assure 9  en 
effets  que  Munich  étoit^  après  Rome 9  la 
yillè  de  l'Europe  où  il  y  avoit  proportion^ 
nellement  Je  plus  de  mendians.  Ils  obstruoient 
les  rues;  ils  se  partàgeoient  les  postes;  se  les 
vendoi^it  ou  en  héritoient  co&me  nous  fp- 
rions  d'une  maison  ou  d'une  màairîe.  Quel*^ 
quefois  même  pn  les  voy oit  se  livrer  des 
combats  pour  la  possession  d'une  borne  ou 
d'une  porte  d'église;  et,  quand  l'occasion  se 
présentoit,  ils  né  se  refusoiept  pas  aux/ 
crimes  les  plus  Tévoltans.  .       /  ^ 

I  II  n'étoit  pas  difficile  de  calcul^  que  l'en-» 
tretlen  régulier  dq  cet  amas  de.  misérables  » 
poûteroit  moins  au  public  que  les  pré-* 
tendues  charités  qu'ils  lui  extorquoient  ;  ' 
JMU  de  Rumford.  n'eut  pas  de  peine  â  le 
sentir,  mais  il  sentit  en  même  temps  qu'il 
ne  «uffiroit  pas  de  défendre  la;  mendicité 
pour  l'extirper;  que  l'on  n'auroit  epcore  fait 
que  la  moitié  de  l'puvrage  en  arrêtant  les 
mendians,  en  les  nourriàsaut^  si, on  ^e  chao- 
geoit  leurs,  hajbituçles»  si  ou  nie  les  foriOjMt 
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peuple  rhoareitr  ée  roAsivelé  M  )«s  jstiiiies,  f^ 
TàfiAeè  qfi*eUe  «olratoe» 

Son  plaa  ^mbpf^sa  dmic  le  tA^^tfiife  ^ 
le  moral,  H  le  ccr^ita  loûgt^itifi^ >  $i  leti 
Wordoi^na  tenues  les  pàitics  loutre  elles  el 
ralpèd  ks  lois  et  les  ressotirces  én  |>a^;  41 
prépara  de  loagtie  main  ^  en  secrÀ  lés  âé^ 
luiU  de  Feii^iitioD;  ^^  quand  tool  fut  pk*ét, 
il  la  dirigea  avee  feiweié. 

Le  1  de^  iknTÎer  17^^  ti)^  le&  weàdiam 
iîkre»t  €Miduîls  àa  œagiidi^t,  «t  il  lem^  ^t 
«gnifié  i|«i*âs  ^rouvei^oieut^  à  la  ïtonttlle 
Aiftison  d^bduslriei  d«i  tM^ail  «et  to^  tfe 
'«lUi  wrdit  iiéeesâ&ire  à,  \t\kt  ëxiétieaise, 
imais  cpi'ii  îseroit  ilésornvàis  d^eirdti  ^ 
^xoendid^* 

£a  dEfetf  iim  ï^eûr   foutnit  des  Matières, 

des  outib,  des  sââles  «pbei^rises  ^  biteu 
-«bàirfifiMS^  noe  laoèrriture  teiée  et  peu  to6»" 

teuae;  rattimige  lêur  ^t  pa^é  à  la  ptéieie. 

ije  ti^B^ail  se  M  |Ms  dVibot^  par&St«  ttiàis 
:]bîeDlét  rçrppreûttssa^  àiraucà;  les  oUtHa^s 

fuKnt  €iiis6éi  d^a^ès  leurs  progrès  »  t^  tfkï 

iMilila  «USA  k   distributibu   des   produits. 

Leur  MiYragft  s^etàployeit  è  fabriqu»  lès 

!féteiii«ki8  de»  J»tmp«!S;  IMI  bcmi^ie  ^nAtpeie 
;  tèulpa,  txn  ^eu  vendit  au.pulAic  iel  itt€ittt  à  IK* 
-ti^âger  V  e^  qui  Ifeiir  pâ^  dèuu^r  «tMiVtefieilietlt 

]|^  de  tbCHOo^  flott^ktô  db^  pi^fit.  v 
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Toot  oet  létaliiisseiiusDt  fat  ^bôndamixiettt 
awtentt  4iiis  son  tmgiofe  par  ^ne.  êouscrf^ 
lien  ^loBtaire  à  ia(|i»elle  on  «at  intër^sM* 
éouierles  classés  d^abkans^  et  qui  ftit  beau- 
4f}0iip  moindre  que  ki  somme  des .  aumonë» 
que  Ton  fa^it  aoparayaut» 

£t^  pour  obafoger  ainsi  les  dé^br^bles 
dispositions  d'aalj^^asse  avilie,  il  nefalitA 
que  Tbabilade  de  Tordre  et  des  bons  prow 
eédës;  c^  êtres  faroncbes  et  défiaM  ;oédà- 
rent  aux  aUenticms  et  anic  préventmees;  bb 
fut,  dit  M.  de  Rutnford  lui-mériie,  en  les 
Codant  beureux  qu*on  les  accoirtoma  & 
deraftir  yertoeux.  Pas  même  un  eks^ni  ne 
âraçut  un  coup;  bien  plus»  oix  payéttHlV 
Ibord  les  epfans  .seulement  p^aur  q<i*4ê  itigâr» 
dasseni  travailler  leurs  camarades^  et  ils  n^ 
tardoient  pas  à  demander  en  pleurant  qu^mt 
les  mit  aussi  à  IVmvrage.  QoelqiMIs  loUMg^ 
données  à  propos,  quelques  vétëttifenè  "pltts 
distingués  récompensèrent  la  bonne  |edndtrite 
et  établirent  ^émulation.  On  fit  xi£rkre*r^s^ 
fNrit  d'industrie  par  ramourpropre^  tàt  lés 
ressOvIs  du  eqeur  bumain  sont  left  Mettiez 
danâ  ;les  coudâtions  les  plus  lOpposëeë',  et 
l'équivalent  d'un  cordon  péDA  se  t^h^ouyiet* 
partout.  On  ne  ae  borna  pli$  à  secourir  dés 
«ft^idimia  :  les  pauvres  bdntçux  et  hoi^i^étés 
iureit  admis  à  demander  du  travatt  «t  d^ijs 
^alima(lS)  pius  d'une  imaw  de.  conditiiMi'f 
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tombée  dans  le  malheor  »  faisoii  prendre  da 
lin  et  de  la  soupe  par  4es  oommîfisîoii* 
naires  quW  ne  questionnoii  jamais;  et, 
parmi  les  braves  de  Tarjifée  bavaroise  i  il  ea 
ëloit  beaucoup  qui  portoient  des  habits  filés 
par  une  main  illustre  et  délicate. 

Le  succès  fut  tel*  que  non^seulemoiit  les 
pauvres  furent  complèteaÉg^t  secourus  •  mais 
qull  y  eut  beaucoup  U|oins  de  pattvrcs>« 
piarce  Qu'ils  apprirent  à  se  passer  de  secours. 
On  en  avoit  en)régislré  en  une  semaine  deux 
mille  cinq»  cents,  e^  ils  étoient  réduits  à^qua- 
torze  cents  quelques  années  après.  Ils  apprp* 
rent  même  à  mettre  une  sorte  d'orgueii  k 
secourir  leurs  '  anciens  compagnons,  et  rien 
ne  les  corrigea  mieux  de  demander  Taumône 
que  lorsqu'ils  eurent  joui  du  plaisir  de  la 
;faire. 

Quoique  M.  de  Romford  e&t  été  dirfgé 
plutôt  par  les  calculs  d*uQ  adminbùraleur 
que  par  lies  mouvemens  dVn  hpmme  sen^ 
sible,  il  ne  put  se  refuser  à  une  véritable 
émotion»  au  spectacle  de  la  métamorphose 
qu'il  avpit  ^fectuée»  et  kwsqu'il  vit  sur  ces 
visages»  aup^^ravant  flétris  par  le  malheur 
et  par  le  vice»  un  air  de  satisfaction  et 
quelquefois  des  larmes  de  tendresse  et  de  re» 
ponnoissauce*  ,  Pendant  une  maladie  asse^ 
dangereuse  4  il  entendit  sous  sa  fenêtre  un 
bruit  dont  il  demanda  la.  cause.  .O'é(oient  les 


Digitized 


byGoogk 


.^ 


Rumford.  4^ 

pauvres  qui  se  rendoient  en  procession  à  la 
principale  église  pour  obtenir  *Am  c\e\  la 
goérison  de  lei^r  bienfaiteur,  Il  convient 
lui-même  que' cet  acte  spontané  de  recon^r 
aoissanoe  retigieuise  en  faveur  d*on  homme 
dVoe  autre  communion,  lui  parut  la  plus 
touchante  des  récompenses  ;  '  mais  D  ne  se 
diisimculoit  pas  qu'il  en  avbit  obtenu  .  une 
autee  qui  sara  plus  durable.  En  efïet^  c'est 
eut  ti^vaillant,  pour  les  pauvrçs  qu*iF  a  fait 
a^es  plus  belles  découvertes. 

JML  de  Fontenellè  a  dit  de  Dodard,  qui> 
en^obtorvant  rigoureusement  lies  je!Û[nes  pres« 
crils   par   TEglise ,  Itisoit    des  :  expériences 
exadtes  sur  les  changemens  que  son  absti- 
B^ce  :produisoit  en  lui  9  qu'il  étoit  le  pré-> 
mier^qui  eût  pris  le  même  chemin  pour  ar« 
a^erau  ciel  et  à  T Académie.  On  lui  associera  ^ 
M.  diC  Rnmfbrd ,  sif  comme  on  peut  le  croire, 
d^  œrvices  rendus  àut  hommes  conduisent' 
au  <i\û  aussi  sùronent  <|ue  des  pratiques  de 
dévation.  Ce  qui  est  certain,  c'est > que  c'est 
principalement  à  ses  recherches  de  bieiifâî. 
8ail4^vqu'il  a'été  redevable  de  l'éclat  ddnt 
s^Mi  nom  jouira  dans  l%istiQiire  d^  la  phy- 
sique. * 

^  Chacup  idil  que  ses  principales  expérience^ 
ont  t^u  pour  objet  là  nJture  de  la  chaleu^^ 
e*:de  la  lumière,  ainsi  quelles  tlois  de  leur 
piropa|;ation ;  et,  effectivement^  c*étoit4à  ce 
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c^'il  importoil  le  plila  de  biea  ooiiBolfm^ 

p#ur  nourrir»,  nétir^  ohatdSfer  efc  «dahier 

,i|i^  éeoiiomje    iIol    grand    rassemUfiBunà 

U  ^*occi)f»a  ct^ahoHi  da  MHBpatat  Misenible 
Ia  chedeMiT  des  divaré  fâtaaMns;  <^  n'tttt 
^înlr,  comma^  on  sait  «  lue  chaleur  afcsofamvi 
at  Von  n'^enftend  par^là  ^fiqa  k  propmté  d# 
çaie^ir  celte  que  prodoil  notre  profirs  coqbifr 
dfan  eiâipacbar  la  liîssipaÉkm.  Bi.  de^  Ruw*» 
ford  enveloppa  de  dirc^ms  sabstanaas  àm 
i|^rmoô»èlres  plw  eebitdieit  ijne  Fairr  et 
fi^  c^aapÉe  diea  tenps  qu,Hl  )«ar  iàUoi^ 
PQUff  KT^r^à  yëquiiift*e<,  et  il  àrriTii  à^^ea^ 
i:49uAtat  ganéiral  qise  Ise^  prinaifak  .aohilMni» 
d«'  )a'  cbalauc  est;  Kab  ralmw  antre' ^iai 
filtres  dasi  sniisiaTtfiasLV  et  que  ceBas-oi*  fotNN» 
n^issènl  dea  véteumis  d^autaol  pins  ohaodB*» 
quVlles  relienatnt  dawacnlaga  Âar  aduMifiM 
par  le  corpa;  i^aib  ainst»  et  tt  ne  mwBtcpûw 
pas  de  1&^  reraprqâbr,  qcM*  la  naUtra  *i^ 
en  ^oin  d%abilier  ka  amitfiaus  daa  |Hrpai 
froWs, 

Passaiid;  ensuite  à  fexamen  des  meyens^'tes^ 
plus  e£Bc£iûes'  d'économiser  \$*f  copcibiistifole^ 
il  Toyoit  dans  ses  expériences  que  la  flattHVe 
k^  Taie  libre  donnoit  pen  de  ctialeur»  «iirtr^ 
tout  quand  elle  neV^giiioit  pas  avea  vitesse 
é(  ne  frappoît.pas  menicalement  le  fonddtt^ 
viase;,  il  oluevvoit  aussi    q<ue  la  vapeur  ^ 
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Fe^u  ^0q4tmoil  tpàa-pea  k  çhalecir  c^uancl 
ette  n*dloil  fa»  est  mcmiftemeât;  le  hasard 
11»  cbmiai  k.  ckl  de  oes  ]ihQtiQmèBes  et  lui 
oDm^  119  làoiiiwin  ckamp  de  recbwches* 
Jetant  ks  ymà  oiir  la  liqoeur  colorée  dfun 
tl|««|Qà»te|De^  €)ui  r^roidissoi»  au  soleil,  il 
y/  aperçue    liii   scnpTesieDt   coniièuel    i}ui 
dâM  ^oaqu^à  ce  que^ee»  lËiermotoètre  fâd  cFe$« 
Q^Qiltt:  à  la»  lempërélare^  etttvipoanaQte;  quel- 
cpie  |M»B$si^  ppli^  répaQdite  daoe  AeB  K« 
qgiSdbs.  d^  ni^e  gracile  spécifique,  s^y  agi- 
lèrent  aussi  chaque  fois  que  k  température 
d;^)U(9oide  obauga^,  ee^quiî  aianoncpit  des 
craiMtt^^eoDtiDttdst  da^  le  fiquidé  même. 
B&%  w  QiUimfoi)^  TÎat  à^  pen^r  que  c^étroit 
pfféeisemeitfc  par  <|e  transfiort^d^  molébukâ' 
q/ie^  k  '  ckàkuT'  se  disti^ùoit  dans   les^  K^ 
qitidw,  ksqiiefe  par  eux-m^es  kîs^eroîént 
tçèatpeu.  passer  lé  cakai^uCi  Ainsi,  lorsque 
r^fauiffeiqest  o<innae^ee  par  en  bas,,  les 
noW^nlet  chaudes  déventted  plus  légères  se 
portent  dant  le  haut,  et?  les  inolécjales  froides 
sei  pcébipitèaf?  pour  aller  é^é^auffer  Ters  k 
foiQ^.:t2'est  ce  que  M»  de  R^mfcrd  yérifia 
par  des^eicpériences  dîreclesf  et  ingénieuses. 
Tant  qu'on  Véchauffa   que  le   haut  d'une 
cbibnne   de  ^liquide,  le    hat   ne    particît^a 
nuUèAent  à  raûgménlatibô  dte  chaleur.  Un 
fèr  rouge  enfoncé  danis  de  Thuile  jusqu'à 
peu  de  distance  d^ua  morfcèau  de  glace  qui 
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en  occapoîtJe  fond,   n'en  liquéfia  pas  un 
alôme;  un  morceau  île  glace  maintenu  sons 
dé  l'eau  bbuiliantç  fut  -deux   heures  à   ie* 
fondre^  tandis  qu'à  là  sur£aee  il  se  fondoit 
en  troi§  miùuteslé  Toutes  les  fois^qué  l'on  ar- 
rê^  le  mouTenïept  intestin  d'un  liquide  «  par^ 
l'interposiiiop.    de    quelque  substance    non . 
conductrice,  le  refroidissement  ou  l'échaurf-^ 
fement;  en  un  inot,  l'équilibre  j  fut  netardé;^ 
ainsi ^  des  plùmiâs,  des  fourrures,  produis' 
sireût  dans  l'eau  les  mêmes  effets  que  dans^^ 
air,  .  * 

Ck>mme  il  est  ^.econnu  qiJiel'aBiu  douce  eifr' 
à  sotn  mâr^/miiir^  de  detasiië  à  4  de^td|  sÙ  >  * 
dessus  de  o,    elle   d^vietit   f^us   légèiV  un 
peu  ayant  de  geler f  ^'est  pour  cette  raison* 
q^e  la  glace  se  fortne  toujours  à  là  surface,,^ 
et  qu'une  fois  pp^ise  elle  garai]^t  l'eau  qu'elle' 
recouvre.    H.  .  4e    Ruitiforft  trouYoit  dans' 
celte  propriété  le  paoyai  par  lequel  la  na-- 
ture  Gonsenre  un  peu  de  iaidité  et  de  *<m* 
dans  les  pajj»  djSr  î^ord;  car  si  la  commu-^, 
nicatiou  de  la  <b4e^r  et  du  froid  se  faisoit' 
dans  les'  Iiqui4ç9  cpàipie  dans,  les  solides»  ^ 
ou  seulement  dans  l'eau  doiiccf  ijomme  dans^ 
les  autres  liquides,  les  ruisseauit  et  les  lacs 
seroient    bientôt    glacés,  jusqu'au;  fond.   La 
neige,  à  ^use  de  l'air  qui  s^  mêle,  étoit  à: 
ses  yeux  le  manteau  quireççAiVCe  la  terre  en 
hiver  et  l'empêche  de  perdre  toute,  sa  char 

A 
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Jeu|r.  Il  voyôî't  ei^  tout  cela  des  précautions 
marquées  de  la  Providence;  il  eu  voyoît 
}Usque$  dans  la  propriété  de  Teau  salée, 
contraire  à  celle  de  Teau  douce,  qui  fait 
qu*à  tous  les  degrés  les  molécules  se  préci'» 
pitent  quand  elles  ont  été  refroidies,  en* 
sorte  que  TOcéan ,  toujours  tempéré  à  sa  sur- 
face, adoucit  sur  les  côtes  la  rigueur  des 
hîverr,  et  réchauffe  par  ses  courans  les 
cirmats  des  pôles,  en  même  temps  c|[u*il 
rafraichit  ceux  de  récjuateur.  L'intérêt  des 
observations  de  M.  de  llumford  s'étendoît 
donc  en  quelque  sorte  à  tout  le  jeu  de  la 
nature  sur  notre  globe,  et  peut-être  faisoit* 
il  autant  de  cas  de  ces  rapports  qu'il  leur, 
apercevoit  avec  la  philosophie  générale, 
que  de  leur  utilité  dans  l'économie  publique 
et  privée. 

*  Leur  simple  énoncé  a  dû  faire  pressentir 
.cette  utilité  à  ceux  qui  m'éco^tent,  et 
d'ailleurs  il  n'est  maintenant  personne  qui 
n'en  connoi^e  les  effets  par  expérience.  C'est" 
par  une  application  suivie  de  ces  découvertes 
que  M.  de  Rumford  est  parvenu  à  cons« 
Iruire  ces  foyers,  ces  fourneaux,  ces  cbau» 
dières. de  nouvelles  formes  qui,  depuis  les 
salons  jusques  dans  les  cuisines  et  dans  les 
ateliers ,  ont  réduit  de  ,  plus'  de  moitié  la 
consommation  du  combustible. 
.  Quand  nous  nous  rappelons  ces  énormes 
Tome  II.  Mars  i8i^.  4 
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cheminées  âe  nos  pères,  où  Ton  brûloit  des 
arbres  entiers,  et  qui  fujtnoient  presque 
toutes  •  nous  sommes  étonnés  que  Ton  vl^\% 
pas  imaginé  plus  tôt  le  perfectionnement 
simple  et  sûr  de  M.  de  Rùmford.  Mais  il 
faut  bien  qu'il-  y  ait  quelque  difficulté 
cachée  dans  toutes  ces  choses  que  Ton  trouve 
si  tard,  et  que  Ton  dit  si  simples  une  fois 
qu'elles  sont  trouvées. 

Les  améliorations  que  M.  de  Rumford*  a 
apportées  dans  la  construction  des  cuisines 
«uront  un  résultat  aussi  important ,  bien 
qu'un  peu  plus  tardif,  parce  que  la  pre- 
mière mise  de  fonds  pour  les  établir  est  un 
peu  plus  forte.  Le  malheureux  cuisinier ^ 
rôti  m^iptenant  lui-même  par  l'ardeur  de 
son  feu,  pourra  opérer  tranquillement,  dans 
une  atmosphère  douce,  avec  une  éconppiie 
des  trois  quarts  pour  le  combustible  et  de 
moitié  pour  le  tenirps,  et  M.  de  Rumford 
ne  compioit  pas  pour  peu  ce  bien-être 
prx>curé  à  ceux  qui  façonnent  nos  alimens: 
comme  la  même*  quantité  de  matière  pre* 
mière ,  fournit  beaucoup  plus  ou  beaucoup 
moins  de  nutritioji ,  selon  qu'on  la  prépare, 
il  jugeoit  l'art  du  cuisinier  tout  aussi  inté* 
ressaut  que  celui  de  l'agriculteur.  > Lui- même 
ne  se  borna  pas  à  l'art  de  cuire  les  mets 
à  peu  de  frais;  il  donna  beaucoup  d'atten* 
tien  à  celui  de  lés  composer;  il  a  reconnu. 
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par  exetople,  que  Teau  qu'on  y  ineorpore' 
4evîent  elle-même  par  ce  mélange  une  ma* 
tière  nutritive;  il  a  essayé  de  toutes  les 
substances  alimentaire  pour  découvrir  celle 
gui  soutient  le  mieux  et  au  moindre  prix^- 
il  n'est  pas  jusqu'au  plaisir  de  manger  dont 
il  n^ait  fait  une  étude,  et  sur  lequel  iln'aif 
écri(  exprès  une  dissertation,  non  pas  assu- 
réiiieQt  pour  lui-même,  car  il  étoit  d'une 
sobriété  excessive^  mais  afin  dé  découvrir 
les , moyens  de  l'augmenter  et  de  le  prolon- 
ger, parce  qu'il  y  voyoit  aussi  une  attention 
de  la  nature  ppup  exciter  les  organes  qui 
doivent  concourir  a  la  digestion» 

C'est  en  pombinant  ainsi  avec  sagacité ,  lè 
f^oix  des  substances  et  toutes  les  économies 
'  fians  l'art  de^  les  préparer ,  que  M.  de  Rum« 
fort  est  arrivé  à  nourrir  l'homme  à  si  peu 
de  frais,  et  que  dans  tous  les  pays  civiliser 
son  nom  est  aujourd'hui  attaché  aux  secours 
les  plus,  efficaces  que  l'indigence  puisse  re- 
cevoir. Cet  honneoff  vaut  bien  ceux  qu'on 
a  dëcerçés  au^  Apicius  anciens  et  modernes; 
î'osiferois  presque  dire  à  beaucoup  d'hommes 
fameux  dans  des  genres  plus  relevés. 

Dans  un  de  45es  établissemens  de  Munich , 
trois  femmes  suffîsoient  pour  faire^  à  dtner 
à  mille  personnes,  et  elles  i^'y  brûloîent 
que  pour  9  sols  de  bois.  La  cuisine  qu'il 
fit    construire   à    l'hôpital    de    la   Pîeta    de 
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Veroue  est  encore  plusjarfaîlé;  on  n'y  brûle 
que  le  huilième  du  bois  qui  s^y  consumoit 
auparayaùt. 

Mais  c'est  dans  Temploî  de  la  vapeur  pour 
le  chauffage  que  M.  de  Ruipford  s'est  pour 
ainsi  dire  surpassé.  Ou  sait  que  l'eau  rete* 
nue  dans  un  vase  qu'elle  iie  peut  rompre , 
acquiert  une  chaleur  énorme;  sa  vapeur,  à 
l'instaïit  où  on  la  lâche,  pprte  cette  chaleur 
partout  où  on  la  dirige.  Les  bains  et  les 
appartemens  ^e  chauffent  ainsi  avec  une 
promptitude  merveilleuse.  Appliquée  attx 
savonneries»  et  surtout  aux  distilleries ,  cette 
méthode  a  enrichi  déjà  quelques  fabricans 
de  nos  départemens  méridionaux  ;  et,  dans 
les  pays  où  l'on  est  moins  lent  à  adopter 
les  nouvelles  découvertes,,  elle  à  donné  des 
avantages  immenses.  Les  brasseries  et  les 
distilleries  d'Angleterre  ne  se  chauffent  plus 
autrentent  ;  une  seule  petite  chaudière  de 
cuivre  y  met  en  ébuUition  dix  grandes 
cuves  de  bois.  .     • 

M.  de  Rumford  en  étoit  vpnu  en  ce  genre 
jusqu'à  tirer  parti  de  toute  la  <ïhaleur  de  la 
fumée  qu'il  ne  laissoit  sortir  de  ses  appareils 
que  lorsqu'elle  étoit  dévenue  |)resque  absolu- 
ment froide.  Un  pei'sonnage,  justement  cé- 
lèbre par  Tatticisme  de  son  esprit ,  dîsoit  de 
lui  que  bientôt  il  feroit  cuire  son  dîner  à 
la  fumée  de  son  voisin  :  mais  ce  n'étoit  pas 
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|)Qur  lui-tnéme  qu^il  cberchoit  réconomie; 
ses  ex{)érienceB  variées  et  répétées  lui  coû- 
toient  au  contraire  beaucoup,  et  ce  n^étoit 
qu'à  force  de  prodiguer  son  argent  qu'il 
enseignoil   aux   autres  à   épargner   le   leur. 

Il  a  fait  sur  la  lumière  presque  autant 
dé  recherches  que  sur  la  chaleur^  et  Toà 
doit  principalement  remarquer  parmi  ses 
résultats  cette  observation ,  que  la  flamme  est 
toujours  parfailiement  transparente  et  perméa* 
ble  à  la  lumière  d'une  autre  flamme  ;  et 
cette  autre,  que  la  quantité  de  la  lumièr^e 
n'est  point  en  proportion  avec  celle  de  la 
chaleur,  et  qu'elle  ne  dépend  pas  comme 
cplle-ci  de  la  quantité  de  matière  brûlée , 
mais  bien  de  la  vivacité  de  la  combustion. 
En  combinant  ces  deux  remarques,  il  a 
inventé  une  lampe  à  plusieurs  mèches  paral- 
lèles, àont  les  flammes  excitant  mutuelle- 
ment leur  chaleur  sans  laisser  perdre  aucun 
de  leurs  rayons ,  peuvent  produire  une 
masse  illimitée  de  lumière.  On  dit  que  lors- 
qu'elle fut  allumée  elle  éblouit  tellement 
le  lampiste  qui  l'a  voit  construite,  que  ce 
pauvre  homme  ne  retrouva  pas  son  chemin 
et  fut  obligé  de  passer  la  nuit  dgns  le  bois 
de  Boulogne. 

Je  crois  superflu  de  rappeler  combien 
M.  de  Rumford  a  vatrié  et  assorti  à  tous  les 
usages  les   divers  instrumens  qui  servent  à 
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éclairer;  les  lampes  à  la  Rumford  ne  sôut 
pas  moins  répandues  ni  moins  populaires 
que  les  cheminées  el:  les  soupes  du  même 
nom;  c^est  là  le  vrai  caractère  de  toute 
bonne  invention,  \ 

Il  a  déterminé  par  des  expériences  phy- 
siques «  jusqu^aux  règles  qui  rendent  agréables 
1^  oppositions  de  couleurs.  Peu  de  jolies 
femmes  se  doutent  que  le  choix  d^une  bor* 
dufe  ou  du  lizeré  d'un  ruban  dépend  des 
lois  immuables  de  la  nature  ;  et  Cependant 
la  chose  e^t  très-vraie.  Lorsqu'on  regarde 
fix€tnent  pendant  quelque  temps  une  tache 
d'une  certaine  couleur  sur  un  fond  blanc; 
elle  paroit  bordée  d'une  couleur  différente» 
mais  toujours  la  même  relativement  à-cdle 
de  la  tache;  c'eSt  ce  qu'on  nomme  couleur 
complémentaire;  et,  par  des  raisons  qu'il 
est  inutile  de  développer  ici ,  les  deux  mêmes 
couleurs  sont  toujours  complémentaires  l'une 
pour  l!autre  r  c'est  en  les  assortîssant  que 
l'on  produit  l'harmonie  et  que  l'on  flatte 
l'œil  le  plus  agréablement.  M.  de  Rumford , 
qui  faisoit  tout  par  méthode,  disposoit  d'a^ 
près  cette  règle  les  teintes  de  ses  meubles  rt 
de  ses  tapisseries,  et  l'effet  suave  de  l'ensemble 
étoit  remarqué  de  tous  ceux  qui  entroiei^t 
dans  SG$  appartemens. 

Frappé  sans  ce^e  dans  tous  ses  travaux 
:des  merveilleux  phénomènes  de  la  chaleur 
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et  d€  la  hiniîère»  îl  eloît  naturel  que  M.  de 
Bumford  cherchât  à  se  faire  une  théorie 
générale  sur  ces  deux  grands  agens  de  la 
nature;  il  ne  les  considéroit  l'une  et  Tautfe 
ique  comme  des  effets  d*un  mouvement  vi- 
bratile  imprimé  aux  molécules  des  corps  ^ 
et  il  en  trou  voit  une  preuve  dans  la  pro- 
duction continueUe  de  la  chaleur  qui  a  lieu 
par  le  frottement.  Le  forage  d'un  canon  de 
bronze ,  par  exemple ,  mettant  en  peu  de 
temps  Teau  en  ébullitiqn  9  et  cette  ébuUition 
durant  autant  que  le  mouvement  qui  Ta  voit 
produite,  il  trouvoit  difficile  de  concevoir 
comment  dans  >un  pareil  cas,  il  se  dégage^ 
roit  une  matière,  car  il  faudrait  quelle 
fut  inépuisable.  x 

M.  de  Ramford  a  prouvé,  d!ailleurs^ 
mieux  que  personne,  que  la  chaleur  n*a  au* 
cun  poids;  une  phiole  d'esprit-de*vin  et 
une  d*eau  restèrent  en  équilibre  après  là 
congélation  de  celle-ci ,  quoiqu'elle  eût  perdu 
par  là  assez  de  calorique  pour  chauffer  à 
blanc  le  même  poids  d'or* 

Il  a  imaginé  deux  instrumens  singulière*- 
ment  ingénieux.  L'un  qui  est  un  nouveàa 
calorimètre,  sert  à  mesurer  la  quantité  de 
chaleur  produite  ^par  la  combustion  de 
chaque  corps;  c'est, une  caisse  remplie  d'une 
qiiantité  donnée  d'eau,  au  travers  de  la- 
quelle on.  fait  passer  par  un  tube  serpentîû^ 
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le  produit  de  la  combustion;  la  chalenr 
de  ce  produit  se  transmet  à  Teau,  qju^elle 
élète  d^un  nombre  déterminé  de  degrés,  ce 
qui  sert  de  base  aux  calculs.  I^  manière 
dont  il  empéchoit  que  la  efaaleur  extérieure 
n'altérât  son  expérience  est  très -simple  et 
•très-spirituelle  :  il  commençoit  l'opération  à 
quelques  degrés  au  dessous  de  cette  chaleur, 
et  fa  terminoit  à  autant  de  degrés  au  des* 
sus;  Tair  extérieur  lui  reprenoit,  pendant 
la  seconde  moitié,,  précisément  ce  qu'il  lui 
avoît  4onné  pendant  la  première. 

L'autre  instrument  sert  à  apercevoir  les 
plus  légères  différences  dans  la  température 
des  corps ,  ou  dans  la  facilité  de  sa  trans- 
mission; il  consisté  en  deux  boules  de  verre 
pleines  d'air  ,^  réunies  par  im  tuyau  dans  le 
milieu  duquel  est  une  bulle  d'esprit-de-viii 
coloré.  La  moindre  augmentation  de  efaa^ 
leur  daus<  l'une  des  boules  chasse  la  bulle 
vers  l'autre.  Cet  instrument,  qu'il  a  nomtné 
thermascope ,  lui  a  fait  connoître  principa- 
lement l'influence  Yariée  et  puissante  des 
diverses  surfaces  sur  la  transmission  de  la 
chaleur,  et  lui  a  indiqué  encore  une  in- 
finité de  procédés  pour  retarder  ou  accélé- 
rer à  volonté  réchauffement  ou  le  refroidis- 
sement. '  * 

Ces  deux  dei^niers  ordres  de  recherches 
et  celles  qui  ont   rapport  à  l'illumioLatioii 
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'doirent  nous  intéresser  pins  particulièrement, 
parce  qu'il  les  a  faites  depuis  qu'il  s'étoft' 
£xd  à  Paris 9  et  qu'il  prenoit  une  part  active 
à  toutes  les  occupations  de  la  Classe;  il  leaf 
regardoit  conïme  ses  contributions  de  membre 
de  l'Institut.  ' 

Tels  sont  les  principaux  travaux  scienti» 
fiques  de  M.  de  Rumf^d;  mais  ce  ne  sont 
pas  à  beaucoup  près  les' seuls  services  qu'il 
aitv  rendus  aux  sciences.  Il  sa  voit  qu'en  lu- 
mières comme  en  bienfaits,  l'ouvrage  d'un 
bomme  est  passager  et  borné;  et,  dans  ce 
genre  comme  dans  l'autre,  il  s'est  effor<^é 
de  créer  et  de  faire  créer  dès  institutions 
durables. 

Ainsi,  il  a  fondé  deux  prix,  qui  doivent 
être  décernés  annuellement  par  la  Société 
royale  de  Londres  et  par  là  Société  philo- 
sophique de  Philadelphie ,  aux  expérience^ 
les.  plus  importantes  dont  la  chaleur  et  la 
lumière  seront  les  objets;  fondations  loù,  en 
marquant  son  zèle  pour  la  physique ,  il  té* 
mojgnoit  aussi  son  respect  pour  sa  patrie 
naturelle  et  pour  sa  patrie  adoptive,  et  il 
|>rouvoit  que,  pour  avoir  servi  l'une „  il  ne 
s'étoit  pas  brouillé  avec  l'autrei 

Il  a  été.  l'auteur  principal  de  l'institution 
royale  de  Londres,  l'un  des  établissement 
les  mieux  conçus  i  pour  hâter  les  progrès 
des  sciences  et  de  leurs  apjdications  k  Vvk^ 
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tilite  publiq^cie^  Dads»  un  pays  où:  ehaqnb 
particulier  se  fait  gloire  d'encourager  ce  qui: 
peut  rendre  service  au  grand   nombre,  la 
seule    distribution   de    sonr  prospectus    lui 
procura  des  fonds  considérables  «  et  son  ac^ 
tivité  eut   bientôt    accéléré   Texéculion.  Le 
prospectus  même  étoit    déjà  une   sorte   de 
description^   car  il  «y   parloit   d'une  ch<)së 
en  grande  partie  réalisée*  Une  maisOù  vaste 
offroît  (outes  sortes  de  métiers  et  de  machines 
en  fonctions;  il  s'y  fo^oit  une  bibliothèque; 
Ton  y  ^  construit  un  bel  amphithéâtre  où 
6e  donnent  des  cours  de  chimie,  de  méca^ 
nique  et  d'économie  politique.   La  chaleur 
et  la  lumière t  ces  deux   objets  favoris  des' 
âudès  du  comte  de  Rumford  i  et  le  myisté- 
rieux  procédé  de  la  combustion  qui  les  mél 
à  la  dispéâiition  de  l'homme,  dévoient  sans 
^esse  y  être  soumis  à  la  méditation. 
,      Ce  prospectus    est  daté   de   Londres,  le 
21   janvier  i8oo,  et  toute   cette   fondation 
étoit  l'ouvrage    des  quipze  mois   précédens 
que  M.  Rumford  a  voit  passés  en  Angleti^re 
avec  l'espoir  de  s'y  fixer. 

Après  avoir  été  comblé,  pendant  14  ans, 
par  l'électeur  Charles-Théodore,  de  marques 
d'une  faveur  toujours  croissante,  après  en 
avoir  reçu,  à  l'époque  de  la  fameuse  cam*" 
pagné  de  Î796,  la  mission  difficile  de  com^ 
mander  son  armée  et  de  maintenir  là  neu* 
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Iralité  de  sa  capitale  contre  les  dénie  grandes 
poîssances  qui  sembloient  également  yonknr 
Fattaquer»  M.  de  Rnmford.en  a  voit  obtenu, 
pour  ^dernière  récompense,  en  1798,  le 
po^e  qu'il  désiroit  le  plus  au  monde,  celui 
de  ministre  plénipotentiaire  près  du  Roi  de 
la  Grande-Bretagne. 

Il  ne^pouvpit  y  avoir  en  effet  pour  lui, 
de  manière .  plus  flatteuse  de  retourner  au 
milieu  de  ses  compatriotes  et  d*y'  réunir  à 
un  haut  degré,  suivant  la  noble  expression 
d'un  ancien,  \e  loisir  et  la  dignité. 

Mai^  son  espoir  fut  déçu  :  les  usages  da 
gouvernement  anglois  ne  permettent  pas  qu*uti 
homme,  né  son  sujet,  puisse  être  accrédité 
près  de  lui  pour  représenter  une  autre  pul^ 
sance,  et  le  ministre  des  affaires  étrangères 
signifia  à  M.  de  Rumford  qu*on  étoit  résolu 
de  nç  point  faire  fléchir  la  coutume. 

Un  chagrin  plus  cuisant  vint  bientôt  se 
joindre  à  celui-là,  il  apprit  la  mort  du 
Prince  son  bienfaiteur ,  arrivée  en  1799; 
et  il  prévit  qu'il  n'auroit  guères  moins  de 
peine  à  reprendre  ses  anciennes  fonctions, 
qu'à  exercer  les  nouvelles. 

A  la  vérité  f  Télecteur  Maximilien  Joseph 
n'ignoroit  ni  son  mérite  ni  ses  services  t  ^ 
se  souvenoit  d^avoir  été  le  premier  auteut 
de  sa  fortune^  mais   avec   un    système  de 
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gouTernement  difféi^ent  et  des  intéréu  poli<- 
Uques  opj^osés,  il  étott  paturel  qu^il  em- 
ployât d'autres  isoQseillers  que  Charles-Théo- 
dore; et  M.  de  Rumford  n*étoit  pas  de  <;a- 
ractère  à  entrer  en  partage.  D'ailleurs  9  les 
heureux  changemens  qu'où  lui  devoit ,  fa- 
Toîent  rendu  moins  nécessaire ,  et  ses  Tues 
si  utiles,  quand  il  avoit  fallu  éclairer  la 
Bavière,  ne  convenoîent  plus»  précisément 
à  cause  de  la  rapidité  avec  laquelle  elles 
avoient  fructifié. 

Il  ne  retourna  donc  à  Munich  que  pour 
peu  de  temps  ^  à  l'époque  de  la  paix  d'A- 
miens;- et,  toutefois  dans  ce  peu  de  temps 
même  »  il  rendit  encore  un  yéritable  et 
grand  service  aux  sciences  en  concourant, 
par  ses  ^conseils,  à  faire  réorganiser  l'Aca- 
démie bavaroise  sur  un  plan  qui  réunit,  à 
tous  les  genres  d'utilité,  une  magnificence 
vraiment  royale. 

Le  moment  arriva  enfin  où -une  retraite 
.défiuitiye  fut  à  peu  près  i^écessaire;  et  ce 
ne  fut  pas  pour  la  France  un  médiocre 
honneur ,  qu'un  homme  qui  avoit  joui  de 
la  coosidéï*aiion  des  contrées  les  plus  civi» 
lisées  des  deux  mondes,  la  préférât  pour 
son  dernier  séjour;  c'est  qu'il  avoit  promp- 
tement  aperçu  que  c'est  le  pays  où  toute 
^célébrité  donne  le    plus   sûjrement   à  celui 
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qui  la  mérite  une  véritable  dignité  indépen* 
dante  de  la  faveur  passagère  des  cours  et 
de  tous  les  hasards  de  la  fortune. 

Nous  Ty  avons  vu  en  effet  ^  pendant  dix 
ans»  honoré  des  Français  et  des  étrangers; 
estimé  des  amis  des  sciences;  partageant  leurs 
travaux  ;  aidant  de  ses^avis  jûsqù^aux  moindres 
artisans;  gratifiant  noblement  le  public  de 
tout  ce  qu'il  inventoit  chaque  jour  d*utile. 

Rien  n'y  auroit  manqué  à  la  douceur  de 
son  existence,  si  Tamépité  de  son  commerce 
avoit  égalé  son  at*deur  pour  Tutilité  publique. 
Mais»  il  faut  Ta  vouer,  il  perçoit,  dans  sa 
conversation  et  dans  toute  sa  manière  d'être» 
un  sentiment  qui  devoit  paroitre  fort  ex« 
traordinaire  dans  un  homme  si  constamment 
bien  traité  par  les  autres»  et  q'uî  leur  avoit 
fait  lui-méhie  tant  de  bien.  Cest  que  e'é- 
toit  sans  les  aimer  et  sans  les  estimer  qu'il 
avoit  rendu  tous  ces  services  à  ses  semblables. 
Apparemment  que  les  passions  viles  qu'il 
avoit  observées  dans  les  misérables  cbmnïis  à 
ses  soins»  ou  que  les  ^utresf  passions  non 
moins  viles  que  sa  fortune  avoit  excitées 
parmi  ses  rivaux,  l'avoient  ulcéré  contre 
la  nature  humaine.  Aussi  ne  pensoil-il  point 
du  tout  que  Ton  dût  confier  au  commerce 
des  hommes  le  soin  de  leui*  biea-étre;  ce 
besoin»  qui  leur  semblé  si  naturel  d^etami* 
ner   comment  ils  sont    régis,  n'étoit    à  ses 
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yçux  qu^uQ  produil  factice  des  fausses  )a- 
Qijères  ;  il  avait  sur  Tesolavage  à  peu  près 
les  idées  d*un  planteur ,  et  il  regai:dpit  \t 
gouveruepo^ent  de  la  Ghioe  comme  le  plus 
voisin  de  la  perfection,  parce^  qu^en  livrant 
le  p^jple  au  pouvoir  absolu  des  seuls  hommea 
instruits,  et  qu^en  élevant  chacun  de  ceux^ 
c^  dans  la  hiérarchie,  selon  le  degré  de  son 
in^ruction,  il  fait  en  quelque  sprte  de  tant 
de  millions  de  bras  les  organes  passifs  de 
l^  volonté  de  quelques  bonnes  têtes;  doctrine 
que.  nous  exposQns  sans  prétendre  1^  justi- 
i^er.en  rien,  et  qui,  nQUfs  le  savons  de  reste t 
ne  fera  pas  fortune  chez  nos  nations  euro- 
peines. 

1^,  de  Rumford  a  éprouvé  lui-même,  h 
plvis  d'une  reprise,  qu'il  n'est  pas  si  aisé 
dans  rOccîdent  qu'en  Chine  d'engager  les 
autres  à  n'être  que  des  bras;- et  cependant 
personne  ne  s'étoit  autapt  préparé  que  lui 
à  biei^  se  servir  des  bras  qu'on  lui  auroit 
soumis*  Un  empire  tel  qu'il  le  concevoit  ne 
lui  aurotit  pas  été  plus  difficile  à  conduire 
que  ses  cazernes  et  ses  maisons  de  pauvres. 
]L  se-confioit  surtout  pour  cela  à  la  puissance 
de  l'ordre.  Il  appeloit  l'ordre,  l'auxiliaire  né- 
cessaire du  génie;  je  seul  instrument  possible 
d'un  véritable  bien,  et  presque  une  Divinité 
subordonnée  régulatrice  de  ce  bas-monde.  11 
se  propôsoît  d'en  faire  l'objet  d'un  ouvrage 
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quMI  regardoit  cotmaie  devant  être  plaa  im« 
porlanl  que  tous  ceux  qu'il  a  écritSt  maïs 
ça,  p'ei^  a  ti:o«v9  danrs  ses  papiers  que 
quelques,  matériaux  îuformes»  Lui-jméme»  de 
sa  persoim^t  çtqit  sur  tou^  les  poinis  et  sous 
tjous  les  rapports  imaginables  le  modèle  de 
Tordre;  ses  besoins ^  ses  plaisirs»  ^e^  travaux 
étoient  calcules  comme  ses  expériei;»ces#  Il 
p^  buTOit  que  de  Teau;  il  ne  mangeoit  que 
de  la;  viande  grillée  ou  rôtie»  parce  que  la 
viande  bouillie  donne  »  sous  le  même  vo» 
lome»  un  peu  moins  d^aliment;  il  ne  se 
permi^(toit  ^pi^n  rien  de  superflu  ^  pas  même 
un  pas.  ni  une  parole  »  et  c'ëtoit  dans  le 
sens  le  plus  strict  quHl  prenpit  le  mot  su* 
perflw. 

Cétoit  sans  doute  un  moyeu  de  consacrer 
plus  sûrement  toutes  ses  forces  au  bien»  mais 
ce  n'en  étoît  pas  un  d'être  agréable  dans  la 
société  de  ses  pareils.  Le  monde  veut  un 
peu  plus  d*^bandon  »  et  il  est'  teltement  fait 
qu'une  certaine  hauteur  de  perfection  lui 
pàroit  un  défaut  »  quand  on  ne  met  pas  au* 
tant  d'efforts  à  .  la  dissîiQiulejr  :.qvi*Qn  en  a 
mis  ^  racquérir,;  .,  » 

Quels  que  fussent  au  reste  les  ^nthnens 
de  M.  de  Rumford»  ils  ne  dimînuoient  en 
rien  son  respect  pour  la  Divinité;  il  n'a  né- 
gligé dans  ses  ouvrages  aucune  occasion 
d'exprimer  sa  religieuse  admiration  pour  la 


Digitized 


byGoogk 


64»  <  Biographie. 

Providence ,  et  d*y  offrir  à  radmiration  Aes 
autres,  les  précautioDs  innombrables  et  variées 
par  lesquelles  elle  a  pourvu  à  la  conservation 
de  ses  créatures.  Peut-être  même  son  système 
}M>]itique  venoit-il  de  ce  qu'il  croyoit  que 
les  Princes  doivent  faire  comme  elle ,  et 
prendre  soin  de  nous»  sans  nous  en  rendre 
compte. 

Celte  rigoureuse  observance  de  Tordre, 
qui  a  probablement  nui  aux  agrëmens  de 
sa  vie,  n-à  point  contribué  à  la  prolonger; 
une  fièvre  3ubite  et  violétite  Ta  enlevé  dans 
toute  sa  vigueur  à  soixànte-un  ans,  dans  sa 
maison  de  campagne  d'Auteuil,  où  il  passoit 
la^' belle  saison. 

L'avis  de  ses  obsèques ,  arrivé  presqu'en 
toiéme  temps  que  la  nouvelle  de  sa  maladie, 
ii>a  point  permis  à  ses  confrères'  de  lui  rendre  t 
sûr  sa  tombe,  les  honneurs^  accoutumés.  Mais 
si  de  tels  hdntieUrs,  si  des  efforts  quelconques 
pour  ^leûdre  la  renommée  et  la  rendre  du* 
r^ble  furent  jamais  superflus,  c'est  pour 
l'homme^  qui  9  par  Theur^ux' choix  des  sujets 
denses  traviiux,  a  su  lui  donner  à  la  fpis 
pour^  appui  Testime  des  savans  et  la  recon- 
noissance  deâ  malheureux. 
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D£  rEfiablissemeM  du  Système  modeime  jde 
-Notation  musicale  usité  >  en  Europe;  p^r 
M.'  Gi  M.  Raymond,  Membre  de  plusieurs 
Sociétés  suivantes  et  littéraires,  et  de 
V Académie   des  Philarmoniques  de  Bo'- 

.    logne. 

X-^E  Mémoire  qu'on  va  lire  est  extrait  de 
Tun  des  Paragraphes  d'un  Ouvrage  que  je 
ne  tarderai  pas  à  publier  sur  les  principaux 
,6ystèmes  d'écViture  musicale,  tant  anciens 
que  modernes,  et  sur  les  diverses  innovations 
proposées  en  remplacement  de  la  pratique 
usitée.  Quelle  que  soit  Topinion  i\\x^  je  laisse 
eiHrêvoir  ici  touchant  les  méthodes  nom- 
breuses et  variées  qui  ont  été  imaginées  par  une 
foule  de  novateurs,  je  prie  le  lecteur  de 
ne  pas  se  presser  de  conclure  que  je  con- 
damne chacune  de  ces  méthodes  sans  rea? 
triction. 

'  Quelques  esprits  judicieux  ont  reconnu 
toute  Tutilité  d'une  écriture  musicale  abrégée, 
à  Tusage  des  compositeurs^  des  amateurs^ 
dès  imprimeurs,  des  auteurs  d'ouvrage^  de 
théorie,  des  éditeurs  de  recueils  périodiques^ 
et  pour  faciliter  la  correspondance  et  la 
Tome  IL  Mars  i8i5.  5  . 
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communication  des  pièces  de  mQsîqne.  Je 
partage  sans  réserve  le  sentiment  de  ces 
écrivains,  et  je  conclus  même,  dans  ma 
Dissertation,  à  Tadoption  universelle  d'une 
méthode  particulière  qui  réunisse  tous  les 
avantages  que  ces  applications  spéciales  peu^ 
Tent  exiger*  * 

Dans  le  fragment  qui  suit,  je  n'ai  pas  là 
prétention  de  ne  révéler  que  des  faits  nou« 
veaux;  je  n'ai  rien  à  dire,  au  contraire,  qui 
ne  puisse  être  connu  de  tous  les  amateurs 
qui  ont  fait  des  i*echerches  sur  cette  partie 
historique  de  TAH;  :  je  n'ai  eu  d^autre  d(es* 
sein  que  d'ordonner  d*abord  dans  un  même 
ensemble  et  d'une  manière  suivie,  des  do* 
tails  épars  dans  une  foule  d'auteurs  qui  ont 
eu  l'occasion  de  toucher  en  passant  qudques 
points  particuliers  de  cette  matière;  en* 
suite,  aidé  de  quelques  secours  que  mea 
recherches  m'ont  procurés,  et  de  la  coon6is« 
sance  d'un  assez  grand  nombre  de  motiu« 
mens  précieux,  j'ai  tâché  de  rétablir  quel« 
que  liaison  là  où  il  paroissoit  en  manquer  » 
ou  plutôt,  de  justifier  par  des  faits,  les  cou*- 
jedures  que  d'autres  avoient  pu  former 
avant  moi. 

Je  n'ai  pas  eu  non  pins  pour  objet  dû 
donneii*  la  clef  et  l'interprétation  ^  des  divers 
modes  de  Notation  qui  se  sont  succédés  : 
le  .dessein  de  mon  ouvrage  n,e  comportoit 


Digitized 


byGoogk 


Notation.  .  ©7, 

poiat^tt^  entreprise;  fai  dû  la  laisser  d'ail- 
leurs à  deux  hommes  qui,  par  la  nature  de 
leurs  travaux ,  par  les  matériaux  qu'ils  pos* 
sèdent  et  les  resISourçes  qui  sont  à  leur 
porlée^  maiâ  surtout  par  leur  scieqce,  sont 
infiniment  mieux  en  état  que  moi  de  rem« 
plir  cet  objet  ^i).  Je  n'ai  pu  et  n'ai  dû 
iii'ooca|)e)r  que  de  la  iorme  et  de  l'emploi 
des  Signes,  c'est-à-dire  des  principes  fonda* 
mentaux  appliqués t  dans  chaque  mode  de 
Notation^,  à  marquer  le  progrès  du  grave  à 
Taigu  et  là  durée  des  sons. 

C'est,  un  fait  généralement  reconnu  que, 
dans  lei  heaux-arls,  et  en  particulier,  dans 
1b  Musique,  les  Romains  n'ont  fa&  qu'imiter 
les  Grecs#  Pendant  les  cinq  premiers  siècles 
ai  Rdme»  toute  la  pratique  de  la  Musique 
à  été  boi^née,  chez  ce  peuple  belliqueux,  à 
quelques  essais  informes  et  grossiers.  L'in* 
troduction  des  }eux  scéniqnes  et  les  talens 
de  quelques  esclaves  grecs  transportés  à 
Route,  furent  les  premières  occasions  qui  y 
firent  naître  quelque  idée  de  l'Art  A|usicalé 
Mais,  lorsqu'enfin,  à  la  suite  d^  leurs  vic« 
foires,  les  Romains  eurent  transplanté  parmi 
eu:x  les  arts  et  le  Théâtre  des  Grecs  ^  ils  se 
p^kssionnèrent  pour  la  Musique  à  l'égal  de 
ces  derniers,  et  firent  de  cet  art  au  acoesr 

•  (j'  MM.  Peroe  et  de  Roquefort. 
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sbire  inséparable  de  leurs  cérémonies  reli-^ 
gieusesy  de  ^urs  fêtes,  de  leurs  jeuic,  dé 
leurs  repas,  et  de  tout^  les  circonstances 
principales  de  la  yie. 

J^n  adoptant  le  système  musical  des  Grecs, 
ils  en  admirent  les  Notes,  dont  ils  rédui- 
sirent par  la  suite  Te  nombre  aux  quinze 
premières  lettres  de  Talphabet,  p(/ur  expri- 
nier  les  quinze  Toniques  des  Mpdes  grecs. 
On  ne  connolt  point  Tépoqûé  où  les  lettres 
latines  furent  substituées  aux  lettres  grecque^. 
11  parolt  que  Boëce,  qui  ^ivoit  dans  le 
quinzième  siècle  de  Tère  chrétienne,  est  le 
premier  qui  en  ait  fait  usage* 

S.  Ambroise  composa  un  système  de  quatre 
Modes,  À  rimitation  des  Modes  grecs j  ce 
«ont  ceux  qu'on  appelle,  danir  le  Plaiïi^ 
Chant,  impairs  et  authentiques  :  leurs  To- 
xiiques  respectives  furent  les  Notes  désignées 
par  les  lettres  D,  E,  F,  G,  c'est-à-dire,  ré, 
tni,  fa,  sol.  ^ 

A  la  fin  du  sixième  siècle ,  le  Pape  S.  Gré« 
goire,  guidé  par  le  sentiment  des  octaves , 
jugea  que  sept  caractères  sufSsoieut  pour 
exprimer  tous  les  sons  du>  Diagraiûme,  ef 
réduisit  les  quinze  lettres  usitées  aux  sepi 
suivantes.  A,  B,  C,  D,  E^  F,  G.  Les  sept 
capitales  marquèrent  Toctave  la  plus  grave; 
les  sept  mêmes  lettres  minuscules  désignèrent 
Toctave  moyenne;  et  ces^  lettres  redoublées  aa^ 
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"khyoc,  cJc. ,  «xprîmèreni  la  troisième  oc-» 
lare.  S»  Grégoire  ajouta  aux  quatre  Mode$ 
Amjbroifiiens,  les  quatre  autres  conuus  sous 
la  dénomination  de  pairs  et  de  plagaux  ovl 
collatérauji  :  leurs  Toniques  respectives  furent 
lestiotes  A,  B,  C,D. 

L'év^ue  Nepos,  sur  la  fin  du  troisième 
décle*  et, S.  Ambroke,  dans  le  qualrième^ 
ayoient  déjà  introduit  des  chants  çrecs  dans  les 
Eglises  efarétienneS)  et  ils  avoient  eui^-méities 
compose  des  mélodies  analogjaes  à  ces  chants, 
pout  les  appliquer  aux  Psaumes  et  aux  Hymnes 
des  Offices,  religieux.  S.  Basile  9  archevêque 
de  Césarée,  avoit  transporté  dans  les  Eglises 
d'Orient  une  psalmodie  qui  avôit  la  même 
source.  Un  peu  plus  tard,  sur  la  fin   da 
quatrième  siècle,  S.  Ephrèm ,  Diacre  dlEdessCi, 
en   fit  autant  f    et  invita  des  signes  pour 
fixer  les  ehants  grecs  tfu'il   avoit  adoptés* 
S.  Grégoire,  qui-  avoit  beaucoup  étudié  les 
Traitéstde  iMttsique,  fit  recueillir  tous  les 
chants  qu'il  put  trouver  ^  et  les  accommodât 
au  système  des  huit  Modes  qu'il  avoit  dé^ 
fipitiyement  véglés;  et  de  là  est  résulté  U 
.Chant   Grégorien,  conservé   dès -lors    dans 
l'Eglise  Romaine  9   sauf  les  altérations  que 
le  temps  lui   a  fait  subir.  De  plus  amples 
détails   sur   cet  objet  sortiroient    de    notre 
plan  :  bornons-nous  à  observer  que  la  mér 
lodie    ancienne  »   qui    n'avoit    eu   d'autre 
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rhytbme  ique  celui  de  la  poésie,  dailC  elle 
n'étoit  jamais   séparée ,   perdit  tqule  espèce 
.de   mesure,    lorsquVlIe   fut  appliquée  à  la 
prose  des  Livt-es  Sàiutsf,  ou  à  des  Hynmear 
qui  n'a  voient  aucun  rapport  avec  Fancienne 
poésie.   Apssi   le  Chant  Ecclésiastique  fut-il 
tout  uni,  planus ;  et   il  n*étoit  titillèment 
question  d'observer  la  quantité  des  syllabe^, 
fc  C'e^t  un  fait  certain ,  dit  un  auteur  très« 
C(  instruit,  qu'autrefois  on  n'observo^t  point 
tf  la  quaniité  dans  le  Chant.  Tous  les^  livres 
«  qui  .précèdent  le  temps  de  Timpression  ^ 
,<  sont  uniformes  dans  oe  défaut.  Les  Châi*^ 
«  Ireux  qui  ont  conservé  ia  Liturgie  teHé 
4t  qu'iù  l'ont  trouTee  dans  le  temps  de  leui^ 
«  înslilutidn ,  ne Tobservent point encoi»e(i).  » 
Jl  parûit  que  ce  Ait  lors  des  charigemens 
<^pérés    dans    le   CWit,  scms   le  Pape  Clé-' 
inent  yill,  que  l'an  commença  à  réformer 
)e$  fautes  contre  la  prosodie*  Daus  «fuelquesi 
Eglises,. on  les  ciorri^eoit  en  chantant;  4W 
4'afitfes,  ce  né  fat  pas  sans  les  plus  gréndês' 
diffiouI(^  iqu'on  obtint  cetçe  réfor^ae  :  celle 
4e  Sens  s'y  est  codstamii^ent  opposée,  jus- 
qu'à l'afi  1726}  les  Chantres  dt»^noient  pour 
leur    raison    eetitf    ïnaxime   pérempt^ire  i 
JSedesià  Senownsis  nescU  nwUaâés.  '^ 

(i)  TraUéthéoriqu^€t^r0ii^ueduPUUn4^nt^€U:.^^ 
l^.aS.et  agi  >     .  '  :    .  ^  .  -.  :.  -  :^-,-         -^ 
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Le  système  de  Notation  fut  donc  bornée 
pendant  longtemps,,  aux  caractères  employés^ 
à  marquer  uniquement  le  mouvement  pro« 
gressif  des  sqns  du  grave  à  Taigu  et  réci- 
proquement.     ^ 

Quand  on  voulut,  à  Fintîtation  des  Grecs^ 
con joindre  les  deu:K  Tétracordes  moyens^ 
et  en  établir  un  intermédiaire,  on. sentit  la 
nécessité  d'introduire  la  Trite-Sjrrmemenon , . 
c'es^P^-dire,  de  baisser  d^un  demi^ton  la  corde 
q\ie  àous  appelons  .su  On  nomma  cettff 
Ifote  ainsi  ab^ssée,  h  tondo  (  ratundum  )- 
oo  b  rond,  h  douic,.  b  moi;  et  la  Para^ 
mèse  ou  si  naturel,  fut  appelée  b  quùdro ^ 
h  dur,  b  quarré;  telle  est,  comme  Ton  sait,. 
Torigine  du  bémol  et  du  bécarre^  (m  le 
bémol  fut  dans  la  suite  employé  à  désigner 
toute  note  abaissée  accidentellement  dVu 
demi-ton;  et  le  bécarre,  ayant  servi  d'abord 
à  exprimer  que  le  si  reprenoît  son  degré 
naturel,  fut  égalem^ent  appliqué,  par  exteii- 
rion,  à  détrmre  Teffet  de  toute  altératioik 
d%uie  Note,  soit  par  abaissement^  soit  par 
élévation* 

Il  n'est  pas  facile  d^indiquer  par  quelle 
suite  complète  de  transformations  et  de  mo- 
difications diverses  on  a  passé  de  la  Nota» 
^B  littérale  de  la  musique,  aux  caractèref 
actudlemeot  usités.  Kja^  pouiroit  aisément,, 
dana^tie  fliatière»eomffie  digis  tant  d'autresi^ 
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imaginer  un  système  Traisemblabîe  »  appuyé 
sur  des  conjectures  très-p]ausibles;  mais  on  , 
B^exposeroit  à  être  contredit  par  .  les  faits  # 
attendu  la  variété  des  procédés  qui  paroissent 
avoir  régné  chez  les  diverses  nations  »  dans 
des  siècles  où  la  communication  des  lu* 
mières  et  des  inventions  nouvelles  éprou voit, 
de  grands  obstacles  »  et  où  la  ftt-opagation. 
d*un  même  usage  ne  pouvoit ipller  bien  loin» 
Heureusement  qpe  ;  cette  rccberphe ,  pçur^ 
laquelle  on  manque  d^ailleurs  de  matmaux 
suffisans,  ne  fait  rien  à  Tobjet  de  ce  Mé« 
moire  9  et  ne  serviroit .  qu*a  nous  en  écarter 
sans  utilité» 

S\  la  forme  des  anciennes  Kotes  qui  o»l 
succédé  de  plus  ou  moins  près  aux  Lettres  , 
avoit  été  partout!^  plus  simple  qu^on  put 
imaginer,  cette  histoire  serait  .facile  à  faire^ 
et  Ton  pourroit  sVn  tenir  à  une  explication 
qui  a  déjà  été  dopoée»  On  pourroit  croire 
qu'après  avoir  .^isppsé.  les  Lettres  selon  des. 
rapports  d*élévatiolQ  ou  d'abaissement  »  ana«^ 
iogues  aux  degrés  des  sons  qi^'^Uçs  représeri- 
toieut ,  et  après  avoir  imaginé  des  lignea 
horizontales  destinées  à  mieux  indiquer  la 
distribution  progressive  de  ces  Lettres  »  on: 
s'avisa  d'éviter  li|  répétition  d^une  même 
Lettre,  écrite  une  première  fois,^ci  y  si^pa 
pléant  ensuite  par  un  point  mis  sim  le  même 
degré»  chaque  fois  que  cette  Lettre,  devoit 
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s'y  reproduire.  Ainsi  chaque  ligne  de  la 
Portée  serpit  restée  armée  d*une  Lettre,  qui 
devenoit  une  sorte  de  clef  propre  à  dési- 
gner les  sons  exprimés  par  les  points  placés 
sur  cette  ligne.^  Ces  points»  successivement 
grossis  sous  la  forme  carrée  ou  ronde ,  au- 
roient  été  Torigine  des  Notes  actuelles  du 
Plain«Chant  iet  de  la  Musique. 

Il  y  a  bien  quelque  chose  de  vrai  dans 
cette  explication,  comme  on  le  verra  plus  . 
bas;  mais^  eHe  '  ne  peut  suffire  à  rendre 
raison  de  la  forage  de  tous  tes  caractères  qui 
ont  été  successivement  employa  depuis  la 
suppression  des  Lettres  répétées  pour  chaque 
Dote  semblable,  jusqu'aux  signes  actuelle* 
ment  usitée.  J'en  trouve  la  preuve  dans 
plusieurs  fragmens  de  Notation  de  diverti 
âges,  que  j'ai  recueillis.  ' 

Quoi  qu'il  en  soit  donc  àe  la  filiation  des 
sigties  musicaux,  s'il  en  existe  une,  con- 
tentons-nous d'indiquer  les  principaux  chan- 
gemens  survenus  dans  le  système  le  plus  gé^ 
néral  de  l'écriture  musicale. 

Nous  avons  vu  que ,  dttvtemps  de  S^  Gré- 
goire, les  sigui^  nausicaui^sétoient  bornés  atax* 
sept  preipière$.  Lettres  alphabétiques.  Nous: 
avons  observé  quelles  çhangemens  qu'a  dubÎ9 
cette  Notation  chez  les .  diffërens  peuples ,, 
postérieurement  à  S.  Grégoire,  n'ont  pu  ét^et 
uniformes,  et  qous  en  avons  ;  i:p^diqué  1^ 
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rdfsoDSt  Le$  recueils  diplQnaa.ltqiie9  ne  noot 
fQurnîsseot  à  ^et  6gar4  que  deft  reaseigae^ 
mens  très^îiM)ompl0t».  ^€$  moreeaux  que 
^60  oe  J»  Lf  W^lther,  cl^ms^n  Lexieon  Diph^ 
vwtiçum  p  xm  reqoK^eot  que  )usqu*au  ou» 
zîème  siècle  (i);  ees  ^^emplès»  à  Texcepiioa 
di*uh  seul ,  sont  tou$  n<Hés  iur  quatre  oa 
cinq  lignes.  Je  possède  des  fra^aEiens '4e 
divers  genres  de  N^ation  iqui  apfiartiennent 
aux  mêmes  époques  «  et  dont  ï^  Ki>tes>  sem^^ 
l>lables  à  celles  de  Waldier^  sent  disposaea 
eimplem^ent  au  4es^s  des  paroles,  sans  au« 
cune  ligne*  Walther^  traç^iit  chaqiw  exemple 
ea  Notes  moderues*^ 

Dans  Je  neiirvièni0  siècle^  S.  Jean  Da« 
«uiscène,  r^v^qu^  CosmwiSy  Théopb^uiea 
Xj^ràptus,  Arcbcy^que  de  Nicée»  erëèrenl  le 
^système  de  Notation  de  |a  Iklusiqve  grecqoj» 

•  (i)  Voici  <;e  que  4îl  à  ce  sujet  J.  B,  Jungius  ^ 
«ateur  de  la  Prërnœ  d«  oel  Ouvrage  :  AecedH 
insvper  huîc  Lesctc^  tes  pieundiisimi  argamenti^  ftim 
min^m  Not^  Musica  qutbus  €mtiqua  faèiendorum 
et  canendorwn  modorutu  p^iù  commemtratur^  eeu 
eadem  M  sceculo  XI  i»  Eeelesiis  oUmuit  et  ffrimim 
tks  sùie,  linnis,  fer  pècutiares  4aniiim  ckaractetet 
^lîabis  et  vocAus  êemtûs  aâscHplos^  pùsteà  vera 
par  quatuor  vel  ifuin^ue  lineén  proposila  fiiih 
{Lexieoh  Dîplam.^  «êcciide  partie;  in-fc^.  dé 
«7  pkaçbes;  GoèHkigue»  1747)^  > 
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moderne^  dont  je  4onne  d$8  àéX9à\%  dans  mon 

ouvrage* 

Op  a  attribué  le  premier  usage  des  Note$ 

musicales  en  Europe  «  à  Uobald  ou  Hucbald, 

moine  flamand,  le  premier  auteur  qui  parle 
de  la  Musique  à  plusieurs  parties;  il  est  ne 
en  840 ,  et  mort  en  980.  Peut-être  Hucbald 
n'a-t-il  fait  q^e  se  servir  de  Notes  déjà  usitées 
de  son  temps;  et,  parce  qu'il  ies  a  fait  con<^ 
noitre»  on  Faur^  pris  pour  rinyenteur  d^ 
çeô  caractères* 

Dans  Iç  comipeocement  du.  njeuvièfOEi^^ 
siècle.,  il  a  d^  s*établir  en  IV^ni^  une  No-* 
tation  à  peu  près  semblable  k  çe|l€^  qui  étoi( 
alors  usitée  en  Italie»  par  i^ne  a^itc;  nati;»^ 
relje  de  l'envoi  que  le  P^pe  Adrien  avoi^ 
faîit  4  CbarlçmAgne,  de  deu^  Amipbonief^ 
écrits  de  la  inain  de  ce^ Pontife,  en  Notes 
romaines,  lesquels  servirent  À.  corriger  lea 
A-htiphonaire;  français.  I^s  cbangemeos 
d^F^t  se  propager,  par  rinflueaçe  des  deux 
Ççp^es  de  f^bapt  qui  furep]^  établies  à  ço^ 
sujet,  Tune  à  Met;^»  Tautre,  ^  So^ssons.  J\ 
^  à  croire,  que  çet^e ,  Nofjatîpm ,  se  pr^tiquoîi 
^Lettre?  ^onù^jnef^^  c^J^  Chantres  en.n 
f oy^ésà  Cb^urleiQ^çpe  étoient  dçs élèves  forages, 
i^  VÈcole  de  S,  ûpégpire  (i). , 

(lyLes   Afinole$^4^6%   Francs  ^  4^ii8  41»    pas^g«, 
fréquemment  cité»  ^wûS.  que  les  ot^fitieft^  Tl^iodot^ 
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Le  P.  Jumîlhac  cîle  des   Manascrît^  de 
diverses  Abbayes  »  dont  run  portoit  la  date 
de  842,  et  un  autre  ({u*il  croit  de  Tan  85a» 
^pparleuaiit  à  l'Abbaye  de  S.  Crermaîti-des* 
Prés.  Dans   ce  dernier  >  les   quinze  Lettres 
étoient   employées  avec    des   accens  et  des 
points;  ce  qui  le  feroit  croire  plus  ancien  » 
attendu  que,  depuis  S.  Grégoire,  les  Lettres 
ëtoient  réduites  à  sept.  Daâs  les  autres  Ma- 
nuscrits, le  P/  Jumilhac  ^  iretnarqué  des  ac- 
F  cens,  des  points  et  des  àetavphi  noircis.  J^ai 
des  spécimen  de  ce  genre  de  T^otation  où 
lest  àevfx\'phi  sont  blancs,  et  un  morceau  de 
chant  noté  en  Lettres  latines  ascendantes  et 
descendanfes,  tiré  d'un  Manuscrit  antérieur, 
de  deux  siècles  an  moins,  à  Guida  ArèUn^; 
^  èelui-cî  né  pr^nte  que  lés  sept  Lettres  de 

«t  Benoft ,  eir^oyés  en'  France'  par  le  Pa(>e 
IfliSrien,  àvblent  été  instruits  par  &  Gr^oire  lifiv 
Xnême;  ce  qtiî  est  visiblemeni  inâ possible.  S*  Grré- 
^re  étant  lûort  en  604,  et  «Adrien  I  B*ayaiff  l^té" 
élu  Pape  qa'en  77^^  car,  en  éupposan»  qnè  ees 
éhantres  ii'etiasént  eu,  au'  phis,  que  Cinq  an»  à 
IW  i^o^t  de  S.  Grimoire,  ils  aktoieni  eu  17?  ans 
i  Tavènement  du  Pape  Adrien,  ice  qui  n'est  goères 
un  fijge  oik  des  Ckantres  puîsdàir  aller  dans  un 
pays  étranger  fonder  des  Ecoles  nouvelles;  outre 
qull  n'est  pas  vraisémbhble  que  S.  Gr^oire  ail 
enseigné  le<3jbantà  des  élève»  de  cinq  ans.  ^ 


Digitized 


byGoogk 


Njotatîon.  rjj 

^t  Grégoire  :  il  eu  est  db  même  de  quel* 
gués  exemples  d'un  Manuscrit  d*Odon,  qui 
est  à  la  Bibliothèque  impériale,  à  Paris ,  sous 
le  n.^  721 1,  lesquels  n'ont  également  que  les 
sept  Lettres  domaines.  Passons  à  Tépoque  fa« 
meuse  de  Guidp* 

On  sait  que   les   travaux  d'Hercule   ont 
été  considérés  comme  la  réanion  des  exploits 
de  plusieurs  personnages  distincts,  confondus 
çn^  un   seul;  là  Musique  moderne  a  ausii 
son  Hercule  :  Guidot  par  les   nombreuse 
et   mémorables   découvertes    qu'on    lui   at« 
tribue»   n'est  pas   moins   célèbre    dans   les 
fastes  de  l'Art  MusicaU  que  le  fils  d'Âlcnièn^^ 
parqii  les  Héros  de  la  fabuleqsç  Antiquité* 
Forkel>  dans  son  Histoire  de  la  Musique^ 
M.  De  la  Salette,  au  commencement  du  se^ 
cond  volume  de  ses  Cpùsidéralions  sur  \ei 
divers  Systèmes  de  Musique,  et  lessavaiis  ^u^ 
leurs  di;i  Dictionnaire  Hisi.  des  Musiciens,  ont 
soumis  à  l'épreuve  de   la  critique    les   di- 
verses inventions  dont  on  fait  honneur  aa 
iamenx    Bénédictin.    11  paroit    résulter    de 
ees  discussions  que  Guido  n'at;iroit  presque 
fait  qu'éclair cir  et    perfectionner  des  pro» 
cédés  aniirieurs,  et  faciliter,  par  sa,  méthode, 
les  élémens  el  la  pratique  du  Chant;  qu'il 
a   ajouté  au  dessous  de  TEptacorde   de   S« 
Grégoire»  une  Note  (sol)  marquée  pat'  lui 
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d'un  gMnwcrty  d'où  e^t  vetiû  le  Hôm  dé 
Gamme  dôdtié  à  l*£ôjieire  de  soti  Monocorde; 
Çri'îl  à  ëtabH  ïe  syslèrti^  de  Thexacôrdé 
mtyhÛt^  ut ,  te,  Mi,  fa,  sol,  la,  cft  la  nië* 
tfaode  des  Maâtïèes  qui  s'en  est  ensaÎTÏe; 
gu'j]  a  puisé  les  deDominatiotis  des  degrei 
de  la  gamme,  dans  l'Hymne  de  S.  iè^n^ 
tjt  queant  Iaxis  ^  etc. ,  mojreti  ârtiâcîel 
dodi  il  se  serToit»  dit-od,  avec  succès  au« 
-pth^  de  ses  élèves,  pour  leur  faciliter  Pétudé 
de  k  âolmisation  (i);  enfin,  qu^l  acheva  dé 
feguldrisefc*  la  distribution  dei  signes  du  ChanC 
Alt*  les  lignes  de  la  Portée,  dont  Tune  tracée 
éû  jaune  étoit  armée  de  la  leltre  C,  et  une 
,aUtva  marquée  en  rouge,  à  une  quinte  ail 
desâoud,  portoit  la  lettre  F;  les  autres  lignes 
étaient  tracées  âU  âtylé.  Cette  disposition  dé* 
lermitioit  rigoureusement  le  degré  de  là 
gamme  représenté  par  chacune  dtô  Notes 
placées  sur  les  lignes  ou  dans  1^  intervalles». 
Par  ce  procédé,  i^ue  Guido  explique  avec 
beaucoup  de  détails,  la  lecture  dû   Chant 

(i)  M.  De  la  Salette  croit  devoir  refuser  à  Guîdd 
ces  deux  dernières  inventions;  il  pense  que  celle 
des  syllabes  w^,  re,  etc.,  en  particulier f  ii*eut  iieiâ 
que  vers  le  milieu  du  quatorzième  siècle.  M.  Foin* 
sinet  de  Sivry  croii  au  contraire  que  ces  syllabes 
étoient  dé;a  uâitéea  avant  Guido. 
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4œf{aérmt  une  clafté  toute  nôbrelle  qui  parut 
un  prodige  auprès  d^  difficultés  rebutantes 
^ue  rou  éprouroit  aupàràVaut. 

On  croit  eùcore  ^qu'avant  Gaido  »  on  ne 
plaça  d*àbordl  dès  Tïotés  que  sur  les  lignes 9 
ei  que  chaque  ligne   portdit  sa  lettre  par- 
ticulière; que  Guidb  itnàgida  le  premier  de 
iiietire  des  Notes  dad/les  iùtervailes»  et  de 
âiminliet*  dinsi  Tespaëe  occupe  par  les  signes 
du  Chaàté  Lé  P*  Rirclier  cite»  à  ce  sujet* 
un  Manuscrit   dit  diiiètné  siècle,    qu'il   a 
Yu  daitô  la  Bibliothèque  de  S.  SaUTéur,  au- 
près de  Mes^ihe^  dans  lequel  il  a  trouvé  des 
Hymnèd   tiolëeis  Wt    des    pointées    de    huit 
lignes;  é  avec  des  points  sur  les  lignes  seule* 
ment  9  et  une  lettre  grecque  ûiise  au  com« 
ttiencement  nt  chaque  ligne*  Je  ne  crois  paa 
ce  point  particuliet*»  relalivecaeht  à  Guidoi 
suffisamment  établi.  Car  on   trouve  facile- 
ment des  exetnplés  de  ITotes  du  onzième, 
du  douzième,  et  même  du  treizième  siècle, 
qui  ne  présentent  aucun  indice  de  la*  Por» 
tée  (fen  possède  moi  seul  huit  morceaux), 
ce  qui  prouve  combien  le  système  dés  Lignes , 
antérieur    à  Guidô,  a    été  longtemps  à  se 
r^àtidre;Undis  que,  d'uti  autre  côté,  nous 
trouvons  des  Notations  du  temps  de  Guîdo, 
où  déjà  les   Notes  éont  placées  indifférem- 
ment sur  les  intervalles,  comme  sur  les  Lignes 
de  la  Portée;   il   existe    même   de  pareils 
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exenplples  du  dixième  siècle  :  j*en  ai  àexs^i 
iïvés  des  Manuscrits  de  la  Bibliothèque  impé* 
riale.  Or»  si  Guido  eût  été  Tinventeur  de  la 
r^otatiou  sur  les  intervalles^  celte  Notationt 
se  seroit-eUe  propagée  sitôt?  d*où  yient  qu^elie 
auroit  obtenu  une  vogue  infiniment  plus 
rapide  que  le  procédé  avantageux  des  Lignes 
elles-mêmes?  Comment  concilier,  en  parti* 
culiers  lés  exemples  de  cette  Cotation,  dont 
nous  venons  de  parler ,  avec  Tépoque  où  les 
découvertes  de  Guide  on|;  seulement  com* 
ïDiencé  à  être  connues  ?  L'exemple  cité  par 
le  P.  Kîrcher  prouve  bien  qu'il  y  a  eu, 
avant  Quido*  des  Notes  exclusivemeul  mises 
sur  les  Lignes;  mai$  il  ne  s'ensuit  pas.  qu'il 
n'ait  pu  y  avoir  aussi  des  Notps  écrites  sur 
les  intervalles;  tout  comme  les  Notes  des 
doua^ème  et  treizième  siècles»  écrites  sans 
aucune  Ligne  »  qe  sauroient  établir  que  l'u^ 
sage  de  la  Portée  n'ait  été  néanmoins  de 
beaucoup  antérieur. 

Les  lettres  romaines  »  placées  au  bout  d'une 
Ligne,  sont  lévidemment  le  premier  type  d^ 
iios  Clefs.  Celles  à^uù  et  de  /a  acluellemaïf 
en  usage  dans  le  Plain-Chant ,  dérivent  immé^v 
dialement»  qijant  à  la  forme,  du  C  et  du  F; 
ce  qui  est  sensible,  lorsqu'on  fait  attention  4 
la  manière  dont  ces  lettres  sont  ordinaire-» 
ment  figurées  dans  les  anciens  P]ains<^hants« 

Les  Musiciens  tirèrent  par  la  suite  un  in* 
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gënîeux  parti  de  ces  clefs,  en  les  appliquant 
à  designer  tout  à  la  fois  le  degrç  de  TEchelIe 
^  la  localité  des  sons  dans  Je  Clavier  gé- 
néral. 

Quant  à  l'origine  des  tîgnes  mêmes  de  la 
Portée,  le  rapprochement  et  Texameu  at- 
tentif que  î'air  fait  de  divers  morceaux  de 
dotation  dumoyen  âge,  m'autorisent  peut- 
être  à  proposer  les  conjectures  suivantes , 
qui  sont  appuyées  sur  des  preuves  de  fait 
et  des  monumens  authentiqua;  j'ose  même 
croire  qu'on  ne  verra  guères  comi^oent  la 
chose  auroit  pu  arriver  autrement. 

La  plus  grande  difficulté  du  Chant  pro- 
venoît  sans  doute  de  la  disposition  de  tous 
les  signes  des  sons  sur  un  luéme  niveau; 
disposition  qui  exigeoit,  pour  chaque  signe» 
uni  opériation  de  l'esprit,  ou  du  moins  un 
acte  dé  la  mémoire,  pour  attribuer  à  ce  signe 
l'intonation  qu'il  demandoit.  Cette  difficulté 
suggéra  pro^bahlement  enfin  l'idée  de  sou^ 
kger  l'attention  par  des  rapports  oculaires» 
en  plaçant  les  signes  à  divers  degrés  d'élé- 
vation ,  selon  les  sons  qu'ils  exprimoient. 
On  pensa  donc  à  varier  à  celte  fin  la  si» 
tuation  des  Notes  :  j'ai  cité  ci -devant  des 
exemples  de  Notation  en  Lettres,  qui  re- 
montent au  neuvième  siècle  /  d^ns  Jesquels 
les  Lettres  sont  disposées,  sans  aucune  ligne, 
selon  Fordrç   ascendant^u  descendant    des 
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degrés  diatoniques  qu'elles  reprësentent. 
Mai»!  pour  partir  d'une  base  .fixe ,  oo  ima- 
gina de  placer  d'abord  les  Notes  principales 
du  Chant  sur  un  des  linéamens  tracés. pour 
diriger  l'écriture  du  texte;  ensuite  «  pour 
rendre  cette  ligne  plus  visible ,  ,  on  Vavisa 
de  la  colorer;  et  celte  ligne  saillante  servit 
ainsi  comme  d'appui  à  la  position  respective 
des  Notes.  J'ai  plusieurs  morceaux  où'  les 
Notes  sont  ainsi  disposées,  avec  une  ligne 
unique  tracée  en  rouge«  ^ 

Ce  premier  pas  fait,  le  reste  dût  s'en* 
suivre  naturellement.  Les  Copistes,  qui^trà* 
çoient  sur  leurs  pages  des  Ifgnes  régula- 
trices pour  l'écriture;  durent  bientôt  recourir 
i^u  même  expédient  pour  distribuer  feurs 
Notes  avec  plus  de  régularité;  ils  tracèrent 
légèrement  ces  lignes  avec  le  style.  Al«r8^ 
voyant  la  facilité  qui  résolloit  de  cette  opé^ 
ration,  pour  assigner  leur  place  aux  divers 
degrés  du  ^Chant ,  -  on  s'appliqua  à  rendre 
les  lignes  plus  sensibles •  pour  que  le  cban« 
teur ,  à  son  tour ,  y  trouvât  une  égale  corn* 
moditéà 

Lorsque  l'idée  heureuse  des  lignes  co- 
lorées  se  fut  introduite,  idée  suggérée  sans 
doute  par  la  pratique  des  Muances,  on  né 
)ugea  plus  nécessaire  de  mettre  une  Lettre 
sur  chaque  Ligne;  on  dut  même  s'aper- 
cevoir   bientôt   qu'à  la   rigueur   une    seide 
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lîgDe  coldrée  siiffidoît  pour  donner  îa  t\tî 
d«  tdule  la  Portée.  Il  «li^isfe  èH  effet  beau- 
coup d*aQcien$  Plain^Ghaiits  qui  n'ont  que 
la  lîgiîd  roUge. 

Cette  méthode  de  disposer  les^  signés   dit 
Cbant  mfe  paroît   un  graiidpas   que  vènoit 
de  faire  récrilure  musÎJEiale;»  Dès-loi^s  la  forme 
4e8   Ilotes   indiridciellëd   dëë  s5tis    devenoit 
tôuVà^fait  indilférenie  ^  «t  Un  signe  unique 
suifisoit  pour  tous  les  degrés  du  Diagramme  ; 
Vert    oe    qu'avoient    ëompHs    Guido ,    et , 
avant   lui,    les   notaleurs^ des    Hymnes    du 
MlanUfierit  stoiliën  cité  pât*  le   P.   Kirfcher. 
Je  ne  ^isî^i  je  me  trompe,  mais  cette  in- 
BCivalion    me    paroit    aussi    ingénieuse   qud 
f^ilosojphiqo^,  par  l'analogie  que  je  trouvé 
eirtre  le  signe   et   la   cli066,  pat*  l'extrême 
simplicité  ^es   earactères   et   ^ar  là  fdcilité 
(itl'^i  reqevoit  la  pratique  du  Chaut.  Lès  sdùg 
de  rEebelle  êonsidéfes  ddUs  leur  siiccessiôn» 
b'ouI  d'abord  enUre  eux  d'auti^e  différence 
que  celle  du  grave  à  l'aîgû  î  il  etoit   na- 
turel que  leùra  signes   ne  différassent,  eu 
,  eonséqueuce^  qrie  pal*  la  position  ;^  cétfe  ana- 
logie directe  mesemble  l'emporter  de  beaucoup 
sur  tonte  autre  relation  i^échet^chée  ou  ar- 
bitraire qui  suppose  ou  l'exercice  actuel  de 
la    r^lexîon^  ou  une  habitude  trop  péni- 
bieâàoient  acquise.  Quant  à  la  nature  des  in- 
tervalle»^* les    liguée   colorées   offrôieot   uu 
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secours  tr^^ntile*  attendu  que  le  paasage 
diatonique  ascendant  à  une  ligne  colorée» 
étoit  toujours  d'un  demi-ton;  ce  qui  dimi- 
Buoit  considérablement  la  difficulté  des 
Muances  et  en  marquoit  le  mouTement 
par  le  déplacement  accidentel  des  lignes  co- 
îorées*  Vouloir  »  au  surplus,  chercher  à  ex- 
primer neUement»  par  les  signes,  la  nature 
de  tous  les  intervalles,  ce  seroit  une  cbi« 
mère  de  perfection  qui  ne  peut  se  réali« 
ser  dans  aucun  système  de  Notation  gra- 
phique* 

Uemploi  des  lignes  de  diverses  couleurs 
fut  quelquefois  néglige  par  les  Copistes;  et 
ii  fut  abandonné  après  la  découverte  de 
rimprimerie,  à  cause  des  difficultés  qu'il 
présentoit  à  Tin^pression  ;  dès-lors  toutes  les 
lignes  furent  rouges  oii  noires. 

C'est  à  l'an  1022  que  sont  rapportées  les 
inventions  de  Guido;  ainsi  l'on  ne  peut 
placer  plus  tard  qu'au  commencement  du 
onzième  siècle,  les  ch^ngemens  importans 
qui  ont  concouru  à  déterminer  la  constitu- 
tion du  système  musical  moderne,  soit  quant 
à  l'Echelle  diatonique  des  sons,  soit  quant 
au  fondement  principal  du  système  de' No- 
tation pratiqué  parmi  nous. 

Il  restoit  à  simplifier  la  forme  des  Notes 
très-variées  dont  on  se  servoit  encore  chez 
diverses,  nations  9  à  compléter  la  nomencla* 
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ture  imparfaite  des  septf  degrés  de  la  Gamme; 
et  enfin,  nous  ayons  à  nous  occuper  de  la 
distinction  des  valeurs  dans  la  durée  des 
sqnS)  qui  devint  surtout  Tune  des  parties 
essentielles  de  la  Musique  civile. 

Quant  à  la  simplification  des  Notes,  elle 
ne  fut  que  l'effet  du  temps.  Les  Points 
déjà  usités  avant  Guido,  et  qu'il  adopta, 
ne  furenjt  pas  aussi  promptement  répandus 
que  Tusage  des.  Lignes}  presque  partout  on 
conserva  longtemps  une  partie  des  formes 
anciennement  usitées  >  en  distribuant  ces 
Notes  diverses  sur  les  lignes  et  tés  espaces 
de  la  .Portée.  On  en  trouve,  dans  Walther^ 
des  exemi^s  qui  vont  jusqu'au  quatorzième 
siècle. 

La  Gamme  a  voit  sept  degrés,  et  Guido 
ja'avoit  introduit  que  six  dénojnii^ations;  ce 
qui  entraîna ,^  cobiiiié  nous  l'avons  dit,  la 
nécessité  des  Mutations.  Comme  ce  système 
des  Mùances  est  exposé  dans  des  livres  qui: 
sont  entre  les  mains  de  tout  le  monde» 
nous  nous  dispenserons  d'entrer  ici  sur  cet 
objet  dans  des  détails  ^uî  deviennent  su* 
perdus.  Les  ,  tortures  tjue  cette  Méthode 
donnoH  aux  élèves ,  et  le  temps  prodigieuic 
qu'elle  faîsoit  consumer  dans  les  élçmens  du 
Cbant,  ont  £ait  sentir  de  bonne  heure  la' 
nécessité    du   remède  f   mais    la    découverte 
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des  c^os^  les  plus  simples  n^eA  pas  celle 
qui  se  présente  la  première  :  on  cherchoift 
à  suricioiit^r  )es  difficultés^  et  ron  ne^sà'vcrîl 
en  trouver  le  .moyen.  Cependant  lès  AUe* 
mands  avoient,  iptr^uit  de  bonne  heure  un 
signe  poyr  représenter  le  septième  son  na* 
turel  de  la  Gamme,  c'éloit  lar  lettre  h  qu'ils 
ont  conservéfS  k  cet  effet. 

, Enfin,  Ery<ms  Pute^nua  (Henri  Dupuy), 
]^é  dans  la  Giietdre  ea  1674  (j),  inventa» 
4i^0n,  une  septième  sjU^be,  qù*iï^  appela 
Tfi  (2).  Galwitz,  Cban^ur  à  Leipâick^  av^it 
dç^a  réclamé,  sur  la  fin  du  seizièste  siècle, 
i'^age  dHmie  septième  syllabe,  pour  éviter 
les  ]^^a^l;^es.  Sjelon  Arleag^,  u^^  Moine 
espagtiol  nommé  Urena\  fut  le  premier  qtii 
ajouta  une  septième  syllabe;  intention  qu'il 
publia  en  16^0.  Bnmhieri  (Adrkmo),  Moine 
CMivélan^  dans  son  Ouvrage  Garêella  df 
MUsiçç,^  imprimé  ei^  1614,  ajouta  une  sep- 
tièji^e  syllabe,  qu'il  nomma  hi  pai"  bécarre» 

(i)  ^.  X  Rçi^^eau  s^  trompe  atosl;  de  ciii^ 
siècles  au  nwws,,  lorajcpi'i^  (J^ce  rinvenlioû  de  ^xk^ 
Ijçanus  dfUQs  le  ougglèm^isiëclé. 

(2)  Faleanus  a  motivé  sqq,  iuQor^tioa^  dai»  dea^Tt 
de  ses  OM,vr,qges  que  B^08s^r4  avait  écrits  de  sa^mai»^ 
et  déposés  dai^s  la  Bibliothèque  du  Eot;  cô  lool' 
te  Musalhenq,  et  lY/er  Noniànumt 
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et  ha  pafr  Bémol.  Othon  Gihèl^  auteur  d'un 
Traîlé  de  Musique  (i)  prt^posa  la  sjllabe  ni. 
Selon  Bi-ossard^  Le  Maire  puWia,  eu  i66fî, 
»fi.  Traité  où  il  dooua  à  la  septième  syl- 
labe le  nom  de  si  qu'elle  a  a^nservé.  Si  Toû 
en  croit  le  P.  Mersenné^^  Giileê  Grand- Jean ^ 
Maître  écrivain  de  Sens,  avmt  aussi  inventé 
une  septvèsne  sfjllabe* 

Malgré  l'incontest^Ie  utilité  de  cette  sep- 
tième sjHabet  hi,  ni  ou  si,  on  se  refusa 
lon^:emps  à  Fadmeltre;  elle  ne  se  naluriilisa 
^guères  qv^ea  France  :  les  Italiens  gardèrent 
le  système  des  Muanees  de  Gùîdo;  les  An* 
gloîs  pratiquèrent  et  pratiqudtil  encore  l'es 
Mutations  avec  les  qtiatre Syllabes  mi,  fa, 
sol  y  la,  dans  cet  ordre  : 

.  /  ■  ■  ^      '  .     ■  •        ' 

Mi.*,.^»   fa    s0l    la    fa    sol   ia    mi  fa^^    eto»j 
i  tOH  i  Ion 

et  les  A^Jlemànds  ocmtrauèrent  Tusage  det 
{attires  aipbabétèquesi. 

.  Jean-defr^Iufs  (leanms  de  Mzsris)  pas^ 
soit  pour  rinyenteur  du  BJbythme  et  dé  ht 
iPid«Ur  de»  B(<Hes  dans  la  Musrqiie  modérue» 
Ce  Hgllleui^  de  SorI^niié,^auteur  de  qviel^Qes 
juu^rages  %\kv  la  Musiqfuéf  flof^issoît^  vers  le 
mUie»  diÀ  quatorzième- »siecle«.  Le  P«  Mffé^ 
■*        '  \  '  '       .   "    "  ' 

(|f)  BiAiMV  i6â7,  iff^d:% 
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senne. et  J.  !•  Rousseau  ont  éleVe  des  doutés 
jsur  rinventioB  attribuée  à  *  Jean-des-Murs; 
et  il  ^«&ulte  des  recherches  de  F  Abbé  Ger- 
bert  et  du  D.  Burney ,  que  cettCy  invention 
existoit  plusieurs  siècles  avant  les  écrits  de 
Jean«des-Murs«  Kalkbrenner  dit  qu'on  in- 
troduisit, dès  le  huitième  siècle,  trois  Note» 
d6  différentes  valeurs ,  qui  sont  la  longue, 
^'  Ja  brève  et  la  demi-brève,  auxquelles  il  at^ 
Iribue  les  figqres  ecMinues;  ce  qui  n'est  pas 
4'accord  avec  le  r^ultat  des  recherches  de 
FAbbé  Gerbert;  jcar.,  selon. ce. savant  auteur. 
Franco  (à\i  de  Cologne  ou  de  Paris)  est 
)e  premier  qui  ait  écrit  sur  cet  objet,  dans 
son  Ouvrage  jirs  Cantâs  Mensurahilis ,  pu- 
blie par  le  même  Abbé  Gerbert.  Or',  Franco 
florissoit  vers  le  onzième  siècle ,  et  il  n'est 
pas  vraisemblable  que  si  la  disttinclion  d^ 
valeurs  eut  existé  trois  siècles  avant  lui,  il 
eût  été  le  premier  à  en  faire  mention.  Ce- 
pendant, il  est  à  croire  que  Franco  ne  fut 
que  le  rédacteur  dçs  règles  qui  .enistoieliè 
depujs  qadqoe'  teoips v  «vant^  lui  sairi  la  patrie 
métrique»  ^'    f^  ;  ,    j      ,         :; 

.  Franco  considère  quatre  sbrÉes^  de  durée 
V  dans  les  sons,  dont  k^  signes  irespeclU^  soni 
Ja  double^longue  ;  la  longue,  la  brès^e  et 
lit  demi-brève,  La  longue  et  la  brève  étoient 
parfaites  ou  imparfaites,  selon  qu'elles  va- 
loient  chacune  trois  témp$  ou  dieux  temps» 
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JLa  demi-bi^ève  étoit  majeare  ou  mineure» 
Les  valeurs  de  ces  Notes  pouvoîent  varier 
considérablement 

Sur  la  lin  du'  treizième  siëdct  une  cin« 
quième  Note  ftit  ajoutée  aux  précédentes» 
sons  le  nom  de  rnimme;  c'étoit  un  lozange 
avec  une  queue. 

Yers  la^u  du  Quatorzième  siècle*  les 
divisions  du  Rfaythme  indiquées  par  Franco 
furent  changées;  on  introduisit  de  nouvelles 
Notes  qui  furent  la  demi-minime  Tfiajeure , 
et  la  demi^minime  mineure/  Tune  étoit  uji 
Jozange  blanc  avec  une  quéùe  à  crochet  i 
ou  un  lozange  noir  à  qùetie  droite;  et  Tautre 
«toit  un  lo^nge  bknc  avec  Une  qùëué'  à 
double  crochet»  ou  un  lozange  noir  avec 
un  seul  crochet  à  la  queue*  C*est  de  là 
qu'étoieni  venues  les  dénominations  dé 
crome  ^mi  -  crome  ,  bis  ^  vrome  j  etc.  Lia 
^guve  de  tes  Notes  esè  donnée  par  FràfP» 
ehino  Gûfforio  (\).  Châculhé  de  ces  figurée 
^yoît  un  ^igne  de  silence  correspondant» 
ies  valeurs  **5d[e<  ces  Nirtes,  leurs  relation^ 
mutuelles  j  les-  rapports  variés  dont  elles 
'étoieM  ^st^ptibles,  èffroibnt^  un  nombre 
-prodigieux  dé^odmbinalson^  ,ioutes  désigtiéëà 
pai^  des  symboles  particuliers,  v  ^^li 

..•    :      vr::-.'l    ^  ^    ■  : ;*-    ^  -    '      '     ^   '/ 
.'J(^)  PraUca  Âiusicà }    imprifaiëcf'à    Milan  «    en 
J496.     "•■;..•■      ■       ■■  '• 
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Les  principaux    dé   ces    signes  éloient  : 
j.^  la  situation  et  la  direetioa  de  la  quecîe 
des    Notes;   les    PUques    Ic^ue  et  brève» 
asccadâote   et  deseoidaate;    \e$  Points  de 
perfection,.  d*ii|ipep|aeli<m «  d'accroissement» 
de   dirision  »   de    translation  »    d's^eratîon^ 
2*^  les  Modes   ou  Mœufs  qm  servoient  à 
désigner  le$<  proportions  entre  la  longue  et 
'  la  maxime^  ou  entr^  la  hrèfe  et  la  iongne» 
dans  les  mesures  ternaires  ou  parfailea»  et 
Binaires  ou  îinpav&îites  ;  il  y .  avdit  quatre 
ÏModes/  le  pac£sât   et  rimpwiait^    Tubl   et/ 
raotre   majeur  ou   mineur  ;   les    Modes  b& 
narquoient  par  dea  bâtons  perpendicnlaires 
fuç    la   Port(ée,  placés  après   te  cercle  o« 
demi  -  cercle    correspondrât   à  Tespèce   diii 
Mode  :  3.^;  Ic^  sig^es^  de  /^ijo^s^/ti,  pour 
jindiquer   les  valeurs  de  la  semi^rèfe  %V3t 
ta  brève  5  e(  de  la  minime  sui?  la  semi-brève; 
ces  signes  étoie»!  mi  cercle  ou  ma  dem»» 
cercle  9  avec  ua  point   ait  centre  «tt  saaa 
points  selon  que  ù  Prolntion  étoile  par&He 
majeure,  par&ite  mineure 9  imparfaite  mai* 
pure  ou  imparfaite  loînéur?  ;  4^^  les  Temps^ 
qui  avoient  le  mémerobjel.  entre  la  iMkgi» 
et  la  brèvQ^  et  cntr&  la  bxièvtf  et.  la  semi^ 
brève.  ,  •  .    .   • 

Uextréme  diversité  des  Mesures  qu*bn 
«voit  imaginées»  rendoit  lotis.*cea  signes  ilé» 
cessaires»  comme  ils  sont  devenus  innt2bep> 
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dèft  que  toutes  les  mesures  ont  été  rameoées^ 
à  deiix  espèces  fondeimeQtales  et  aux  àWi^ 
SÎOD8  soiç-doublestf 

>  LHnIroduotîoa  des  iarr^s  de  mesures 
t^idît  encore  à  modifier  ks^  signes  et  la 
pratique  de  la  I^otation.  On  traça  d*abord 
des  iMirres  de  huit  en  huit,  ou  de  quatre 
en  quatre  miisures;  mais  »  dè$  les  premières 
années  du  dix;> septième  siècle ,  on  commen*^ 
ça  déjà  à  sépara  les  mesures  une  à  une. 
Dès-lors  les  Noies  qui  yaloient  plusieurs 
•^ mesures  fUrent  inutiles  ;  on  1m  supprima 
dans  toute  musique  erdinaire,  à  ^exception 
de  la  brève,  ^ui  s*e«aploy«  «ncôre  en  I*tdie 
dans  les  grandes  Compositions  potu*  HEglise. 
Ob  inlrodnisk  des  Notes  de  moindre  valeur, 
tdlesté|ue  la  cMthe,  la  douhte^croche  ,  etc. 

Iiprsque  la  constitution  ,  de  no^  deux 
Mode»  musicau^x,  te  Majeur  et  le  Mineur^ 
ftrt  établie,  la  nécessité  de  conformer  i 
KEchdie  du  Moée,  conmie  à  un  modèfé 
«oasianfc,  toute-  Echelle  diatonique  établie 
u»  U4Ë^  touche  quelconque  du  Clavier  na« 
IttEttl,  prise  à^n  leni^  pour  Tonîque,  cett<e 
Béeesràté  ifitt^dtiâSt'  Pumge  systématique  àH 
idiéraAîon»^  de  là  Fèmpt^î  plus'  fréquent  dû 
bémol,,  et  Fadoptkm  générale  du  signe'  d'à 
dièêe,  dont^  Mîarchetti  dfe  Baébtte  avoit  fait 
BUUtÎMi    diès   taf  fift  du  llti^ème  siècle; 
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dans  ses  Traités  des  Genres  Chromatique  et 

Enharmonique. 

L'obscurité  des  E^glises  gothiques  t  et  ht 
réunion  d'un  grand  nombre  de  ChanU*ea 
au  Lutrin,  firent  sentir  le  besoin  de  do^neu 
beaucoup  de  Tolume  aux  Kotes  du  Plaioi* 
Chant;  ce  qiui  entraînoît  pèad^inconvénienSy 
attendu  que  la  lenteur  et  la  grafîté  da 
Chant  ecclésiastique  exigeoit  peu  de  ISot^es» 
Quand  le  système  des  valeurs  fut  introduit  #  / 
la  grosseur  des  P^otes,  permit  de  les  distin- 
guer par  des  variations  très»sensibles;  ce  qui 
$t  conserver  les  formes  du  carré  et  du  lo* 
zange ,  avec  ou  sans  queue  »  et  les  Notes 
toujours  pleines.  ^ 

Il  n'en  fut  pas  de  même  pour  la  Musique» 
Comme  les  Chants  en  étoient  plus  rapide^ 
et  plus  variés^  ,îls  comportoient  un  plus 
grand  nombre  de  !Notes»  surtout  dans  les 
parties  instrumentales;  il  fallut  donc  dimi'* 
nuer  le  volume  des.signjes;  dès-lors  leuc 
distinction  »  quant  aux  valeurs ,  devenott 
moins  apparente.  C'est  probablement  ce 
qui  détermina  à  marquer  leâ  différences 
de  valeurs  par  des  accessoires  plus  sensibles 
qu'un  simple  chapgement  dans  la  tête  des  , 
Idoles;  de  là  les  blanches j  \e&  noires  et  lés 
queues  modifiées,  par  ;des  crochets,  en  lais^ 
êapl  aux  têtes  u^e  ibrme  cQQSt^nte.  Ce  "pco^. 
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cédé  parut  prméîpalenieiH;  nécessaire    pour 
faciliter  les  copies  volumineuses  que  deman* 
dbient  retendue  et  le  nombre  des  Parties. 
•   Les  Notes  uniformes  de   la   Musique  ne 
furent  d'abord  que  des  lozanges;  elles  con- 
sarvèrent   longtemps  cette   figure  ♦après   la 
découverte  de   F  Art  Typographique,   dans 
toutes  les  musiques  imprimées.  Mais  la  dif- 
ficulté de  les  former  ainsi  à  la  plume,  avec' 
k  célérité  nécessaire»  fit  préférer  la  forme 
ronde  dans  l'écriture  manuscrite.    Quant  & 
la  forme  .ovale  inclinée,  elle  ne  fut  pas  de 
choix  :    c'est  la  figure   que  l'on   donne  le 
plus  naturellement  à  un  rond  fait  à  la  main; 
et  celte  forme  s'allonge  encore  par  l'action 
de  la  plume,  lorsqu'on  place  là  queue.  Ues^ 
Notes  à   tête  ovale  et  légèrement  inclinée» 
paroissant  moins   roides   et  plus  gracieuses 
qu'avec  lîj    forme   absolument    ronde,':  èe 
genre  de  notation  fut  imité  dans  la  musique 
imprimée. 

La  première  impression  de  la  Musique 
eut  lieu  en  1 525;  Pierre  Hautin ,  graveur, 
fondeur  et  im|>rimedr  à  Paris,  en  exécuta 
les  poinçons.  Quelques  auteurs  font  remon* 
ter  la  première  imprimerie  musicale  à 
Fan  i5o8,  et  Ottâvio  Petrucci  de  Fossom- 
brone  en  seroit  l'inventent.  D'autres  attribuent 
celte  découverte  à  Jean  Otto,  musicien  de- 
Nuremberg  ^  devenu  marchand  dé  Musique 
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eu  x543,  et  mort  en  r560é  Lci  méthode  dd 
Hautin  fut  modifiée  par  d*aulres  arliitea) 
divers  procédés  fdrenl  sdceesnTement  mis  e& 
oeuvre;  eV  enfiti,  en  lyôS,  Breitkopf»  fon>* 
deur  et  imprimeur  distingué  de  Leipsidi^ 
çt  Pierre  -  Simon  Fournier  lé  jeune  ,  en 
jj^rance ,  perfectionnèrent  Timpression:  typo» 
graphique  de  la  Musiqiieé  On  loue  ks  pro«» 
oédés  de  MM.  Olitie^,  GodeAroy  et  EHipey» 
rat  9  imprimeurs  à  Paris»  l/'impressîon  de  la 
Musique  en  oaraotères  uK^nléls  a  fini  par 
céder  presque  absolument  la  place  à  la  Gra^ 
vurct  généralement  usitée  aujourd'hui. 

Telles  sont  les  principales  révolutions  que 
récriture  musicale  a  subids  en  Europe  jua« 
q«*à  nos  jouns.  Ccft  exposé  suffit  pour  fiiire 
voir  que  c*e$t  une  véritable  erreur  de  crcirâ 
que  le  système  aetuel  de  NotalÎMi  sok  le  ré«i 
wUat  d'une  suite  non  -  interrottipue  d'addi** 
Uons  faites  à  Une  prétendue  siiaplieité  pri<» 
mitive  mal  conçue,  et  modifiée  par  des  sn^ 
perfélations  et  des  chevilles.  Les  conséquentes 
des  principales  réformes  démontrent  bi^n  le 
contraire. 

L'établissement  de  la  Portée,  qui  est  la 
base  primitive  du  système,  fit  remplacer  le^ 
signes  individuels  nécessaires  pour  tous  les 
degrés  du  Diagramme  f  par  uu  signe  unique 
et  constant.  L'introduction  du  si  fit  tombeau 
la    méthode  embrouillée  des   Propriétés  ef 
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des  Muances»  ^\x\  exigeoit  des  dit  oa  quiiiM 
ans  d'études ,  et  qu'on  oe  pouvoil  jamais 
posséder  parfaitement  ^  malgré  les  plas 
grands  efforts.  Le  changement  dans  la  par* 
tie  métrique  fit  faire  main  basse  sur  cette 
miUtitude  désolante  de  signes  de  Prolationd 
et  de  Temps,  sur  les  PJiques  et  les  Points^ 
sur  la  grande  diversité  de  signification  dans 
]i^  place  et  la  direction  des  queues;  et  le 
nombre  des  sortes  de  Mesures  fut  eor  outre 
considérablement  réduit* 

Une  autre  o^reur  plus  bizarre  encore^  est 

celle  d'attribuer  tous  les  signes  actuels  de  la 

Musique  à  la  nature  particuUère  de  notre 

système  de  Kota||pn  ^  comme  s'ils  en  étoient 

tous,  sans  exception,  une  conséquence  im^ 

-  médiate  et  nécessaire.   Ce   sont  les  pt*ogrè^ 

de  l'Art,   les  variétés   et  les  détails  de  la 

Mélodie ,  les  ornemens  du  Chant ,  les  nuances 

multipliées  de  Vex pression ,  le  perfectioniie- 

.  tuent  du  îeu  des  histrumens,  le  besoin  de 

mettre  la  correspondance  et  l'accord   entre 

plusieurs  exéculans,  l'usage  de  l'Harmonie^ 

une  foule  ^d'accessoires   inséparables   de   la 

Musique    actuelk,   qui  ^nt    fait    imaginer 

des  signiMie  convention  devenus  indispei»* 

sables  dffl^  tous  les  systèmes,  pour  rendre 

avep    fîdélké   la    pensée   toute    entière    du 

Compositeur*    Quelque    procédé    que    l'on 

edopte  pour  exprimer   les    s<^ns  dans  leur 
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isolement  et  leur  simplicité  originelle ,  quel- 
que ingënieux^:  que  puisse  être  le  moyen  de 
pehidre  aut  yeux  le  progrès  du  ^  grave  à 
r^igu  et  de  Taigu  au  grave,  et  inémei  si 
Ton  veut,  la  marche  '  mesurée  du  Chant  » 
on  sera  bien  obligé  dé  recourir  à  tout  au- 
'  tant  d*autres  signes  qu'il  en  faut ,  pour  les 
détails  qui  resteront  à'  indiquer; 

Pour  faire  connoitre  d'avance  l'objet  de 
mon  travail  sur  la  Notation  musicale ,  aux 
lecteurs  que  cette  matière  peut  intéresser  » 
je  vais  indiquer  sommairement  le  plan  que 
fai  suivi. 

î  Je  retrace  d'abord  avec  rapidité  la  mé- 
thode de  Notation  des  anciens  Grecs ,  ^t 
celle  des  Romains  qui,  par  une  transition 
immédiate,  nous  amène  au  système  moderne, 
comme  otï  Ta  vu  ci -devant.  Le  Mémoire 
ci-dessus  fait  connoitre'  les  détails  que  nous 
ayons  à  dentier  sur  ce  dernier.  De  là  noui 
passons  aux  pratiques  usitées  chez  les  di- 
vers peuples  de  rOrîent ,' tels  que  les  Grecs 
modernes,  ks  Arméniens,  les  Arabes,  les 
Persans,  les  Chinois,  les  Ethiopiens,  etc.  \ 
'  Cet  exposé  de  k  plupart  des  Méthodes 
pratiquées  [usqu'ici,  qui  fait  le  sujet  du 
premier  Chapitre,  est  propre  à  fiRre  juger, 
avec  connoissance  de  cause,  de  Fobjet  et  de 
l'esprit  d'une  *  écriture  musicale  ,  comme 
à  faire    apprécier    les    divers    moyens    qui 
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ma  hnU 

Dans  k  Gbftpkre  suivant ,  je  dotine  Tana» 
lyse  des  principales  Méthodes  f\xjLOti  a  tenté 
î^  sùfastittiret*  au  Système  usité  parmi  nous* 
Je  passe  en  revde  les  Méthodes  "de  quelques 
Musiciens  du  seizième  et  du  dix-septième 
siècle ,  et  successivement  celles  du  ^  P^  Sôu- 
haitty ,  de  Brossard ,  de  Lancelot ,  de 
Sauveur  ,  de  l*Abbé  Démotz ,  de  Boisgelou  , 
de  J.  J.  Rousseau»  de  M.  De  TAulnaye^ 
de  M.  TAbbé  Feytou,  tle  MM.  Patterson^  De 
la  Salétte»  Riebestbal:  et  Bertini. 

Le  troisième  Chapitré  est  consacré  à  Texa» 
men  critique  de  toutes  ces  nouvelles  Méthodes  » 
qui  y  sont  discutées  Tune  après  Tautre.  Rien 
n'a  été  négligé,  en  particulier,  pour  exa- 
miner solidement  le  système  de  J.  J.  Rous« 
seau  9  qui  i\ous  a  paru  mériter  une  discu^« 
sion  approfondie*  Dans  le  dernier  Paragraphe 
de  ce  Chapitre,  on  examine  quelques  vues 
sur  la  réforme  de  la  Nomenclature  des 
Notes  musicales  et  sur  l'usage  des  Clefs. 

Enfin,  dans  le^  quatrième  Chapitre,  on 
présente  quelques  observations  générales  sur 
les  systèmes  de.  Notation  musicale  considérés 
dans  leur  fin,  sur  le  véritable  objet  de  cette 
sorte  d'écriture ,  sur  les  principes  d'après  les- 
quels il,  la  faut  juger,  sur  Tespèce  d'esprit 
philosophique  dont  elle  est  susceptible}  et 
Tome  IL  Mars  i8i5.  7 
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le  Chapitre  est  tertnioé  par  deux  coneltt* 
sions  positives 'qui  me  semblent  être  un 
résultat  naturel  et  juste  des  considérations  et 
des^faits  exposés  jusques^là^ 

UOuYrage»  epticrement  rédigé,  est  prêt 
à  être  livré  à  Timpression;  il  pourra  comp- 
prendre  euviroù  seize  feuilles  iu*8•^9^avea 
une  Planche. 
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HISTOIRE  LITTÉRAIRE. 

Notice  sur  V ancienne  ^adémie  des  Pèlerins 
à  Venise* 

y^iTAND  Venise  brîlloit  encore  parmi  Ips  ^ 
Puissances  maritimes  et  commerçantes'  de 
rEurôpe,.  un  grand  nomhre  de  Sociétés 
saTantes  et. littéraires  y  faisoient  fleurir  les 
lettres  et  les  arts.  Nous  n*en  connoissons,  il 
est  vrai,  là'  plupart  ^que  par  leurs  noms 
bizarres  :  c'étoît  alors,  un  usage  général  en 
Italie,  de  donner  aux  réunions  savantes  uà 
BDm  plus  marquant  que  juste;  peut-être  ce 
moyen  étoit-il  nécessaire  potir  avoîi^  de  la 
cp.nsidéraition  auprès  de  la  m^ultitude  igno-- 
rànte.  Parmi  lés  Sociétés  de  Venise,  on*  trou^ 
voit  le$  Accesi ,  les  Corùesi,  lesDisingan^ 
nati^les  Irhmaàuri,  les  Intricaii  ,Ae&  Sécuri, 
les  Asaecura^ ,  les  Discor^danti ,  les  Instan^^ 
Qabili,  et  enfin  les  Incogniti  qui  paroissent 
avoir  assez  bi«n  justifié  leiir  nom  ;  car  ; 
quoiqu'ils  aient  publié  la  Gloire  des  Incoenus, 
le  Glorie  degli  IncognUi ,  Venetîa,  1647, 
in-4«°,  cette  gloire  n'est  point  parvenue  jus- 
qu^à  nous,  et  les  Incogniti  méritjent  plus 
que  jamais  le\ir  titre.  11  en  est  de  mémie  des 
autres  Sociétés  que  je  viens  dé  nommer.  Noui  A 
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aYons  pea  de  renseignemeIU^  sur  leurs  tra« 
vaux  et  leurs  succès.  Cependant  je  suis  loia 
de  croire  qu*elles  ont  été  sans  ulilité.  Ce  qui 
a  le  plus  d*édat>  n^  pas  toujours'  ce  qui 
rend  le  plus  de  services;  sans  doute  elles  ont 
toutes  contribué  à  répandre  le  go&t  des 
études  dans  un  siècle  où  les  lumières  n*é- 
toient  pas  encore  très^oommuaes»  et  à  rallier 
les  savanS»  avantage  important  dans  nn  âat^ 
où  le  ^^bmmerce 9  Tesprlt  militaire»  ou  d*au* 
très  intérêts  se  sont  anpai^  de  rëstime  dés 
citoyens.  / 

Une  des  anciennes  Sociétés  littéraires  de 
Venise  nous  est  un  peu  plus  connue  que  leï 
autres;  mais  elle  ne  Test  pas  autant  que  le 
méritent  la  nature  de  son  instituticm»  €ft  l0 
but  âevé  qu^le  s^étoit  proposé;  Cest  celle 
des  Peregrini  ou  Pèlerins ,  Académie  si  bien 
organisée,  qu'elle  pouri^oît  encore  pxms  servir 
de  modèle.  , 

Ne  la  jugeons  pourtant  pas  4'après  Tea-^ 
vrage  extravagaait  d'un  de  -ses  membres , 
i'yicademià  Peregriha  de  Dom  (i).  Rien 
ne  seroit  plus  propre  à  la  4i£famer  auprès 

^t).Iiâ  première  ;page  de  ce  livre  eaf  iatitulée:  / 
mondi  del  Doni^  Veoezia ,  i552  «  ia^^  Mais  quelques 
pages  plu»  loin,  oa  trouve  u»  autre  titre >  Vdcademim 
Pere^rina.  Cô  titré  es^  répélé  plttsieura  foi»  dans  la 
vokime.  --.  ,    - 
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4e  ia  postérité.  Ecrivain  sans  génie  et  san» 
goût,  Doni  a  osé  ^souvrir  du  nqm  d'une 
académie  respectable  toutes  les  extravagances 
qui  passèrent  par  sa  téte«.  Qu\>n  se  figure 
un  assemblage  de  morceaux  bizarres  sur^  la 
philosophie»  la  théologie»  les  ilfo»d^.r  (car 
Doni  e|i  ^eenaoit  plusieurs),  l*élat  de 
rbomme,  etc.  ^  et  Ton  aura  une  foîbl^  idée 
de  San  ouvrage  qui  pourtant  a  trouvé  un 
draduiHeur  Jrauçais  (t).  Doni  fait  parler  de» 

(i)  M  Ii^  Monâes  célesSeé,  tert^slre»  et  infernaux; 
le  Monde  petit»  grand,  inlaginé,  meslé,  visible,  des 
:  sages  M  fais,  et  le  très^grand:,  Tenfer  des  escolievs, 
4e8  mat  maries,  des  pataina  ^t  ruffians,  des  sol- 
dats et  capitaines  poltrons v  des  piètres  docteurs,  de» 
usuriers,  >des  poètes  et  compositeurs  igaorans;  tirea 
des  ceuvies  de  Seni,  florentin  ^  par  Oabrtel  Chappuis, 
Tourangeau*  Depuis,  iteveua»  corrigez,  et  augmente^i, 
du  Moncte  des  cornus,  par  V.  C*T«;  à  I^on,  iS8o, 
in»^%^  Chappuis  tnouve  à  peine  dés  expretoiont 
asseis  fortes  pour  peindre  son  adnfûratioà  pour  Dom» 
4t  GSe  SHoteatia ,  di^  -il  eafre^  aiUses,  ar  composé , 
41  d'une  invention  admirable  et  presque  divine» 
M  plusieurs  livres,  comipe  il.  est  aisé  à  voir  par  le 
If  catalogue  d'iceux,  inséi^é  ea  sa  Librairie^  par  les- 
u  qnels  il  est  iqspomk^te  que  fa  mais  un  si  gentil 
^  aiiteui?*|9|»issj9.  mourir,  ou  que  son  nom  puisse- 
44  èl^,  iaioais,  enseveli  aux  odieuses  ténèbres  d'où- 
14  bliance.  Hais  s'il  qjsl  reoomm^dable   par  vne 
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académiciens,  4es  âmes,  des -Dieux  du  Pa-*^ 
ganisme;  mais  les  discours  de  ces  divers 
personnages  semblent  quelquefois  partis  des 
Petites  Maisons.  Au  commencement  Tauteur 
se  sçrt  de  r«llégorie.  L*Académie  est  un  ijaste 
j^rdjn  :  le  président  est  le  jarilinîer,  et  la' 
science  est  le  terrein ,.  à  la  cultur#  duquel  il 
doit  présider.  Jusques-là  son  allégorie  est 
sinon  neuve,  du  moins  juste;  mais  elle  tombe' 
aussitôt  dans  la  ^déraison.  Les  académiciens 
sont  les  légumes  et  les  arbustes.  Il  y  a  nu 
académicien  carotte,  un  académicien  cardon, 
un  autre  paroit  sous  la  forme  et  le  nom  de 
navet,  un  quatrième  se  présente  comme 
figuier.  La  carotte^  lj&  nsivet  et  le  oardoa 
s^eptretiennent  sur  des  u^atières  philosophi-^ 
ques;  tout  en  parlant,  ils  voyagent  dans  les 
airs;  ils  y  renconlrept  les  Dieux,  entre  autres 
Priape  qui  se  mêle  de  la  conversation,  et 
leur  amène  )ine  ti*oupe  de  pédans.  I^our 
occuper  ces  Messieurs ,  Priape  leur  ordonne 
de  lui  chercher  Tétymologie  de  plusieurs 
mots  bizarres;  les  pédsuns,  qui  ne  restent 
-  '  .  '  ■•  ''  ' 

«V  infinité  de  bons  ouvrages,  il  l'^f  prîricîpalemeDt 
f<  par  ses  Monde»  célestes,  terrestres  et  infernaux,* 
#♦  esquels  il  a  véritablement  montré  la  grande  viva* 
!♦  cité  et  énergie  de  soft  esprit,  ayant  eacrit  chose» 
«<  nouvelles,  obscures,  je  le  coniesseï  mais  excel* 
Ci  lentes  et  non  jamais  ouyes*^  .< 
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jamais  courts ,  tourmentent  les  mots  jnsqu*à 
«e  qu*ils  Tiennent  à  bout  de^lrouver  réty-^ 
xciologie  désirée.  Cest  là 'peut-être  Tendroit 
le  plus  plaisant  du  Kvre.  Après  cela,  il  n'est 
plus  question  des  légumes  et  des  arbustes 
^avanSfv  ni  même  des  pédans;  il  parok  sur' 
la  scène  de  nouTe^iux  académiciens,  entre 
autres  te  sauvage,  le  douteux,  le  courtois, 
le  kéger ,  etc.  t  qui  parlent  des  divers 
mondes t  tels  que  le  petit,  \%  grand,  fe  très'^ 
grand,  Vimaginaire,  le  risiblex  A  ces  mondeSt^ 
ie  traducteur  français  Chappuys  a  ajoute  un 
nouveau  monde  très-considérabte ,  celui  des 
cemus  (1)9  dans  lequel  les  conversations  ne 
roulent  que  sur  les  cornes.  Toutes  ces  extrar 
Tagances  sont  entremêlées  de  gravures  eu 
bois»  dont  quelqdes*unes  représentent  tes 
portraits  d'hommes  câèbres  (2)» 

(i)  Cette  partie  a  pour  titre:  41  lie  monde  des 
a  cornoz,  où,  par  discours  pUisans  et  agréables  est 
«  amplement  traLité  de  Tôrigme  des  comesi  espèces 
a  et  efrects  d'iceties;  et  eàfin  démonstré  si  hi  fensme 
§i  deshonneste  peut  fkire  déshonneur  i  l'homme  que 
i4  Ton  dît  les  porter;  composé  en  faveur  des  ausdicts». 
.  #f  par  F.  C  F.  , 

QOiA  Ja  place  dé  ces  gravures»  il  ny  a  dans 
la  .traduction  française  que  quelques  mauvaises^ 
vignetres.  Les  portraits,  dans  Fouvrage  italien  sont 
assez  beaux.  Une  des  gravures  en^bois^  représentant 


Digitized  by 


Googk 


3k>4  '  Littérature  orienUide. 

/  Mais^»  je  le  répète  »  il  ne  ftut  pas  fager 
rAcadémie  des  Pèlerins  4*aprè^  les  bizarreries  ^ 
de  Donj.  Cettç  Société  faispit  sans  dpote 
comme  nos  Académies  :  felle  ne  répondoifc^ 
pas  des  erreurs  des  sarans  qui  la  compo-* 
soient  (i).  D^ailleurs  M.  Giaxich,  qui  a  con<» 
suite  un  manuscrit,  vénitien  du  dix-septième 
siècle,  la  présente  sous  un  jour  si  favorable  (z)^ 
qu'elle  mérite  bien  d'être  cop^ue  plus  par- 
ticulièrement. 

Voici  dabord  Tprigine  de  rAcfidéinie. 

Yenise  ^voit»  dan^  le  quinûème  et  le 
a^ieième  siècles»  d^excelleos  établissèniens  d'in- 
<  Struçtion ,  surtout  de  ceux  qui  n'éiaiesi. 
destinés  que  potir  des  élèves  choisis;  on  n'y 
'  admettoit  que  des  jeunes  geps  nobles.  L'édu* 
cation  de  la  nobksse  paroissoit  plus  impor- 
tante  à   rélat  qu^  celle   de  la  bour|;eôisie^ 

un  péleria  lenaat  u^  taucoa  sur  le  pouig*  a  été 
reproduite  comme  une  curioailé  dans  la^ifr/iomoitâi 
de  M.  Dlbdin.  Londres.  1811. 

(JÏ  ÏI  y  a  un  autre  ouvrage  extravagant  :  Var^Uc 
ta  façtte  ietterç  di  M^str  Cesare  Rao  d£  jélessjanOf 
Favie»  1576»  dont  Tauteur  sUniitule  présideal  de  l'Aca*» 
demie  des  Pèlerins.  Mais,  comme  il  y  avoit  aussi  des 
Académies  de  ce  nom  à  Rome  et  daas  d'autres  villes, 
j*ignore  si  cet  auteur  apparlenott  à  la  Socûélé  de  Venisew 

(2)  Dans  le  Mercurio  filoso/icQ^  leuen  e  poliu  Ve- 
nezia,  1810^  t.  III. 
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y^èut-étre  »  dit  M.  Giaxich ,  pensoit^it  que  si 
réducation  est  nécessaire  pour  sayoîr  bien 
commander,  Ptgtiorance  fait  mieux  obéir  les 
sujets;  opinion  dont  la  discussion  n'appactient 
pas  à  la  matière  que  je  traite  ici.  La  riche 
bourgeoisie  ne  Toyoit  pas  sans  peine  que  ses 
fils  étoient  moins  soignés  que  la  jeune  no* 
blesse  ;  six  bourgeois  s'associèrent  pour  y 
remédrer.  Après  avoir  acheté  une  propriété 
dans  une  campagne  à  quelques  lieues  des 
lagunes  de  Venise,  ils  y  établirent  deux  pro- 
fesseurs, et  les  chargèrent  de  Tinstruction  de 
leurs  fils.  DVutres  bourgeois ,  ainsi  que-  des 
gentilshommes,  y  envoyèrent  également  leurs 
enfans;  bientôt  la  pailla  solitaire  setransforma 
en  un-  hameau  orné  de  jardins^  et  de  jolies 
maisons.  Malheureusement  la  guerre  qu{ 
éclata  snr  le  Continent,  répandit  ses  ravages 
jusqu'aux  lagune»,  et  .le  siège  des  Muses 
aucoomba  à  la  fureur  des  armées.  Quand  la 
paix  fut  rétablie,  plusieurs  bourgeois  s'asso*^ 
cièrent  dans  la  même  intention  que  les  pre» 
miers  :  ils  vouloient  fonder  un  établissement 
d'instruction  pour  la  jeunesse;  mais  ils  ju- 
gèrent à  propos  d'agrandir  lé  plan  de  leur 
institution,  et  d'en  faire ^ne  Société  savante. 
A  6et  effet,  ils  s'unirent  avec  douze  gentils*" 
hommes,  pour  choisir,  comme  membres  de 
la  nouvelle  Académie»  vingt-quatre,  savans 
italiens  9  demeurant  «n  Italie  où  dans  d'autres 
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pays  de  VEurope.  Ils  ïui  donnèrent  le  nom 
n^jicademia  Peregrîna^  «  Nous  nous  appe- 
«  Ions  pèlerins»  dit  Doni,  parce  que  nous. 
«  nous  acheminons  vers  notre  demeure  ,cé^ 
^  leste  (i).  »  Ces  idées  pieuseiB  entroient  alori 
fréquemment  dans  les  institutions  civiles*. 

Pour  mettre  l'Académie  en  état  de  subsister,, 
sans  les  contributions  onéreuses  de  ses  mem- 
lirest  les  généreux  fondateurs  lui  assignèrent: 
des  capitaux  et  des  propriétés.  Je  ne  sais*  si 
les  savans  qui  en  faisoîenlt  partie,  jonissoient 
de  quelques  revenus.;  mais  il  est  constant 
que  l'Académie  combloit  de  biens  les  savans« 
aban,donnés  par  la  fortune.  Elle  s'ibformoît 
secrètenitenjt  de  leurs  besoins,  et  leur  faisoit 
administrer  des  secours,  sans  qu'ils  apprissent. 
le  nom  de  leurs  bienfaiteurs.  Elle  entrete-^ 
noit  aussi  un  lecteur  pour  instruire  les  en«. 
fans  pauvres  dan^  la  langue  maternelle  et  le 
ktin.  Enfin  ^  elle  imitoit  plusieurs  fondatipns. 
pieuses  d'Iralie ,  en  affectant  des  rentes  k  la 
dotation  des  filles  indigentes. 

(i)  Dans  ses  Mondes^  et  aiUeilrs^,  il  dil  sur  ce- 
titre  :  H  Di  qui  nacçue  il  npme  Pellegrinaf  perche 
ti  la  naiura  dél  Pellegrino  è  Pandore  per  tuttù  il 
•(  piondo^  ritrovarsi  in  mtU  %  laûghi^  Javellar  cor¥ 
K  Qgni  sorte  dhuùmini^'  saper  dire  délia  natwrn  di 
M  tMtte  '  le  cose ,  e  ragionar  di  Ogni  materùcu  ^ 
Liiraria^  folio  8|* 
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,'A  ce  but  noble  et  utile  rëpondoît  pue 
lorganisaiion  parfaite.  Le  président  de  TAca-» 
demie  ëtoit .  élu  parmi  les  six  fondateurs^  et 
recetoit  des  ^inq  autres,  lors  de  son  instal-» 
lation ,  un  bassin  en  argent ,  sur  *  lequel 
etoient  gravées  les  armes  de  lapTÎlle  et  de 
rAcadémie»  Elle  avoît  toujours  pour  pro-  . 
lecteur  un  Prinèe  ou  uà  autre  personnage 
distingué,  tel  que  le  Doge  de  Venise,  le  Duo 
de  Florence,  le  Procureur  de  S.  Marc,  etc* 
Ses  revenus  étoient  administrés  par  cinq 
liourgeois  qui  rendoient  leurs  comptes  au 
président.  Quatre  savans,  ayant  le  titre  de 
protecteurs,  étoient  chargés  de  la  correspon- 
dance avec  les  Princes  et  les  savans  de  l'é» 
franger.  Leurs  lettres  étoient  copiées  par  les^ 
deux  secrétaires  qui  faisôient  paitie  du  bu- 
reau. Il  \  7  a  voit  aussi  un  trésorier»  un 
chancelier^  et  d'autres  charges,  doni  le 
but  ne  nous  est  pas  connu»  L'Académie  tra* 
Tailloit  en  secret,  et  se  gardoit  prudemment 
de  divulguer  les  détails  àe  son  intérieur.  Le$ 
académiciens  se  cac][ioient  stous  des  noms  ou 
plutôt  des  épithètes  supposée!»  (i).  Dans  ua 

"(i)  Doni  assure  que  le  nom  d*un  des  fondateurs 
éloit,  il  Sordone^  et  que.  ses,  tfois  eoaseillers  s*^ppe«» 
loient  i7  Romeo  ^  il  Petlegrino  et  il  ^iamfant^*-  Les. 
autres  avoieçt  pour  noms  .:>  il  Divoto^  St^cco  ^ 
SmarriiQf  Perduto^  Stracco^  Spedato^  elOMt.  Iffid^ 
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autre  dé  ses  ouvrages,  la  Eihrûri^,  pîas  m* 
téressant  et  au$si  rare  que  les  Monde»,  Don? 
BOUS  fait  connokre  quelques  noms  de  se!^ 
confi^ères;  mais  il  ajouta  qu^îl  taira  toujoarst 
lie  sien.  Noua  savoos,  par.  d*autr^  auteurs» 
qu'on  lui  a¥oît  donné  eelai  de  Sizarra^X^ 
l^izarre. 

Quand  rÂcadémie  publioil  des  Mémoires  i, 
idle  n'y  mettoit  poiiarl  le»  vrai»  iM>ms  à&L^ 
auteurs.  Il  semMo^  en'  général  qu^elte  vou- 
lût guérir  les  auteurs  ^e  leur  amour •  propre.. 
Elle  ne  s^assemUoit  pas  ordii^iairement  è9^% 
la,  maison  qui  lui  appartenoit;  maïs  lea 
membres  se  réunissoient  tantôt  dans  un  yar*^ 
din  de  Tile  Giudeeea ,  tantôt  dana  l*âe  de 
S.  George  ou  dans  telle  du  S.  EsfMrit,  tantôt 
dans  des  maisons  particulières;  et»  dans  ces 
assemblées,  ils  ne  jouissoient  point  du  droit 
de  préséance;  il$  éloient  mêlés  aux  auditeurs.^ 
pans  nos  Aeadeng^ies ,  on^  a  trop  souvent  Ici 
prétention  d*ëclairer  les  autres;  les  Pèlerins, 
au  contraire,  s^éclairoient  eux-mêmes.  ITa 
des  membres  lîsoit  un  morceau  d^un  auteur 
classique  eu  prose  ou  en  vers,  et  cette  lecture 
donnoit  lieu  à  des  remarques,  des  discussions 
et  des  éciaircissemens  intéressans.  Un  sonnet 
de  Pétrarque  ou  une  nouvelle  de  Boccace 
jsuftisoit  pour  remplir  une  séance.  Cette  mé- 
thode ne  seroit  pas  applics^ble  à  une  Société 
SÂvanl^é»  ps^rce  que  les  ouvrages  déjà  connu» 
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n^y  doîvaai  aenrir  qu'à  la  racherclié  de  ce 
qui  reste  à  décoÙTriri  mais  elle  serait,  ce 
çae  semble,  un  modèle  pour  TAcademie 
fr^uoaise  et  «n  gaiéral  pont*  toutes  les  Aca- 
détçks  qui  s^occùpeut  de  ia  littérature  na* 
tîonale. 

La  gloire  littëratre  de  TltaVie  àolt  te  principal 
soip  de  TAcadéiiiie  dés  Pèlerins.  Ses  membres 
4*€toîent  distribué  des  noms  fameux  dans  la 
littératuJBe,  pour  écrire  Ja  vie  de  ceux  qui 
les  ayoient  illustrés.  L*un  s*étoit  chargé  de  la 
tîe  littéraire  de  FAri^sle,  un  autre  de  celïe 
de  TArétîn ,  un  troisième  de  celle  de  San* 
nazar,  etc.  L'Académie  aYoït  formé  aussi  le 
projet,  d'ériger  auprès  de  la  maison  de  Pé- 
trarque, non  loin  de  PadoUe,  un  thé&tre 
orioé  des  stati;rès  des  Italiens  les  plus  célèbres. 
Elle  écrivît  ^u  Duc  de  Modène,  nour  ren- 
gager à  contribuer  à  Vacbèvem£t  de  ce 
monument  national*  Cette  lettre  a  été  trouyée 
et  publiée  par  Tiraboscbi  (ï).  Mais,  faute 
d'appui  suffisant  V  le  monument  ne  fut  point 
continué. 

Les  séances  publiques  de  rAcàdémie  avoient 
lieu  dans  une  salle  ornée  des  ctief^d'œuvres 
de  ses  artistes.  G'étoîent  les  Tilîeri ,  les  Sal* 
TÎati,  les  Sansovini,  les  Dânese  qui  la  déco- 

(i)  Storif.  detla  Lctteratura  italiana^  fom.  r, 
pari.  VL 
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roient  dç$  portraits  ou  des  statues  des  grands^ 
hommes.  Les  artistes  avoient  encore  Une 
autre.  occasioïL  dé  développer  leur  talents 
Tous  les  ans 9  T Académie,  dounoit  à  la  i^ille 
de  Venise  une  représentation  théâtrale. 
Céloît  une  réunion  dB  ce  que  le  luxe,  les^ 
arts,  \û  goût 9  produisent  de  beau  et  ii'éton* 
nant.  Les  machines^  les  décorations,  les; 
costumes,  la  musique,  tout  tn  étôit  soigné 
par  les  plus  grands  artistes*  Il  auroit  été 
difficile,  sans  doute,  à  cette  époque,  d^offrir  ' 
à  la  ville  de  Yenise  d*autres  jouissances  aussi 
Qoblçs.  '  '\ 

Les  Mémoires  lus  dans  les  séances  se  dé« 
posoient  dans  une  grande  urne»  pour  uà 
tmnps  déterminé.  Alors  les  quatre  protecteurs^ 
les,  prenoîent  pour  les  examiner  avec  la  plus 
grande  sévérité;  ils  choisissôient  ceux  qui 
leur  paroisioient  mériter  le  plus,  les  honneurs; 
de  rimpre^ipn,  et  les  rendoient  aVec  leurs^ 
remarques  aux  auteurs,  pour  (^ue  ceux-ci  j' 
missent  la  dernière  main.  LorsquenBn  ces? 
Mémoires  sem)>loient  suffisamment  corrigés  ,> 
on  les  livroit  à  l'impression.  Deux  imprime- 
ries travailloient  pour  le  compte .  de  T Aca*< 
demie;  Tune  dans  son  hôtel,  et  l'autre  dans 
une  maison  particulière;  elles  étoient  munies 
de  beaux  caractères  (x)  et  de  protes  habiles* 

(i)  Ils  avoient  quelque  chose  de  particulier  duns , 
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Maig,  voulant  être  utile  aux  lettres  plutôt 
qu'à  ses  membres,  rAcadémie  faisoît  aussi 
Tacquisitiba  des  bons  manuscrits  que  lea 
i^uteurs  n'e'toîent  pas  en  état  de  faire  impri« 
mer,  et  elle  se  chargeoit  du  soin  de  les  pu» 
blier. 

Dans  le^urs  relations  sociales,  les  âcadëmî- 
ciens  étoîent  animés  de  Tësprit  des  fondateurs; 
ils  s'engageoient,  en  entrant  dans  1^^  Société, 
à  assister  leurs  confrères,  nob-seulement  de 
,lèurs  lumières,  maïs  encore  de  leur  fortune, 
toutes  les  fois  que  ceux-ci  en  auroient  bë« 
soin.  Ils  ayoiôht  banni  toutes  les  cérémonies 
de  leur  commerce;  ils  se  voy oient  souvent, 
se  réjoùissoient  en  commun,  et  a  voient,  les 
uns  pour  lès'  autres ,  ces  égards  que  méritent 
les  véritables  savans» 

A  la  mort  d'un  d^entre  eux,  on  tendolt 
en  noir  la  grande  salle  de  T Académie;  oii 
1^  décoroit  d'dmblémes  relatifs  aux  vertus 
€t  aux  talens  du  défunt.  Au  dessous  d'ua 
dais  .magnifique ,  on  plaçoit  une  urne  fu- 
nèbre et  le  buste  de  Tacadémicien  que  Tok 
yanoît  de  perdre;  on  prbnonçoit  un  discours 
et  on  lisoît  des  pièces  de  vei^  sur  lui,  Efifin^ 
^Académie  faisoit  sculpter  son  épîtàphe. 

ieur  forme,  comiAe  oh  le  voit  par  les  Mondi  et  la 
•econde  partie'' de  la  £t&rarm  de  Dbni.  Ce  swit 
deux  raretés  lyijôgraphiquest 
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Les  armes  de  la  Société^  étoieBt  un  €tfic61^ 
volant,  tenant  dans  ses  serres  im  diamant 
«Tec  ces  mots  :  naturce  et  artis  opu$*  Lés 
académiciens  ayoient  -en  outre  un  $ceau  sur 
lequel  étoient  sculptés  les  attributs  dVu  p^ 
lenti,  tels  qu'un  bourdon,  une  chappe«  ut^ 
suaire  avec  la  légende  suivante  S  fotkinù 
puriter  rénovantque  labores. 

Celte  belle  institution  n'aUeigitiC  pas  la 
an  du  siècle  dans  lequel  elle  avoit  pris  aaié* 
sance.  Après  quarante -six  ans  di^existenoé^ 
elle  périt  en  iSgS;  oa  ignore  par<|Ud  évé^  ' 
nement»  Peut  -  o^l  s'empêcber  de  regretter 
une  Académie  qui  Temporte»  par  son  or^ 
nisàtion  et  son  utilité  «  sur  les  iostitulions  de 
ce  genre  ^  non -seulement  de  son  temps^  mais 
aussi  des  siècles  suivans? 

11  est  vrai  qUe  nous  ne  coonacifS^oios  prenne 
rien  de  tout  )e:bien  que  M»  Giaxijcfa  tfttiûhM 
à  TAcadémie;  lui-même  ne  pQro|C  looni^toltrt 
que  le  plan  de  cette  Société;  et  combien 
de  fok  ie  plan  ne  diffère -t- il  pas  de  Vpxér 
cuiion?  Ce  qui  se  fait  est  presque  toujo^i^ 
au  dessous  de  ce  qu'on  a  voulu  faire,  sytr» 
tout  quand  il  s'agit  de  faire  msu^cber  dans 
le  même  «êns  des  esprits  divers.  Pourquûti 
d'ailleurs^  ce  silence  des  auteurs  italiens  sur 
une  institution  qui  auroit  du  être  un  modèle 
et  un  objet  .d'^ulatiou  pour  toute  l'Italie? 
11  y  a  donc  lieu  à  présumer  q^  rAcadémie 
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des  Pèlerins  a  bien  eu  rinteotion  de  se  dis- 
tinguer des  autres  ;  mais  que  dans  le  fait 
elle  n*a  pu  surmonter  les  obstacles  qui  s*op- 
posoîent  à  rex^cuMoh.  Toutefois  il  y  a  trop 
peu  de  documens  pour  décider  ce  qu'elle 
étoit»  et  quelle  influence  elle  a  eue  sur  la 
littérature  italienpe. 

,    ,  Depping. 
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Description  des  Jardins  de  Coui^sEï,  siùués 
aux  environs  de  Boulogne-sur^Merf  par 
M»  Pîerre-Aimé  Làir* 

jTIlu  pied  de  la  chaîne  circulaire  des  mon- 
tagnes qui  séparent  le  ha^t  et  bas  Boalon- 
nois»  sont  situés  les  jardins  de  botanique 
formés  par  M.  du  Mont,  au  village  de 
Ourset.  Curieux  de  voir  cet  établissement 
célèbre,  je  profitai,  pour  m'y  rendre,  de 
mon  séjour  à  Boulogne,  qui  n'en  est  qu*à 
cinq  lieues. 

En  suivant  la  route  de  Courset,  on  ren- 
contre Desvres,  ville  que  plusieurs  cartes 
indiquent  sous  le  nom  de  Désuréne»,  Cest 
celui  qu'elle  a  longtemps  porté,  et  j*^n  fais 
l'observation,  parce  qu'un  autre  voyageur 
pourroît  y  être  trompé.  Elle  e^  fort  an- 
cienne; elle  fut  même  autrefois  considé« 
rable,  comme  on  peut  s'en  conyaincre  en 
lisant  la  Notice  publiée  U  y  a  trois  ans  par 
un  habitant  de  ce  pays.  M*  Dordre.  Elle 
n'est  plus  aujourd'hui  qu'un  simple  chef-Iieà 
de  conton.  On  y  fabrique  des  étoffes  en 
laine  commune.  Cette  ville,  quelque  petite 
qu'elle  soit,  peut  se  vanter  de  posséder 
M«  Desoteux»  tout  à  la  fois  cordonnier  et 
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poète.  II  a  fait  imprinier  à  Boulogne,  en  i8iif 
un  Volume  de  poésies^  où  Ton  trouve  d'assez 
totos  morceaux  qui  proptent  qu'il  est  moins 
Télevç  de  Tart  qt^e  de  \s^  nature.  Le  temps 
ne  me  permit  pa?  de  le  yoîrj  \\  m'eiQpécha 
aussi  de  visita  rét^})lissem^Ut  rural  de 
|il.  Delpbrte,  à  1^  C^peUç. 

Il  fant  toujours  monter  et  descendre  sur 
cette  route ,  comme,  ^^ns  upe  grande  partie 
4e  celles  du  Bouloi^nois.  Avs^pt  d'arriver  à 
Çlpurset^  je  gravis  une  côte  très-rs^pide,  et 
que  la  pluiiç  rendoi|  encore  plus  difficile. 
Mais^  si  dans  ce  ippiop4^  tout  est  compensa- 
lipn,. comme  ^  ^ayé  à^e prouveç  M.  Azaïs 

Î)àr  son  système  CQUSplaleur  t  c'est  particu- 
ièrement  pour  r^jonfime  qui  voyage.  Je  me 
trpuvaî   bien  dédommagé  de  mes v fatigues, 
Iprsque   je   fus  parvenu  au  sommet   de  Ifi 
moiitagne  d'où  Toi^.  dépouvre  presque  tout 
Varronàissemeut  de  Boulogne  en  forme  4'am- 
phithéâtre  ternwné   par  la  mer    et  par   les 
côtes  d'Angleterre  que  l'on  dislingue  fa^cife- 
ment.  Ce  spectacle  vraiment  pittoresque  offre 
/    un  aspçct  noQ  moiu$  étendu  que  varié.  La 
ville  de  J^esvres ,.  bâlie  au  pied  de  la   hau- 
teur, a joutç  encore  à  }*e^fel.du  tableau.  3b 
ne  sais^  si  sous  quelques  rapports,  ce  coup- 
d'œil  n'est  pas  aussji   intéressant    que   celui 
du  mont  Çassel  situé  également  dans  cette 
partie  de  la  France. 
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Sur  le  revers  4e  la  montagne  copinience 
le  parc  de  Courset.  11  s^étend  en  pente  douce 
jus^fu'au  bas  d*un  vallon  où  Fon  trouve  à 
inUcôte  le  château  dont  Taspect  est  plui»  - 
agréable  qu^imposant.  J*y  fuis  reçu  par 
M.  Mâllet  de  Coupigny.  11  me  dit  qpe  M.  du 
Mont  de  Coursét,  son  beau  père,  cionsacroit 
ordinairement  pendant  Thiver  la  matiqée  au 
travail  dans  son  cabinet ,  où  il  restoit  sans 
voir  personne;  mais  je  fis  valoir  ma  qua« 
lité  d*étfanger»  et  AL  du  Mont  m^accueîllit 
<le  la  manière  la  pi  ad  gracieuse*  Il  poussa 
même  la  complaisance  jusqu^à  m*accômpa- 
gner  dans  ses  jardiis.  Notre  promenade  fut 
longue;  malgré  le  mauvais  temps»  il  ne 
voulut  pas  rentrer  quMl  ne  m*eùt  donné  une 
idée  de  Tensemble  de  ses  travaux  bota- 
niques. J'avois  beaucoup  entendu  vanter  lé 
propriétaire  et  la  propriété  de  Coursetj  fe 
fus  bientôt  convaincu  par  ,  moi-même,  que 
Tun  et  Taûtre  n*étoient  psft  au  dessous  de 
leur  réputs^tion*  / 

En  sortant  du  château,  nous  entr&mes 
dans  une  prairie.  Le  parc  y,  tient  immé- 
diatement. 11  est  traversé  par  une  large  allée 
qui  prolonge  au  loin  la  vue.  Sur  la  gauche 
du  château  sont  placée  les  jardins  de  bota- 
nic]ue;  sur  la  droite  les  potagers  èl  deux 
grands  vérgerSt  Telle  est  la  division  générale 
de  Coursel.  -  ' 
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M«  du  Motit  zoTarréta  peu  du  côié  des 
jardins  potagers*  Nous  ne 'restâmes  pas  non 
plus  fort  longtemps  dans  le  parc,  d'ailleurs 
très -considérable»  Il  renferime  des  prés  et 
des, terres  en  labour*  Ters  son  extrémité 
Inaperçus  une  pépinière  fort  belle  et  une 
plantation  de  quatre  à  cinq  cents  arbres  ré* 
sîneux  à  côté  d^un  quinconce  de  cent  mélèses 
dont  la  belle  venue  annonce  une  terre  pro- 
pice. 

Jusques-Ià  je  n*avoîs  rien  tu  que  je 
n'eusse  souvent  remarqué  ailleurs.  Nous  en- 
trâmes alors  dans  les  jardins  de  botanique. 
Exposés  au  midi^  et  beaucoup  plus  étendus 
en  longueur  qu^en*  largeur,  ils  sont  pro- 
tégé par  une  haute  futaie  qui  ne  sert  pas 
seulement  à  procurer  de  l'ombrage  dans  les 
a|:4çurs  de  l^été,  mais  qui»  par  sa  masse  et 
la  hauteur  des  arbres,,  oppose  un  •  abri 
coptre  Jes  vents  jd^  nord  et  de  Touest*  On 
a  pratiqué  aussi,  dans  différentes  parties, 
des  palissades  d'épine  et  de  charmille;  eUés 
garantissent  les  plantes  délicates,  favorisent 
réducatipn  de  celles  qui  sont  encore  îeunes, 
les  préservent  alternativement  des  grandes 
chaleurs  et  des  grands  froids. 
Ces  jardins  sont  à  la  fois  consacrés  à  des 
,  essais  de  culture,  à  la  multiplication  des 
arbres  fruitiers  f  foi'estiers,  et  à  la  propaga- 
tion. 4^8  végétaux  de  simple  agrémelat.  Je 
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remarquai  avec  plaisir  que  M.  dtt  Mont 
s'est  particulièrëmieùl  obcûpé  d'accUteater  Ife^ 
plantes  exotiques  de  pleine  terré,  tooîïis  à 
cause  de  leur  rareté  que  pour  Ifes  ainànlàgén 
qu'elles  peuvent  procurer.  Malgré  Kùcon- 
slance  et  riuiempérie  dès  saisons  dans  tette 
contrée  maritime,  il  en  est  pàtvëiui  à  hâtU- 
ralîser  plusieurs  plantes  étrangères  J  àtissi 
a-t-îl  pour  épigraphe  de  soù  ouvragé  si  connu 
sous  le  titpe  du  Cultivateur  Botaniste,  çe^ 
yeçs  de  rhùmtné  des  Champs  : 

i«  Tant  les  ans  et  les  sbins,  e|  l'adroiîté  ctilttitè» 
^  Subjuguent  ITiabilude  cft  domptent  la  nàtûrè»'  " 
i<  Imitez  ce  grand  art,  et  des  {)lans  délicats  ' 
K  Nuancer  le  patssâge  à  de  âdtivieaûx  clilxk'àW  0- 

Mais  ^ùe  d'altentionà,  que  de  sduils,  que 
de  déplacémens,  selbn,  les  saisons,  exigenl 
là  plupart  de  'ces  plantes!  [Dà'ns  cotaibîêii  de 
détails  minutieux  'en  apparence  et  testai- 
dant  nécessàfreà  dles  entraînent!  Totii  1^' 
^  jours  M-  d«  CJoursèt  l'eè  visite  et  sôuteûi 
plusieurs  fois  chaijûe  jour.  Uû  père  tie  véifte 
pas  avec  plus  de  sollicitude  sur  stes  e£i- 
fanjs,  et  n'est  pas  plus  prévoyaùt  sur  ItXxti 
be^itis. 

La  pente  douce  qui  se  prolonge  '4u  jpHrù 
dans  les  jardins  est  très-favoi^afale  aujc  pratdès; 
cltea  reçoivent  plus  diréctçment  les  f àyoHS 
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dd  soleil*  M.   de  G)urset  en  a    profilé   en 
honime  de  goût  pour  y  £aîre  des  j^iouve- 
mens   de  terre    qui ,  diversifiant    les   sites«^ 
semblent  maltiplier  Tespaçe  et  aggrandir  le 
terrein  déjà  lrès-étendu,i  II  a  au^st  pratiqué 
dés  allées  droites^  bordées  de  différens  genres: 
de  plantes»  dont  la  réunion,  favorable  auic 
observations  du  botaniste  »  lui  présente  dans^ 
un    ordre   systématique    toutes   les  espèces 
qui  composent  chacun  de  oes  genrea^  et  lui 
'|)ermet  de  faire  entre  ^l|es  des  comparaisons^ 
d*autant  plus  utiles  »  «que  M.  du  Mont  s^t 
conformé  è,la  métbiQde  u;^tureUe  de  Jussiem^ 
généralei^ent  adopté^  en  France,  et  devçnue 
en   quelque  sorte  nationale*  Il  n*a  pas  né*- 
glig^é  non  plus  les  nçioyqns  de   flatter  l'œil: 
par  la  diversité  des  plauites,  par  la  variété 
de  leurs  feuilles»  de  leurs  fleurs  et  de  leursr 
fruits^  il  a  quelquefois  séparâtes  individus 
de  la  ^inéme  famille,  les  â  dis^rsés  sans  iné-^ 
thode  et  comme  au  basard  ^e  manière  à 
produire  simplement  un  effet  a^^éable»  Ainsi> 
après  ây<^ir   instruit  le  nat^irsiliste  par  des 
rapproc.l^eniens,  il  intéresse  Tartiste  et  Tama^ 
leur  p^r  d^  contrastes.  Il  est  le   créateur 
de  cette  Joëlle  propriété  ;  seul  il  eu  à  dirigé 
ïa  distribution ,  et  d'une  manière    d'autant 
plus^  habile  qu'il  ne^  possédoit  pas  d'abord 
tout  k  terrein  réuni   à  dei  époques  diffé- 
rentes et  par    des  acqmsitions  successives» 


V. 
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Leis  plantations  n'ont  été  cominencéès  «jfu'en 
1784 ,  ^t  la  distribution  actuelle  n'existe  ^ue 
depuis  1792.  *  \"    ^'    .  . 

M.  de  Coursét  'm'introduisit  dan8.,un  l)os* 
quet  toujours  vert'  de,  rhododendrons,  de 
^almies»  d'alatérniés ,  dé  filairies,  d'azareros» 
d'aueubas  ;  au  milieu  desquels  on  aperçoit 
Un  cèdre  du  Liban  enTÎronné  d'une  haie 
de  charmille.  Dans  lïn^  autre  ^néeînte  de 
forme  triangulaire  s'élève  majestueusemeni 
■un  mélèse  d'une  hàui:eur  considérable. 

Nous  visitâmes  ed^ùîtcf  les  kerréç  cfiàudés, 
tempérées  et  froides  »  situées  dans  \k '  '  partie^ 
baùte,  à  l'exposition  du  midi;  elles'  me 
parurent  très  «bien  disposées,  Quélques-<lnes 
pratiquée^  assez  prôfoudément  en  terre  » 
comme  celles  de  MMîïoîseite  et  dlfiùtres  pé-* 
piniéristes  de  Paris,'  exigent  peu  '  dç  eom- 
Bustiblés.  ,.,',; 

ta  saison  |j^pit  *  pas  favorable  pour  jpar- 
courir'les  jardins  (t);' niais  elle  étpit  conve- 
Bable  pour  visîtér  lès  serres  quîj  màfgté  leur 
éténdtië,  sembîoient  enc<}vc  trop  petites  /tant 
elles  renfermoîeiit  de  "i^làntes.  M.  dtt  Mont 
possède  dans  le  règne  végétal  lîEJi  pï^jèts  le^ 
plus  rares.  Si  un  habitant  ^e  l'Atuierique  j^ 
des  îndes  ou  de  la  Npttvelteflollandé'  Visitoft 
Gourset,  il  y  reironVeroîl,  avec  âcrtànf  de 

'  (i>:Cétoit  le  20  novembre  idn.  "  ^   "^  '    ;        * 
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4iirpri$e  qaç  4^.  plaisir»  les  plantes  qui  croissent 
dans  sa  patri^.et  qui  prospèrent  là  comme 
dans  leur  climat  natal  :  leur  vigueur  auponce 
tous^  les  bons  spinS:  qù*on  leur  prodigue» 
'  .  Je  vis  les  mélaleucisi,  les  mélrpsidéros,  les 
eucalyptus  et  autres  espèces  que  nous  a  pro- 
curé la  dernier^  expédition  du  capitaine 
Baudin,  et  que  .npus  devons  au  zè)e  actif 
du  :  malheureux  Pérou  ^  mort  presqu^à  la 
^eur  de  son  âge.  Mes  yeux.s'açrêtèrent  su» 
des  .  protea  ;  argentea ,  qui  peut^éliie  uéi.le 
cèdient  en  \^mlé^  ;  qu'à  cçux  que,  iCels.  le 
père  donna  a^.  jardin  de  .Malmaison.  •Taper*» 
eus  avec  .  inlérêi  le  lîn  de. .  Jai .  Nouvellet 
Hollande  (pJiorixMum  lenaii)  que  M.  du 
Mont  essaye  de  cultiver  en  pleine  terre  .(^)> 
.Je  reconnus,. beaucoup  d'i?spiè€içs.:dMoè$v 
.  .f[oi|t  \tx  forme.  $inçulière  contribue:  à  ia.  dé? 
•.     >    :  •     ^,  -'   ..-.  ^  ,    /  ■     .   /        ..     î» 

(j)  Me  trouvapt  ud  mois  a^rèa  aveo  M«  Tlïe^tm^ 
professeui'  au  jarcËn.  :das  plantés  uleBàrfov  j'etitioc* 

.castQO  de' jn'entréteoir  avec  \m  de  la  cn^re  Ah 
pliormium  teriax;  il^tnd  fit  sentir 'tous  les  avantages 

.de  ôe  lin  de  la  .Nouvelle  Hollande  qtie  les  JbdL 
glois    savent  >  très^bîra    apprécier.*  ^l\é  s'atlaeheidt 

'jlb^ucbup  à  le  prppager  pour  l'usage^  de.  la  marine; 
les  cordages  en  sont  plus  solides;  et  beaucoup  xùtAàs 
pesan»  :  avantagé  considëral»Ie  à  cause  du.  grand 
içombre  d^ob/et9  et  des  provisions  im^oosjjats 
qu'exigent  les  Voyages  de  longs  coura*  .j'juxx 


Digitized 


byGoogk 


lu  l\)p0graphie. 

/toraliom  des  serres.  M.  dfe  Çcmnel  fomsSi 
une  grande  fttirHe  d<é8  ^fankiiki ,  décrits  -paf 
lui  I  au  ^lombre  de  éent  ^à^aMe4ftiii  esii 
pèces.  Je  rcMârquai  éujssi  plus  4^  cent  e$^ 
pèces  de  i>rli3|fères^    eeile   j^Ke  plante  qui 
Garnie  p»r  la  fortte  dégante  de  ^ôn  port» 
par  Tagités^le  verdute  de  ê^  feuilles  e(  pat 
la  oouleur  de  ses  ft<eùrs»  11  u^y  a  pieul4tre  pais 
en  ï'raut^e.de   ^lelXii»a   auàsi  ^eSte   dàtis 
eelle  pattie ,  sam  ^eu  excepta  celles  éu^  Hu^ 
sémn    d^histdîre:   tiàiurelte'  de   Paris   et    de 
MalmaisOB*  MM.  Lee,  Hibbei:!  el  Kennéd;^ 
en  oùkii^caen^  ^«n  Anglc^rft  :  il  y  ^  qtiek{u6s 
finnëes^eQYkt>n'  deufiL  ceM  trente-huit  ^espèée^; 
Sàlisbury  «e^  a  décrit  deuK  «eut  quarante-six». 
<t  le  ^jardi»  •  de  jCiimbrîdge  eu  renferme  tre^ 
cent' dix.  iSette  famiHe,  beaucotip  plus  nom- 
èreuse  que  celle  dés  géranium^,  seroit  ))ieu 
digne  de  trouver  aussi  un  historien  tel  que 
THéritîert  el  un  peintre  tel  que  Redould 

Les  orangers  t  les  ci^rfinnio»  ne  sont  pas 
jQe  qu'il  y  â  de  plus  curieux  à  Courset. 
M.  du  Mont  semble  avoir  «ëgUgé  ces  arbuste» 
^u^on  se  prociuîe  facilemmit ,  et  dont  la  ca- 
taire n'a  pas  besoin  d'être  encouragé^. 

•Je  >  quittai  airec  peine  Jcf  serres  qui,  par 
leur  aspect  oet  lecir  température,  m^étoient 
i^alement  agréables^  Près  de  là  on  a  consacifé 
quelques  portions  de  terreki  k  des.accessoiraa 
nécessaires  4lan6  tia  jardio  de  botanique  ^  et 
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qnî  ont  chacttoe  leur  destination*  D*an  côté 
8*ëlèTte  un  am^iliithâtre  autour  duquel ,  peu.* 
dant  k  belte  saison ,  sont  rangées  des  plantes 
grasses;  de  TaUtrê  ebt  une  réunion  de  plantes 
Idiiines;  ici^des  f)lates-bândes  p6ùr  les  semîâ 
en  pleine  teriy;  là,  vis-à-i^îs  d*un  coteau 
tapissé  d^atbustés  rampans,  deux  bassin^ 
entourés  d'arbrisseaux  &  terre  de  bruyère. 

On  troûre  abondamment  dans  le  voisinage 
cette  terre  dont  la  qualité  est  excdlenlef 
aussi  M.  du  Mont  en  a-t-il  profite  pour  muU 
tiplier  la  culture  de  certaines  plantes^  Ta* 
perçus  entre  autres  des  audronièdes  »  deà 
mjrtiles  d*uïie  rare  beauté»  Le  toi  naturel 
de  bes  jardins  n*est'  pas  moins  favorable  à 
la  i(égéiatidn  (i).  Mais  on^  yié  réunit  jamaié 
tous  lès  avautagës;  il  ne  faudrôit^  pôQt  faire 
d$Gourset,.la  plus  intéressante  des  fSrOprîétés» 
qu'un  rùisseali  qtai  traversât  les  jardins;  il 
eontribueroît  tout:  Â  la  fois  à  l'utilité  et  à 

'  (t)^À  La  terre  i^aidrelfe  de  mon  jarâip  «  dit  M*  du 
\s  Mont,  est  jaunâtre,  assez  douce  au  toucher,  uA 
K  peu  dure  dans  le  ieiibps  sec /parce  que  le  sable 
i<  y  manque  ;  mkH  Iperméable  à  Teau  :  c'est  ce 
M  qu'on  nomme  une  bonne  tetre  à  bled.  La  terre 
w  âe  bruyère  dont  je  me  sers,  est  d'ùù  gris  brun^, 
¥t  légère,  sablonneuse,  très -propre  à  faire  le  mé- 
4if  lange  ci-desstis  indiqué,  m  Supplément  du  Botit^, 
ràste^'CuItirateurf  tt  7,  t*  8)./ 
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Vagréineiil.  On  nq  peut  s'y  procurer^  qiie 
d(B  Tcau  de  plqie*  Au  reste,  s'il,  n'y^a  point' 
de  courant  d'eau,  .on  n'y  voit  pas  non  pins 
de  ces  ponts  inutiles,  et.  inéme  ridiepleSi^ 
placés  à  grands  frais  dans  de  prétendus  }Ar«. 
dîns  anglois  :  09  n'y  aperçoit  point  des  tijon*-. 
lagnes  factice^,  desi chaumières  sans  habitans». 
Cette  charmante  propriété,  bordée  de.  ohe* 
inins  de  tous  côtés  9  n'est  fermée  que  pai!  des 
palissades  et  d^s  baies  :  nulle  pai;{t  I^  vue 
n'est  attristée  par .  des  mxup^ 

IJne  allée  sinuieuse,  bordçe  d'arbrisseaux 
étrangers  réunis  par  pelif^.  niasses, .  nou^ 
conduisit  au  bosquet  du. Printemps  où  sont 
rassemblées  les  -  plantes  qui  fleurissent  dàna 
cette  saisoii;  il  est  orpé  de  massif^  de  cytises/^ 
i^e  gaînieirs, /de  Viornes,  d'épines  douUes>< 
4^  lilas,,^^  rosiçrs  et  d'autres  arbres  et  ar-/ 
^isseaux  priatanniers;,  douze  ^tulipiers.  e<)i]i« 
ronnent  l'enceinte  du  bosquet.  Quel  ;cQup<? 
a'œil  enchanteur  doit  offrir  au  mois  de  mai 
cet  assemblage  yarié,  et  cp^Eibien  ne  doit-il 
pas  flatter  la  vue  et  l'odorat! .  v       ' 

On  a .  répand|i  avec  profusipn^  dans  .ce^te 
partie  lés^rosiers  dont  les  fleurs  embellissent 
tpus  les  Ueipu  TAé  du  Mont  me  fit  obsçryer 
que  la  plupart  des  terreins  et  des  situations 
conviennent  à  ces  arbrisseaux  ;  n)ais  qu'ils 
ae  plaisent  généralement  ^ttx  expositions  où 
ils  n'ont  le  soleil  que  la  .mçitié  du  }oun  }1 
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me  citd  coqime  un  des .  hommes  les  plus 
riches  «n  rosiers  M.  Dupont  (i)  qui  a 
encore  augmenté  dans  ce  genre  le  nombre 
dés  espèces*  Mais,  quoiqu'elles  soient  géné- 
ralement trés-mùltîpliées,  M.  du  Mont  n*en 
admet  pas  autant  que  certains  amateurs.  Il 
pense  qu'il  y  a  bien  plus  de  variétés  que 
d'espèces  réelles,  même  parmi  celles  cfo^W 
a  établies  pour  se  conformer  au  sentiment 
des  auteurs. 

L'art  a  place  secrètement  à  Courset  tous 
les  contrastés  qui  peuvent  flatter  l'œil  de 
rd^ertateur*  !Nous  passâmes,  du  i>osquet  du 
Printemps  dans  celui  d'Hiver  où  sont  réunis 
en  masses  régulières  deux  cents  arbres  ré« 
sideux',' tels  que  les  pins,  les  mélèzes^  les 
cèdres.  Je  vis  des  sapins  argentés  de  plus 
de  quarante  pieds  de  hauteur  et  de  cinq 
de  cîrconféi^ence ,  qui  n'ont  été  plantés 
qu'en  iTgo/M*  du  Mont  regarde  comme  un 
préjugé  l'idée  où  l'on  est  généralement  que 
le^  arbres  verts  croissent  toujours  avec  len- 
teur ;  il  les  préfère  à  beaucoup  d'autres  sous 
le  rapport  de  l'agrément  et  du   produit, 

11  y  avojt  déjà  près  de  deux  heures  qua 
nous  nous  promenions,  et,  malgré  la  longueur 
de  la  marche,  je  ne  me  lassois  point.  M.  de 

(i)  M.  ijuponV,  rue  Ï'onlaîue^au-Roi ,  n.*  8, 
ïaubourg  du  ïiemple,  à  Paris. 
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même  prendra  plaisir  à  c^te^  proi||çni^}i) 
réppndoit  ay^c  con^plaîsanejç  k  ines  qoei^^gw 
et  me  faisoit  part  de  ses  obser^i^alioiis  9»:v^^q^ 
Sa  conTersatioa  instructive  é^pit  é|^çg^p|; 
pleine  de  charmes,. 

Ma  curiosité  ^llpit  toujours  ciroi^u^ 
î^ous  parvînmes  9u  bas  du  jaftlifi  dans  ^t| 
yaste  parterre  où  aboutissent  quatre  ^l}çe«f 
et  qui  contient  neuf  cents  plantes  étr^pg^r^ 
herbacées.  Ce  parterre  de  forme  ron4e|  et 
dont  les  planches  sont  de^sinéeç  en  apir^le» 
est  çnvironné  d'une  haute  palis^adç  d*^^fllf 
qu^omhragent  légèrement  desi  épicéa*  Aa 
milieu  d*une  corbeille  est  ]^acée  qi)^  ^Mjnç 
dç  Flore  t  qui  ue  mérite  pas  d*étra  entouréç 
d'aussi  bdles  plantes.  Ou  dësiraroit  plutd^ 
y  voir  l'élégante  statue  de  cette  Déesse  ^ 
sortie  des  mains  de  Masson,  sciilpteur  ^ 
Paris,  et  que  sa  veuve  possède  encore t  QÇ 
trouvant  point  d'amateur  qui  offre  un  prîlc 
digne  des  talens  de  l'artiste. 

Près  de  là  sont  placés  d'un  côté  les  érable* 
et  de  l'autre  les  frênes  parmi  lesquels  Ç9 
distingue  Fespèce  k  branches  tombante^»  Plus 
loin  se  trouvent  les  peupliers  et  les  cornauil- 
liers.  Je  ne  dois  pas  oublier  de  parler  d'un 
quinconce  formé  des  genres*  tulipier ,  p1a« 
tane,  tilleul,  aune  ^  bouleaa«  à  côté  du- 
quel nous  ne  fîmes  que  passer.  Ces  collectiousi 
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iiDnoncent  que  la  botamique  fait  toujours 
la  partie  principale  de  la  distribution  des 
jiurdiust  ^ns  cependant  nuire  à  leur  en* 
leviâble  et  k  Fagrément  général. 

Nous  entdten^  dans  une  prairie  d*une 
assez  grande  élendojç,  an  milieu  de  laquelle 
sanfc  jetés  quelques  groupes  d*arbres  d*un 
fori  bd  e£Cel;  celui  du  centre ^  en  Ibrme 
pjinumdale»  eiè  composé  d'un  sapin  qu'en- 
TÎronnent  des  pins  d'Ecosse  au  nombre  de 
six»  ;entomrés  eux-mêmes  de  douze  thuias 
qui  rendent  pvesqu'impmétrable  l'entrée  de 
pe  ndattiff.Vers  le  midi,  on  aperçoit  un  co<*- 
Meu  dont  Taspect  est  embelli  par  plusieurs 
)i4tfes  pourpves^ 

c  Celte  prairie  est  bordée  des  genres  robi- 
nier v  sas^fras,  micocoulier,  catalpa,  ba- 
iser, laurier-benzoin,  magnolier,  kœlreu- 
teiûe,  plaqueÉainier ,  et  d'un  grand  nombre 
d'autres;  mais  je  crains  de  fatiguer  l'atten» 
tîoa  par  /cette  nomenclature  de  noms,  lai 
plupart  étrangers ,  et  par  des  détails  toujours 
cassez  indiff(à*ens  pour  celui  qui  n'est  pas  au 
moins  guidé  par  le  souvenir.  Je  me  bâte 
^ono  de  terminer  cette  description. 

Surpris    par   là  pluie,   nous  pénétrâmes^ 
dans  une  salle  verte 'où  \e  lus  cette  inscription  : 

In  fuyentute  impetus^ 
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;"  ;  .  In  senecMe  pax  i      I 

,,     .    ,^        Uni.  et  alieri  volupias.  •^  . 

(  Dans  la  jeunesse  on  aime  ragîtatibn  ;  âaas 
la  vieillesse  on  soupire  après  le  repos  : 
c^est  ainsi  que  chaque  âge  a  ses  jouissances )ï 

.  )  Nous  avions  Tisitë  tous  les  jardins»  mais 
d'une  manière  générale,  il  faudroît  hééxC^ 
coup  de  temps  pour  les  parcourir  en  'd^ 
taiU  les  examiner  dans  Içnrs  divisions ,  et 
observer  toutes  Ijes  richesses  quTils  Venferment  :' 
ils  contiennent  plus  de  dix  aqpens*  Le  piu:c 
est  encore  plus  étendu.  M«'da  Mont  cultive^ 
sans  parler  4es  plantes  annuelles»  aà.  delà 
de  trois  mille  six  cents  espèces  étrangères» 
vivaces  ^t  ligneuses  »  de  toute  température  » 
dont  la  plupart,  sqpt  très-multipliées.  Les 
châssis  ont   I20  pieds  de   longueur,  et  les 

/  serres  plus  de  i6q  :  celles-ci  renferment  de 
6  à  7000  pots  et  120  caisses  ;  c*^  \k  qâ!e 
Ton  peut  voir  combien  la  nature  est  féconde 
et  variée  (1). 

Je  ne  me  lassai  point  d'admirer:  q^e 
réunion  immense  de  plantes  que  Ton  Revoit 
à  un  seul  homme»  et  qui  étoit  entretenue' 

(i)  Le  septième  volume  dti  Botaniste  CuUivmekr 
^e^ferme  le  catalogue  des  plaajes  cjud^lon  cultive 
^  Courset. 
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pai*  un  seul  jardinier ^t  un  petit  noihbre 
d'ouvriers.  Le  jardinier  est  che2;  M.  du 
Mont  depuis  la  formation  de  son  établisse^ 
ment;  il  en  a  reçu  les  premières  leçons  de 
l>otanrque.  A  travers  sa  simplicité  ^  je  fe- 
marquai  beaucoup  de  bon-sens  et  même  de 
rinstruction. 

Tous  les  jours  la  collection  de  M.  dû 
Mont  auffmenle;  Ton  en  sera  peu  surpris, 
Plaeë  près  des  frontières  de  la  France,  voisin 
de  la  Belgique,  de  rAllemagne,  de  la  lïol- 
lande  et  de  TAnglet^erre  »  on  diroit  que 
€ourset  est  en  quelque  sorte  au  centre  du 
monde  botanique.  Aussi  est^il  cité  comme 
un  modèle  dans  tous  les  ouvrages  nouveaux; 
sur  Tagriculture  et  le  jardinage.  On  a  dé- 
crit les  jardins  de  Glifoirt,  de  Gels  et  dé 
beaucoup  d'autres  botanistes;  quelques-uns 
mêmepbnt  obtenu  les  bonneurs  de  la  gra- 
vure. Ceux  die,"  M.  du  Mont  n'en  seroient 
pas  moins  dignes  ;  mais  s'ils  sont  situés  avan^ 
tageusement  pour  s'enrichir  en  plantes  rares, 
ils  ne  le  sont  pas  pour  être  fréquentés  par" 
les  artistes  et  les  sa  vans.  Loin  de  Paris»  d'un 
accès  un  peu  difficile,  c'est  presque  toujours 
à  la  bâte  qu'ils  sont  visités  des  étrangers. 

Au  milieu  de  toutes  ces  merveilles  'de  la 
nature,  et  des  jouissances  qu'elles  me  fài«» 
soient  éprouver,  je  fus  lout-à-coup  affecté 
d'une  idée  triste  ;  je  me  disois  à  moi-même 

Tome  IL  Mars  1 8i5.  9 
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que  si  Ton  yeooit  ÉTperdre  ^.  àe  iCoarsetj 
ces  jardins,  qui  lui  avoient  coû^é  tant  de 
travaux  et  de  recherches»  pourrpient  dîjj- 
paroitre  eu  peu  de  temps,  comme  j^^etex  de 
la  GaKssonnîère ,  près  de  Nantes;  de  M.  Mois»- 
son  ,  à  Vaux;  de  Tabbé  Rosier,  et  de  tant 
d'autres  dont  il  ne  reste  plus  que  le  souve* 
;nir;  mais  sans  doute  que  la  famille  de  M«  da 
Mont  héritera  de  ses  goûts,  et  conservera 
avec  soin  celte  précieuse  collection*  Telle 
est  d'ailleurs  riqfluence  du  voisinage,  que 
les  amateurs  de  plantes  se  sopt  inultipliés 
dans. ces  conitrées,  et  que  la  botanique  y  i, 
fait  de  véritables  progrès  depuis  que  M.  du 
iMont  l'habite.  Les  serres,  les  orangeries  e^ 
les  pépinières  se  propagqnt  aux  environs  de 
Courset.  On  peut  citer  entre  autres  le  jardin 
d'Hourecq ,  près  de  Samer  ,  formé  par 
M.  de  Fromessent  :  tant  il  est  vrai  que 
Texemple  donné  par  un  homme  ;qui  jouit 
de  la  considération  publique ,  n^est  jamais 
perdu  pour  ses  concitoyens. 

M.  du  Mont ,  baron  de  Couvset,  est  né  à 
Boulogne;  il  a  ^té,  dans  S4|  jeunesse,  capitaine 
de  cavalerie.  Il  m'apprit  qu'étant  en  garni- 
son dans  les  Pyrénées,  au  pied  des  montagne^ 
sur  lesquelles  la  nature  a  prodigué  «  cette 
multitude  de  plantes  rares  que  n'atteint 
poipt  la  main  destructive  de  Thommç,  le 
goût  de  la  botanique  s'étoit  emparé  de  lai^  ; 
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i)  £i(  (I^  herborisations^  se  procura  les  du* « 
frrages  4^  Tour«iefort,  de  Linné,  de  Jus- 
sieq;  en  lisapt  ces  livres  de  botanique,  il 
d^irint  botaniste  l|ii,-i»éine.  Ce  qni  n'avoit^ 
iété  qit*an  go^îit.  fut  bientôt  une  passion  :  il 
quitta,  le  service ,  se  maria  k  l'âge  de  3i  ans; 
retiré  depuis  ce  teiaOïps-là  dans  le  domaine 
^e  ses  pères,  il  vit  bpweux  au  inilieu  de 
p,  Emilie  f  de  s^  plantes  et  de  ses  livres. 
.  Membre  corre^o^idant  de  rinstitut  de 
][^rance  e%  4^  la  Société  d'agriculture  du  dé^ 
partei»<^t  de  la  Seine;  il  étoit  aussi  de 
ranci^nne  Slociét^  d'agriculture  dp  Paris,  Les 
trimestres  de  celle  Société,  des  aniiées  1786, 
jSy  çt  88,  conllènneîjit  des  observations  geor* 
gioQ'jné^àarQlogiques  qui  prouvent  qu'il  ne 
borupit  pas  çon  tra^^îl  à  des  tableaux  arides; 
jl  les  apcompagnoit  de  réflexions  pidieieuses 
çur  les  végétau:?.  et  Içs  récoltes.  Les  Annales 
4e  r^grfml^ure  française  et  la  Bibliotliéque 
des  Propriétaires  rurauôc  renferment  plusieurs 
JVIémoires  de  lui^  On  remarque,  dans  le  tome  III 
des  Annales,  les  réponses  qu'il  fit  à  des 
questions  difficiles  sur  l'agriculture,  adres» 
§ées  par  le  Ministre  de  l'intérieur  en  1793. 
Il  avoit  déjà  publié  en  1784  des  .Mémoires 
sur  l'agriculture  du  Boulonnais» 

Mais,  pour  apprécier  ses  vastes  connois- 
sances,  il  faut  WvQ  le  Botaniste  Culcivaùeur. 
Cet  ouvrage    dans    lequel    il    a  pour   but^ 
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"cqmme   il   le    dit  lai-menie,   d'inspirer  et 
d'étendre  Iç  goût  desr  bcpupations  utiles  e^ 
aimables  qui  font  le  tiharme  de  sa  vie^  n'est 
pbint^une  vaine  nomenclatore  des  plantes; 
c'est  une  description   simple  et 'précise  de 
leurs  caractères t  de  leurs  propriétés,  avec 
la  méthode  de  les  conserver  et  de  les  pro- 
pager.  Cest   un   recueil  précieux   où  l'on 
trouve  réuni  la  pratique  à  la  théorie  la  plus 
claire;   c'est  le  résultat  de  plus  de  trente 
années  d'expérience  et  de  méditations.  Ausssî 
est«il  regardé  comme  le   meilleur  traité  de 
ce  genre  qui  ait   paru  en   France  ;  égale*» 
ment  utile  à  l'agriculteur   et  au  botaniste» 
avec  lui  le  savant  apprend  encore ,  et  l'homme 
du  monde  qui  veut  s'instruire  peut  se  passer 
de  beaucoup  d'iautres  ouvrages.  Une  seconde 
édition,   publiée  vers  la  fin   de'  1811 ,  en 
6  volumes  in-8.^,  comprend  la  description 
de   1400   genres   et  de  8700   espèces   sans 
parler  des  variétés  distinctes,  dont  plusieurs 
pourroient    être     considérées    elles-mêmes 
comme  des  espèces  (i).  Le  succès  qu'a  ob« 
tenu  le  Botaniste  Cultivateur,  et  la  réputa* 
tion  dont  il  jouit  auroîent  pu  me  dispenser 
d'entrer    dans    de    si    longs    détails;    aussi 

(i)  Le  septième  volume  qoe  M.  du  Mont  vient 
de  faire  paroître  sert  comme  de  complâmient  ir^on 

ouvrage. 
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a'ést-tè  qu'un  hommage  que  fai  Toillu  rendre 
à  son  auteur*  Quoique  Tétude  de  Tbistoire 
i^aturelle»  particulièrement  celle  de  la  bota« 
nique»  fasse  sa  principale  occupation  »  elle 
n^absorbe  point  exclusiyement  tous  ses  mo'» 
mens;  il  W  livre  encore  aux  lettrés  et  a«rs 
arts.  11  dessine  9  et  de  préférence  les  fleurs; 
il  se  plaît  à  fixer  sur  le  papier  les  beautés 
fugitives  qu'il  a  obtenues  de  la  nature^ 
son  porte- feuille  renferme  plus  de  mille 
plantes  dessinées  par  lui  -  même  dans  les 
Pyrénées;  la  musique  partage  aussi  le  temps 
qu'il  consacre  à  ses  délassemens.  En  corres^ 
pondanee  avec  les  savans^  et  ks  artistes  les 
pli^  distingués  de  TËûrope»  il  est  4u  fond 
de  sa  retraite  au  courant  de  tout  ce  qui 
se  passe  dans  le  m<mdç  littéraire;  quoique 
parvenu  à  Fâge  de  67  ans»  son  ardeur  ne 
se  ralentit  point. 

Pour  lui  le  cceiu*  et  Tësprit  ont  également 
ieurà  joùis^ncesf  les  plus  doucea  sont  celles 
<|u'il  trouve  au  sein  de  sa  famille  ;  il  y 
gbûte  tous  les  charmea  de  la  patwnitév  que 
Ton  apprécie  peut  -  être  mieux  à  la  campagne 
qu'au  milieu,  du  tourbillon  dtt  villes^  J*ai 
kl  peu  de  livres  de  morale  qm  m5*àyenli 
inspiré  des  idées  plus  saines  sur  le  vrai  bdn« 
beur  que  là  .conversation  de  ce  nouveaur 
Tbéopbraste. 

C'est  un  grand  plaisir^  en  voyageaot»  de 
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reBGonlrer.  quelqu'un  qui  Boud  ra|)^>^le  Ict 
pemnues  que  npu9  soyons  habituelteiâent  ^ 
ûu  dôDt  le  souvenir  nous  e^  cher.  Plus 
j'obsérvoîs  M;  du  Mont  de  Gmrset^^  pUw  il 
me  sembloit  ûvoir  du  rapport  avec  M.  Mois^ 
son  de  Taux,  savant  botaniste  «  mort  à  Câeu^ 
il  y  a  quelques  années;  mémegoùtt  m^^ 
genre  de  cpnnoîssances  et  de  tcdens^  mféme 
((îxtérieur,  je  diroii  *presqtfe  métheî  figure; 
il  e^  rare  de  trouver  deux  iM^nittiQS  qui 
offrent/  autant  4e  tt^ic$  de  rè^ettiblaûee. 

Le  temps  s'écoulait;  ràpideiiiènt  et  presque 
sans  que  je  m'en  aperçusse  ;  je-  toe  rappelai 
enfin  que  j'avois  encore  5  tîeue^  à  fbire.  ' Je 
quittai  avec  regret  Mt  de  Gourset  et  sou 
intéressante  fatriïllèv 

Pressé  de  regagner  Boalôgne^  fe  tie  pu$ 
voir,  un  binqt -^  bâscole  de  ntiventi<m  de 
MM.  Dessaux  frères;  maïs  ^âélqbcfS  jouf» 
après  fe  fui  à  portée  d'e^amiâc^  oètte  diar- 
rue  nouvdite  à  Si  Ott(er^  où  je  trOttVai  uw 
desintenteurs.  J'aurai  feientâft  oceai^on  dW 
parler  à  r«rtiçle  î  de  S;  Om&€, 
f^  Il  étoit  eti virons  trois  betires  après  Aiidi  ? 
Je  repassai  par)  la  flàbntague  de  Coiirset,  d'où 
je  promeniii  encore  un  instant'  mes  regards^ 
sur  cette  vaste  étendue  de  caidpagties»  de^ 
bois,  de  villages  et  de  sites  qiftî  t^^lhinenfc 
si  agréablement  l'borison.  Je  traversai  Desirres 
à  la  bâte»  La/ irait  me  surpHl^  j'aVtivai  un 
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peu  tard  à  Boulogne»  Je  passai  la  soirée  au 
salon  littéraire  formé  par  la  Société  d*agtîv 
cnkure  de  cette  ville  :  f y  trouvai  le  secré- 
taire'M.  Pichon;  M.  Hçori,  officier  du  génie  « 
auteur  d*an  ouvrage  sur  les  antiquités  de 
Boulogne;  M.  Delporte,  et  plusieurs  autres 
membres  distingués  de  cette  Société» 

Je  fus  curieuic  de  voir  si  Arthur  Young^ 
dans  son  Voyage  en  France ,  avoit  fait 
mention  de  G)urset,  maïs  il  n'en  parle  point», 
Ces  jardins,  si  connus  aetuellemeni ,  n'étoient 
pas  encore  entièrement  formés  à  l'époque 
où  il  passa  par  Boulogne  en  1787;  il  est 
d'ailleurs  certaines  parties  de  ta  France  qu'il 
a  traversées  avec  rapidité  et  qu'il  a  décrites 
quelquefois  un  peu  légèrement. 

Je  ne  puis  trop  engager  les  voyageurs  à 
visiter  Course.  Le  botaniste  y  verra;  des 
plantes  rares,  l'artiste  de  beaux  sites ^  le  lit« 
térateur ,  un  savant  recommandable,  riiomme 
du  m,onde,  des  personnes  aimables  ^  et  4o\is 
y  recevrotit  un  boa  accueil» 
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N  U  M  I  s  M  À  T  I  Q  ir  Ë. 

/i^OTiCE  sur  les)  Médailles  de  Calloùia;  par 
A.  L.JVIiixiN9  Membre  de  Vlristituù,  e^ 
Chevalier  de  la  Légion  d'honneur. 


J^ORSQUE  je  publiai,  en   18029   le  premier 

^  TOiIume des  Monumens  antiques  inédits,  j'avois 

Toulu  y   joindre  des  nonces  sur   les  mér 

dailles  du  Cabiuet  impérial ,  ou  du  moins 

Sûr  celles  qui  n*ont  pas  encore  été  gradées/ 

J'ai  depuis  abandonné  cette  idée,  parée  que 

je  Toulois  faire  un  recueil  particulier  de  mé- 

«    dailles  anecdotes.  Comme  ce  plan  ii'a  pas  eu 

dVi^écution^   )c   publie  aujourd'hui  un  des 

Mémoires  qui  en  devoit  faire  partie. 

^     Çallatia  (i)  étoil  une  des  six  ailles  ^tuéeà 

(i)  Le  nom  de  Çallatia  a  été  écrit  différemment 
pur  les  historiens  i  c'est  ainsi  que  Flolémée  la 
nomme.  Biodore,  XIX,  73,  Ysupi^eWe  Kallantia^ 
Strabon,  VII,  vif  I,  Pima,  IV,  11,  YIHnéraire 

4'ANTOlflN,  WeSSELIKG,  p.  227,  FoMPOKlUS^SLA, 

II,  4,  et  ETiENMe  ds  Stsaucs,  voce  K«Ai^tf,  la 
nomment  Cédlatis.  Quelques  manuscrlta  de  l'Itiné- 
raire d*Antonin  portent  CalatiSf  et  même  vieieu- 
'  sèment  Callacis^  Calacis;el  Calaêhus.  Une  médaille 
publiée  par  GoLtz^  in-foh  III>  porte  kAaaTUç 
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Médailles  de  tlattatia,  '  «87 
Vax  la  rWe  droite  du  PonUEaxin,  vers  Tem* 
Jbonchure  de  Vlstef"  (i)i  elle  avoîl  été  fond^ 
par  des  Héracléotes  (2):  quelques-unes  de 
fies  médailles  QffreBt  en  effet  la  tête  cL'Hercuki 
avec  le  mot  KTI2THS , /onifa^ewr  (3). 

Elle  ne  joue  aucun  rôle  un  peu  important 
dans  rhistoire,  jusqu^au  temps  de  Lysimaque» 
Roi  de  Thrace.  Les  Callatianiens  qui  habi* 
loient  la  rive  droite  du  Pont,  chez  lesquels 
ce  Prince  àvoît  laissé  une  garnison,  chas- 
sèrent ses  troupes,  et  rçprirent  leur  liberté. 
Les  habitans  d^lslrus  et  ceux  des  villes  vpisiïies 
formèrent  une  ligue  contre  Lysimaque,  leur 

XCùtatîas2>  Toutes  les  médailles  publiées  par  VaiU 
lant  et  Fellerin,  et  les  nôtres,  attestent,  par, leurs 
inscriptions  KAAAATiANaN^  que  Iç  véritable  nom 
de.  cette  ville  éloit  Callatia.  Jorkahdès,  Suce^ss^ 
r€gn*  py  83,  écrit  maKà^propos  Gatata  pour  Oti* 
lûtia. 

(i)  L^ty mologîste ,  voce  jUxxtfitf,  déri^re  ce  nom 
â*UD  marais  voisin,  appelé  CaÙatis. 

(2)  Srabon,  VII,  VI  ^i. 

{3)  Ctistes.  Felierin ,  7^i7/tf^ ,  xxj:vu,,5.  Ce 
mot  n'anncfnoe  pas  que  Caliaiia  reconnût  immédia* 
fement. Hercule  pour  son  fondateur^  mais  médiate-^ 
ment,  parce  qu'elle  avoit  été  fondée  par  les  liabi« 
tans  d*Hérac]ée  de  Font,  qui  dévoient  euz<anêmea 
leur  établissement  à  Hercule« 
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ennemi  conmitm  :  Hs  y  firent  méttie  ^h*^  \^\ 
Scytbes  et  lies  Thràee^  leurs  Yotéins.  Ciette^ 
ligue  devint  ainsi  feiledieist  |mSssftn(te,  qu'elle 
fut  en  etfft  de  résister  aux  plus  lottes  ar- 
mées. Ljstma^iie»  insbiât  4è  oe  ^ui  se  pas^ 
soit^  raarclia  coiHre  les  rebieUeth  trarersa  la 
Tl^raee  sai»  que  les  hauteitrs  de  PHémus 
pussent  rarrétèr  ^  ei  fut  placer  sôh  camp- 
deyant  Odçssuls  :  il  «'en  efaipara  bientôt  ^ 
ainsi  que  d'Istria»  et  matcbà  eoi^re  CaU 
latia*  Les  Thraces  et  les  Scythes  amendent 
alors  nn  piûssanit  secours»  Lyéiînaqne  força 
les.  ThraceS'»  par  la  terreur  de  ses  armes,  à 
un  accommodement  :  mais  il  fallut  com- 
battre les  Scjth^;  un  grand  nombre  fureof 
tués«  Lysimaque  assiégea  Callatia^  ne  chercha 
à  punir  que  les  auteurs  de  la  révolte  :  on 
lui  annonça  Mers  qu'Antîgone  avoit  envoyé 
deux  armées  au  secours  des  Callatianieos  » 
que  déjà  Lyoon  menaçoit  '  le  Poot  aveO  sa. 
flotte,  et  que  Pau$anias  avoit  placé  une 
armée  ùombreuse  près  d'Hiéron  (i),  Lysi* 

(i) 'lipdV^  nom  d'une'  fôrleréssè  '  sur  les  confins 
a8Îatique3  da  Boiphore  de  Thraee.  Jason,  à  soa 
T^our,  jBacrifia  aux  douze  Dieux.  Polyb.  IV»  Sg, 
6,  43,  X.  Les  Bysantins  avoie&t  ^onné.une  soninie 
considérable  pour  sa  possession;  elle  leur  fut  enlevée 
par  Pmsîas.  Ibid.  5o«  2«  Il  en  ei;nporta  les  bois» 
les  marbres ,  les  4uiles  ;,  mais  il  fat  obligé  de  les 
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flia^ae  lai^a  deâ  troupes  pottr  bloquer  Cal* 
fetiû  :  il  déBt  9  dtans  un  combat  où  la  TÎctoire 
TaiËUmimeDt  disputée  lui  coûta  plusieurs  dé 
ses  amis  9  Seulhès»  Roi  de  Thrace»  quf 
avoit  embrassé  le  parti  d^Antigone  et  gar- 
doit  les  pa^ges  de  rHémus;  il  joignit  en- 
jSiuite  les  troupes  de  Pausaàias  *  qu^il  surprît 
dfeitis  un  dëfiUle;^  et,  après  la  mort  de  leur 
ehef,  il  reihvty;^a  les  uns  pour  une  ran^ 
ç<to,  et  ine^érsk  les  autres  dans  son  ar- 

Pendant  que  Lùcnîlti^  étoît  odcupé  k  com- 
battre M*hrîdàte,  Tan  de  Rome  683,  1er 
frère  du  général  ï'omain  entra  danëla  Mœsie^ 
it  une  eictxrsion  fusques  sur  les  bords  de  " 
rister,  et 'Hvagéa  les  sii  villes  grecques  ' 
i|uî  y  étoieàt  situées»  au  nombre  desquelles 
on  comptoTt  dallatia  (z).  Ce  fut  alûrà  qu^'oil 
apporta  d'ApoUonia,  une  de  C€^  villes, 
l'Apollon  colossal  qui  fût  consacré  4ans  le 
Capitole  (3)4  Après  Texpédition  du  frère  di^ 

restituer  par  le  traite  de  paix,  et  sans  doute  aussi  la 

forteresse,  tbid^  52/7.  Cette  forteresse  étoit  à  douze 

stades  de  l'Europe.  ^- 

(i)  Bïoboa;  sictiL  XIX,  73. 

(a)  AvviAv,  Illj-r.  beU.  3c.  .    * 

(3)  Le  traducteur  d'Appîéh ,  P.  CAïïmOTd  l^Pierre 

le  3Iaâc3f  a  fait  sur  le  mot  Callatia  une  mépriaet 

relevé^  par  Wbsssliii o ,  Itinén  ^sAntoniH^*p.'±2^ 
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LucuUus,  on  n'entreprit  plus  rien  Contre  Iflf 
Mœsîe;  c^est  sons  Tibère  xiue  ces  peuples^ 
ont  commencé  à  être  tributaires  des  Ro« 
mains.       \  , 

Memnon,  cité  par  Photius»  donne  rbis«^. 
toire  d'Héraclée  de  Pont  et  de  ses  tyrans; 
il'  j  ditu{ne.]es  Callatianiens  et  .les  Istrianiens 
furent  vaincus  par  les  Bysantins  aaprèsf  àxk 
port  de  Tomi  (i) ,  dont  les  Callatianiens 
fvbnloient  s'apf^prier  exclusiTement  le  com- 
merce. Ils  furent  tellement  maltraités,  que' 
Çallatia  ne  put  jamais  se  relcTcr;  elle  n*èst 
aujourd'hui  qu'une  bourgade  de  peu  d'im- 
portance qui  s*appelle  KaUati  [%). 

La  médaille  d'argent  n.^  i  a  pour  tjpe^ki 
tête  d'Hercule  imberbe,  coiffée  d'un  muÔe  de 
lion,  et  regardant  à  gauche;  au  revers^  qn 
Toit  un  arc  dans  son  étui  (3),  une  masqua 

Il  a  traduit  K«Ai^^r  par  Gallîas  f^de  la  Gaule  ^r 
et  il  a  fait  dire  à  Appîeu»  que  le  frère  de  Lu*- 
cullus  apporta  des  Gaules  à  Rome  l'Apolloa  coIosqjiI 
dont  il  est  ici  questioù. 

(i)  Strabok,  YII»  v&,  Zf  dit  qpe  Gallatia  esl 
éloignée  de  Tomi  de  gglxxx  stades.  Selon  Tltinë^ 
raire  d'Antoain^  p.  227 ,  et  la  Table  de  Peutinger» 
il  en  est  distant  ^  xxx  milles. 

(2)  SfiSTiNi,  Céogn  num.  14. 

(^  Cet  étui  est  appelé  ymf^U  dans  les  auteurs: 
grecs  PoLLVx»  Onûmasiicon^  X^  142^  Coiym^^^ 
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MédaUîes  de  Callatia.  '  i^i 
noueuse t  et,  entre  ces  armes  dUercuIe, 
KAAAA  (i),  cotnmencement  de  KAAAA-* 
TIANIIN  (2). 

La  médaille  n."*  2 ,  paiement  d*argeiit  et 
un  peu  plus  grande ,  a  la  même  tête 
et  le  même  revers,  h  «e  n^est  qu^ici  la 
massue  est  au  dessus  du  carquois,  et  qu'au 
dessus  de  cette  massue  il  y  a  un  épi  t 
on  lit  entre  le  carquois  et  éelte  massue, 
KAAAATIA  (3). 

par  iSs  auteurs  latîos.  Viao.  AEneid^  X,  iio.  Il 
servoit  à  renfermer  â  \%  fois  Tare  et  les  flèches  :  il 
parolt  que  8O0  usage  veQoit  des  Scythes»  Cesf  ùil 
des  attributs  ordinaires  d'Hercule,  sur  beaucoup  dé 
inédailles. 

{fy  Calla. 

(js^y  CallaiianâfU  Celie  médaille  res^mbte  beau-*; 
coop  à  celle  publiée  par  Fellerin,  Filles,  I, 
xxxTi,  4;  mais  elle  en  diffère  par  la  grandeai5 
£ell6  ê»t  plus  petite^;  par  rinscrlption,  moins 
complète;  par  \a  position  de  Tare  et  de  la  massue» 
Il  est  évident  que  ce  n*est  pas  la  même» 

(S)  C^//^/a^  Cette  médaille  ressemble  d'abord  â 
celle  publiée  par  Eckhel  ,  Catalog.  Vindob.  I , 
53,  1 3  mais  Hercule  Ât  celle-là  est  barbu,  et  sa  tête 
é3t  laurée;  ici  il  est  imberbe  et  sans  laurier,  l^otre 
iosc^iption  porter  KAÀAATIA,  et  sur  l'autre  il  y  a 
%eutem«nt  KMAATI.  Gqite  ,  tnscript.  Asîœ,  pi.  II, 
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14^  Nurmsmatiqiie^    -^ 

Celle  du  n.^  3  est  presque  absolun^^ 
scimblial^le  à  la  précédente,  à  Texceptiop  acUji 
monogramme  qui  est  placé  au.  d^ii^  de  tép^t 
Ces  Irois  médailles  se  rapprochent  trop  de 
celles  que  Pellerin  et  Eckhel  ont  fait  connollre, 
pour  nous  apfHrendre  rien  dé  nbuTcau  :  je 
ne.  les  publie  que  ^arce  qu'elles  différent  en 
quelque  chose  de  celles  qui  ont  déjà  été 
décrites.        ' 

Celle  n.^  4  est  de  bronze  :  elle  nous  bffrë 
Ja  même' tête  d*Hercule,  mais  barbue  et  sans 
mufle  de  lion;  les  cheveux  sont  courts  et 
)x>qclés  t  comme  le'  soiat  ordinairement  ceux 
de  ce  Dieu;  on  y  lit  KTI2TH2  (1)^  fondai 
teur.  Le  reVers  nous  fait  voir  Cybèle,  ayant  la 
tête  tourellée,  assise  (a),  le  coude  appuyé  sur 
un  tambour ,  son  attribut  ordinaire  (3)  :  die 

n.o  12 9  a. lu  mal-^-propos »  sur  une  4e  ses  mé« 
dailles,  KAAATIAS  [Càlatiai}^  et  Fa  aUribuée  à  la 
Galatie,  •    ^ 

(i)  Ciistes.  ^  . 

(2)  Cybèla  est  repifésentée  assise*  pour  indiquer 
que  quoique  tout  se  meuve,  la  terre  reste  i^mor 
bile.  Varro,  apud  AuG»  de  civit.  Dei^  Vllt  M* 
C'est  ainsi  qu'on  la  voit  dans  plusieurs  stajlues  et 
sur  plusieurs  médailles.  Le  type  de  toutes  ces 
images  é(oit  la  statue  que  Phidias  avoit  faitç  pour 
le  Metroon  d'Athènes. 

(3)  Le  même  Varron^  loco  ci^atOf  4il  <)ue  le 
tambour  [^tympançn'}  est  le  symbole  de  la  terr^ 
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tient*  dans  '  la  maio  dfoité  une  patèreu 
symbole  dçs  mystères,  et  on  rémar^^ue  ui^ 
B  dam  le  champ  :  on  lU  siulour ,  KAÂAA* 
TIANaN.  : 

.  Ifous  i^Toiii  déjà  tu  eommeat  Hercule  étoft 
regardé  comme  le  fondateur  de  Callâtîa  (i)^ 
e^  p^  f  cmséqu^nl  pourquoi  ^  est  consacré 
svi*  le^  m^^^  auiopomes  M  cette  tIUc  (2)^ 

Cybèle  mdique  ici  que  Callatia  lire  S0o 
origine  du  Pont,  ou  le  culte  de  la  grande 
Péesse  éloit  célébré*  La  Dresse  de  la  lerro 
fait  encore  allusion  à  la  fertilité  du  teri*itoirQ 
de  Gallati^ ,  attestée  p^r  d'autres  types  que 
nous  aUous  ipdiquen 

Nous  -venons  de  voir  Cybèle  sur  les  me? 
dailles   frappées    par   les   CaUatiauiens  :    le 

que  lès^  anciens  nô  se  représentoient  pas  entière- 
ment sphérique.  Cette  explication  ne  paroit  cepen-^ 
dant  pas  probable.  Le  tambour  ne  contenoit  pas 
une  allégorie  particulière;  c*étoit  seulement  un  des 
instrum^s  bruyans  employés  dans  le  culte  tumul- 
lueux  de  la  Déesse^  et  il  n*a  pas  plus  un  sens  par- 
ticulier que  les  jBiûtes^  les  cornets ^  les  cymbales  dont 
on  y^faisoit  usage. 

(i)  Suprà^  p.  iSy,  note  3.        , 

(2)  PfiLLERiN,  Villes^  I,  XXXVI,  5/  a  aussi 
publié  une  médaille  dont  la  face ,  est  semblable  ; 
mais  elle  porte  au  revers  la  Déesse  de  l'abondance* 
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/ï44  f^umismat^què. 

nP  5  DOBS  montre  à  présent  sa  fille  Gérés  {i)i 
dont  la  téte^  Toilée,  el  couronnée  d*épis\2)« 

DeVant  elle  est  un  flambeau  allumé  (3)« 
Derrière  la  tête  est  un  K.  Le  revers  nous 
fait  Yoir  deux  caYaliers  velus  d*une  8im<« 
pie  chlanlyde  et  se  regardant;  entre  eux 
est  un  r.  Au  dçssus  d'eux  on  lit  K  A|^  A  ATIÀ; 
et  le  reste  de  rinscription ,  K^|J,  est  dang 
Texergue. 

La  fertilité  du  territoire  tle  Callatia  est 
indiquée  par  ce  type»  et  celui  des  n.^'  :r 
et  3,  sur  lesquels  on  voit  un  épi,  et  du 
n.?  4,  sur  lequel  on  remarque  Cybèle  ; 
ainsi,  il  n'est  pas  étonnant  que  ses  habi tans 
aient  consacré  leur  reconnoissance  à  Cérçs»^ 

(i)  Le  Mùsëe  de  Vienne  possède  une  médaille 
de  Callatia  (  ¥boelich  ,,  CimeliarcK  Findob. 
pLXXXXn,  et  EcKHKi.,  Musée  Findob.  I,  53 1 
2),  sur  laquelle  on  voit  au  revers  une  femme 
tourellée  assise;  mais  elle  tient^  une  image  de  la 
Victoire. 

(2)  Gérés  est  figurée  ainsi  sur  un  grand  nombre 
de  monumens.  .^ 

(3)  L'auteur  du  Muséum  Theupolitan^  p«  i^56, 
rapporte  une  méâaille  oil  Ton  voit  également  le9 
Dîoscures;  mais  ils  se  tournent  le  dos  au  lieu  de 
se  regarder;  et  la  tète  de  Gérés  offre  des  dilTé* 
rences* 
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MédmUes  de  Çatlaùia.  Ï4^' 

$«e  fldisfbeau  est  un  de  ceux  que-  Oèvhi 
ûYOtt  allumés  aux  feux  du  mont  JEtna ,  et. 
qu'elle  portoît,  lorsque ^  sur  son  cbar  iraiué 
par  des.  dra^gons,  *  elle  parcourut  lô  nioiide 
pour  cberober  sa  fille  Prosgrpiiie.  Les  flam- 
l>êâux,  sur  d'autres  monumens^  fout  aussi 
âllusiou  êi  ceux  dont  ou  se  servoit  flaus  1^ 
fuystèrésà  *    '       \        .  *  ^   ^ 

Ljes  deux  cav^iiei^, sont   évidemment:  les  ^ 
Diosciirés,  Castot*  et  Pollux»   dont  |ç  cultç^ 
étoît  répandu  daus  tout  lé  Pont. 

Les  lêltres  K  et  T  sont  des  signes  moné* 
taîres,  communs  ;ur  les  médailles  4^  Jà 
Mœsie.  ^ 

£ia  médaille  n.^  6  a  le  même  type,  \ 
rexCeptîôu  que  Cérès  a  wn  epî  devapt  elle^ 
au  lieu ^db  flambeaux;  mais  il.u*y  a  point, 
de  lettres,  derrière  Gérés,  et  les  Dioscurjei 
imirchent  dans  le  même  sens,  à  gauche» 
eu  lieu  dé  se  regarder.  Uinscrîplîon  K  AA- 
AATIAHllN,.  pst.  entière .dan$^  Vexergue» 
sur  deux  iigne^,  ^       | 

Le  n.^  7  ne  diffère  du  précédenJt  qu'eoj 
ce  qu'il  y  a   devant  Cérèa  un  épi*  L'ins- 
cription KAA.  A  ATIANÛN  est  placée  aulQm;, 
des  pios^ures  ^  et  non  dans  rexergue  ; .  H  y^ 
%lnn  T  à^m  1«  qhamp.        ,  ^     ^ 

.Ici    se    terminant     lesv   médailles    attlo- 
nomes  inédites  de  Callatîa.  Parmi  les  impé-: 
^Tom^  II.  Mars  ï8i5.  xo 
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i4;6  Numîstnatùjueé  ^ 

riales  (i),  le  Cabinet  en  possède  trok  què^  je 
crois  deyoir  a)outejr. 

Celle  n.^  8  est  de  Seplîme  SeVère.  Oif 
y  yoit  la  téi«  de  cet  Empereur  i  laurëe ,  re<* 
gardant  à  gaache;  on  lit»  ATT.  &•  A* 
qen*  CeOTHPOC.  n*-  (a).  Au  reyers  o^ 
Toat  Bacùhus  assis  sur  un  lion  marchant; 
on  lit  ftutour^  KAAAATIANaN.  il  y  a 
6d  E  dans  le  champ  :  le  style  de  celte  m6«> 
éàillè  est  très-grossier.     ' 

Le  culte  de  Bacchus  étoit  très -répanda 

(i)  Oo'**  appelle  impériales^  les  médailles  que  les 
villes  ont  frappëev  pendant  qu'elles  ëtoient  soua  la 
^mination  de  FEmpire  romain.  Les  i|i»périales 
de  Gallatia  commencent  &  Marc» Aur^Ie^  et. finissent 
à  Philippe  Çls.       .      *        .  y,  ' 

V     (2)  ATTéup^it^  [autocraiot]^  tiixfl  par  lequel  laf. 
ôrécs  rendoient  le  mot  latin  imperator;  \\  vient  de 
iséiêf  ^dutùs^  ipse\^  80Î«mèmàt  et  de  Mftiim  £crale//i  j, 
froè^voirf  et  agnifie  qui  peut   tout' par  lui-même 
K«tf^(  AtfMtf  S£n7f^#f^S£OTHPOS  tiiiflM^i  Jfnperqtor 
Ccésaf  Lucius  Septimhs  Se^rtuà  PeNinax. 
"  jr  aprèi  le  mot  CÉOTïfl»oC  XjS€i^erus2 ,  est  rinitiate 
dd  mot  ntfjtfui  {PertinaxJ^  titre  que  Sévère  avoit» 
prls^àprès  avoir  déifié  Fértinat:,  ôt^qu'il  mit  sur 
ses   médailles    jusqu'à   k   septième   année   tlef  soil 
ràg9e,  ou  ihprit  le  surnom  de  Parà^kus;  ScéasKy 
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MèâaHys  d^  Çaïlatta.        '     'i47 

pMis,  |iôii|fè9t  te  tiow  de  ce  t)Ï6iK     « 

.    Cdle  »/  91  est;  dé^Géla;»  It  est  eoArôHû^ 

fe^prsNOB  y<^it;  Dlaoe  ebasser esse  ^;  avec  jla  t«* 
^93^  ;  r^lroi|ssée  (2);  aj^^t .  à  sef  pieds  ua 
chien  co^irap||,  tenant  l'arc  ue^la  ga^«fhe^  ^ 
l^ortant  la  ,  maîo  diroite  à  soi^  éj^qle  pour 
irendVe  liqe  itecïie  dans  spn  Gj9r<|U6i$  (3)  :  cçB 
j^    au^piii^î   RAAAATI^  dajja    k 

jchjamp^  la  tetlrCrE.      : 

•  'V'*  *      "  \ 

."-./■"'         •■-  "■  r-    «î    i {.,.;,•  ^    -       ^   ^     - .  •      ' 

(l)  ATT#«ii^ûrç    Km^j^    TlêixtéÇy    TlEv^ifciâif    rÇTACj 

Impèrator  Cœsar^  Publius  Septimius  Geta^    . 

^2^  On  appelle  Diane  5i/ca/icfa,  celle  qui  a  là  robe 
retroussée  avec  une  ceinture  pour  courir  après  les  bêtes 
fauves;  et  distincta^  celle  gui  a  la  robe  sai^s  jcein« 
ture. 

(3)  Cette  manière  de  représenter  Diane  se  retrouve 
sur  des  médailles  d^  Cratia  en  Bithynie,  d'Alexandrie 
en  -Sîgypte,  d'Ephèse,  d'Hadfianopolîs,  etc.  Il  y 
avoit  à  Fheloè  dans  l^Achare,  une  statue  de  bronze 
dans  la  même  attitude.  Faits a-n.,  VII,  xxvi,  4. 
Cette  attitude  étoit  consacrée  sans  doute  par  quelque 
original  célèbre.  La  belle  Diane  de  marbre  de  Ver- 
sailles, actue^ement  au  Musée  df?s  arts,  qui  a  été 
lanfde  fois  moulée  en  plâtre,  jetée  en  bronze;  mi 
imitée  en  marbre  pour  Tornement  des  jardins  ou  des 
galeries,  est  dans  cette  attiinde. 
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La  dernière  médaille»  n.^  lO»  ëgalemenfc^ 
dèi  bronze,  a  été  frappée  «ous  Philippe.  On 
j  Toit  â*on  côté  la  tète  de  Philippe  9  père, 
laui!*ée,  regardant  à  droite;  ok  lit 9  A.  K* 
M.  IOTA.  ♦lAinnOC  ATr.  (i>  Aa^el 
Ters  9  est  Diane  chasseresse  figurée  comm^ 
la  précédente;  on  lit  autour,  KAÀAA- 
TI  ANQ(I  %  et  on  remarque  dans  le  champ 
la  lettre  E»  Taillant  a  décrit»  dans  le  Ca« 
]>inet  de  Galland  (2)«  une  médaille  tout«à-|ait 
semblable  «  à  l^exception  de  la  lettre  E.^ 
Cette  différence  me  fait  placer  ici  cette  mé^ 
daiUet  qui  d'aiUeurs  n^a  pas  été  gravée. 

it)  ATlêm^m^  Kmtm^  Mmftêf,  lOXAtH  «lAimipC 
AlCTmsi  Imperator  Cœsar  Marcus  Julius  Philippu^ 
Augustus. 

(a)  Numi  Grmcif  p.  i6a* 


i 
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B  I  O  GR  A  PHI  E. 

NoTlCÇ    sur    M.    GlLlBERT. 


M. 


[.  Jean^pimnanuel  Gilibert,  ancien  pre»^ 

mier  médecin  de  Stanislas  Ponîatouski  ^  Roi 

de    Pologne,    et    inspecteur    des   h4>pilàux 

de  Sr  M.  en  Uthuanie,  ancien  professeur 

d*hîstojre  :  naturelle,   bùtaniquè   et  matière 

«édicéle  à   Grodnot  à   Wilna ,  à   Lyon^ 

ancien  présîdeni  dé  la  Société  d^Âgricultnre^ 

et  du  Jury  de  l^colç  vétérinaire  de  cette^ 

dernière  ville;  membre  de  la   plupart  dé§ 

Sociétés   savantes  de    TËurope,  etcv,  etc.i 

âoit  né  à  Lyon   en  1741  :   sa  famille  le 

destinoit  à  Téiat  ecclésiastique;  sa  vocation 

rentraînà  vers  la  médecine  :  il  partit  potir 

Monipeilier    eu    1760.    Dtrax   ans    après  il 

soutint  avec  éclat  sa  thèse;  elle  avoit  pour 

'  fiujet  :    /^  pouvoir  d^  la    natuP&  pour    la 

gttéri^on  des  maladies.  H  j  expose  les  priti« 

cipes  hippocratic|ues  4ont  it  ne  s^est  point 

éoarté  pendant  un  demi-siécle  de  la  pratique 

inédicale  là  plus  heureuse» 

Peu  de  temps  atprès  son  retour  de  Mont* 
pdlier.  M,  le  docteur  Gilibeft  publia  un 
livre  iotilulé  de  F  Anarchie  mAUcinale^j, 
qui  le  fit  connottre  du  grand  Hall^^ 
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ï5ô'  ^   /         Biàgrjaphiei  '  '      1 

Le  minîslrç  de  Porlgig^  e%  çelvii  de  Po-r 

-logne,  demandèrent  ^n  même  temps  aa^ 
plus  illustre  IV^édçcia  ,  da  siècle^  :un  sujet 
capable  de  fonder  une  école  de  médecine^ 
Haller  leur  proposa  M.  Gilibert;  celui-c^ 
opta  pour  Ig  Pologne  »  et  il  partit  pour 
Grod;iO  en  ;*775.  Cette  yiUe  eut  bieotàt 
^m  superbe  jardin  betuoique^  Notre  compiMi' 
trîote  furt  a|)pelé.  à  Wilna;  il  y  enseignât 
rbUtoixe  DatwrftHte  et  U  ittédecioe  avec  «a 

^Mcoès:  brilkugyt  :  les  >  P9loiiai&  admiroioit  ta 
^nièi?e  fç^eiliS  et  élégante  dont  il  s'eitprim«4ft 
ea  latin»  Le  R^  rhonoroit  de  sa  fan^iliaifité. 
{l   diiîgi^  tenir  son   fib   sur   les  fbutii  du 


^  Bieittôt  des^  iotrigiaesrde  coui^  dégofii(èr«t 
M.  Giliboi*  ^ja  isqouj?  de  la  Pologne;  JVx^ 
^ès  fl\i  fra^affl  ^irpit  altéré  sa  santé  :  il  ob« 
llm, ^retraite 9  eT^evit  sa  patrra  eti  t^^/H^ 
ir<i  cofigaiice:  pi^^Uqilerry  atlendoit  ;  il  fo4 
c^i[>mmé^  en  anciYAOt,  médeetn  de  lYiÔCÎeU 
Oiim,»  «(tédeciii  ei|  chef  des  ^démies^  pro^ 
lesseur  ««  iGoliége  de  médecine  »:  meml^rè 
4^  TAofiUii^  jAès  smaM^es,  èl  menfhre  et 
la  Société  d^agricoituire  de  Ly^n;  >  - 

£^n^^  obért: denses  4K>noîtpyens;  le  pre^ 
WÂei!  :4tos  80»  jstt,  heoreuk  dans  rint^ieuf 
^  sa  «&ftisou  »  Mr  Gilibert  coula  ^x  ans  âà 
bonheur«\.  ••     ■    ^  ■<•  -*>  ''       "'* 
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E^  '793,  M.  Gilibert  fut  nommé  maires 
tes  aQdrch}sl«$  î^e  tar4èreat  pas  à  prévalaii% 
M.  Giliberi  fut  plongé  dans  un  caoboi«  On 
n'osa  pas  renvoyer  i  la  mort. 

I:ijon  pr^d  les  armes  ^   M.  Gilîbert  est 
pp.  de$  ^p^^ii^npau:]^  moteurs  de  te  généreux 
mouvejpotent^  il   présidp  la   commission  '  dé^ 
partemenjiç^Ie.  ;]L»7on  c^de  plutôt  à  la  famine 
lja*aux  effovXt   de  .  Tarmée  .qui    presse    se^ 
iqi;irs  Quverts  de  toçtçs  ,p.ai||p;  une  colonne 
jnlrépidçy  commandée  par  le  brave  Précy^ 
se  faU  jomr  ,i  travei^  les  lignes  ennemief. 
}M[.  OilibeK^»  \p  fuj^il  aiir  Tépaule,  niarche 
&  Tayant-garde  de  ceHe.  coloime.  Bientôt  H 
!^  forcé    d'errer  d'asjle  en    asile.   Il    Toit 
pendant  18  mois  |a  mort  toujours  sur  ses  pa^ 
Rentré^  daps  sa  chère  patrie  »  il  y  retroura 
la  ^nfiançe  publique.  liO .  temps  qu'il  dé- 
it^oit  à  W  pratique: la  plus  étendue»  il  le 
^nsacroit  à  f  ensei^ement  de  l'histoire  na^ 
t^rie%.et  ^  la^^)ublîçai|oQ  d':oayi-aies  impoiv 
taqs  sur  cette, iy;^^  pjiy^ti^  de^  conu^issancas 
jUpii^tniie^*  ll£(>pda.  l,ç  Jardin  hotanique  de 
la  pénf^^  ^  \\  fuit  lin  des  restaiarateiira  de 
la  Société, 4'a8f^cu}t}2]re^  histiûîre  natweUe  et 
arts  xjijtj^ei.  ^    .., . 

OfA  Fa  y VL. pirési^  4ai|9  le  va&im  >lempa 
»?»  gyfH^clpft^l^e  de3opjéiésq;aî  ^'tt^naroifiRt 
4f  if  :Cçpwtf r  paiapi  \^9^%  mieipbc^  A  jl  iW- 
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t  eupoit  le  fàutetiîl  de  ^Académie ,,  de  la  SoW 
cîélé  de  niedeqicie  ,  de  celle  d'agriculture V 
du  Coitiatn  d^adminîstràtion,  de  l'Ecole  cétt- 
trale,  du  Jury  de  rEcole  TelérînaîreV  etc.  ^ 
Il  entretenoît  une  Correspondance  suivie 
arec  plusieurs  saTans  dû  prettiter  ordre.  Leé 
4b*aDgers  de  mar«fue^  qût  traVersoîeut  noire 
TÎIle,:  ne  nidi^vôieiit   pas   de    TÎsîtér    mx 
hotpnie  dont   la    r^putatîota  s%oit  étendtie 
4ai»s  rEurppe  «lî^rej  son  cabinet  étoit  tott- 
jours  J>fein  de  inâlàdé$  qui  allaient  chercher 
âts  secours,  et  dé-  jeërrtes  niédeciûs  qui  al- 
loient'chercher  des  leçons.  Sajge  économie  de 
fion^temps,  il  le  distrihuoit  de  matl^e   â 
suffire  à. tout;  une   côîistittition  rohûsté  se 
prêtoit  aux-excès  du-  t»àtai!/ 
<    Sa  santé .  s*a liera  iprèfondément  enHi8ïOj 
des  abc^s  fréqùens^  de  goutte  et  dès  douleurs 
;aiguë$  dans  la  '▼essie*^  le' forcèrent  k  garder. 
la  ebsLmhtei  il' a  souffert  pendant  quatre  abà . 
avec  tine  inaltérâhlèpàtiétice,  etil  a  ^ùccotahë 
le  2  Septembre  derriieri  étant  âgé  de  78  ans. 
,Toidî^la  liste  peûUéfl^e'incomîplète  des  ôU; 
Vr^es  qu'à  laîsisas  M.  ïê  Docteur  Gilîbertl  * 
-    i  fi  iies  CheiF-d'oQttVres  de  Bt  de  Samage'^ 
ou  Recueil  des  dissertations  de  cet  Auteur; 
qui- ont   remporté  le  prix  dans   difîétetttes 
Académies,  ^^dririgés,  fradtfits  dù^t;6ininéiit^ 
f»  M.  J.  E.  G,  Ly<rti,  ijpà^'ik'Wti^^ià.' 
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^  a.®  L'Anarchie  médicinal*.  .Neufctàtel; 
177^»  3  voî.  in-i2, 

*  3*^  Indagatorès  ruUutœ  in  LiÈhuanîa  ^ 
anno  1781^,  WHhcei  typî»  sacrée  regise  ma-^ 
jestatîs;  un  toK  în-B.^. 

'  4*^  Exercieium  Botanicum  in  Schola  priri' 
cipe  unwerêilatis  vilnensis  -peràctum  'diè 
i5  mensis  julii,  anno  1782  »'  praeside  Joannê 
Emmanuel  GHibert;  i  ToK  in-12. 
.  5.^  PrœlèctioHàs  jinionii  de  Haën ,  c6- 
loniœ    Allobro^om»   1784  ♦  2  voL   în»4.*.  " 

6*^  CaroU  Lînnœi  Sotaniçorurn  principi^ 
systema  plàritarum  Europca  ;  éditante  Joanné 
Emmanuel  GilitA^rt,  etc.  G>I6nîœ  ÂUobro» 
gum,  1785,  4  vol.  în*8;^* 

7.^  Çiuràli  Linnœi  fundatnentorum  hotot^ 
nicorumpars  prima;  Colonise  Àllobrôgum» 
1786,  7t  1ro4.  in«8.^  (Le  troisième  toL  de 
ce  Recueîr  parut  en  1787);  ' 

..  8*'*^  JtHinnis '^Emmanuel  Gîlîbert  «  adçer^ 
Maria  medico^praùtieasJuiigiàunifijQi^  i  Vol. 
în.8.°^ 

9«^  Joannis-'Ëmmanuel  Giliberl,  exercUia 
phytotogica;  Lugduni  Gàllorum»  1792»  i 
Tol.  in-8A  V  ^ 

10*^  Démonslràiions  élémentaires  de  Bota« 
nique  (Cet  ouvrage 9  qui  est  là  la  quatrième 
édition»  avoit  d*abord  éfé  destiné  spéciale* 
ment  pour  les  Ecoles  vétérinaires»  et  le  plan 
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^1^  ;iYoit  éi4  cqdjçu  par  Mfjll,.  ^  I9  T<mretle^ 
El  Rozier.  Ces  deuiL  sav^i^s  (sVl)otgpi«;6i4 
M.  GilUxerlt  ^t  irelui  ci  a  jpubU(é  sen\  la 
troisièrai^  ^4itiQn  4e  ce  litige ^  en  1787,  «t 
la  quatrième  eu  1796^  il  Ta  ^^enlé  m\ 
point  d'e,ç  ço^slitae.r  qu^e  gros  volp  in^Ç.^, 
aV  }ieu  de  djeux  qu^il  a  voit  4ap$  1^  prçmièfre 
et  la  deuYÎèjptu^  édijtiop).,  ^     x  ■ 

ii.<'  Le  méd^ciqi  ^a^uri^i^e,  pc|  Cttierffftt 
tîops  (le  Méd^çcioe  et  d'Uji^^ipîx^  o^a^urelle;^ 
Lyon,  an  9  —  1899^;!  vx3A.,Wri?f 

Î2,^  AbVegi^  du  ^yftèn^  de  la  ]^fElprç 'de 
tiinné}  Lyon,  fin  10  -r-  f^Q^f  c  ypl.  Ji3^-8,% 
i?/  Histoire  des  P^nlfç  4'l}Woï)p;  hf^^ 
1806,3  voi.  înèA 

,iV  l<e  q^ç^4r^  dp  fiprç;  l^yftp,  iQ^ig, 
X  vpUinrjft,^^ 

.On  yoM  jqne  J^  plqs  |^^p4f  pa^^Ç  ^^ 
ouvrages  de  M.  £^ilibçrt  fpiMt  rf^AtiiSs  là  W 
Botanique  i  iç'e$t  çoiXMiQ^  l>ftlapii#le  «l  ©wti- 
»ual^ur  4e LiWi^  (1),  q^e  jq}^  w>i9  ecK  çwim 

(i)  M.  Gilibert  a  ^t^  éditeur  da  plusieurs  écrits  de 
liinné  dont  il  étoit  un  des  plus  iardens  et  des  phi^ 
dignes  admirateurs^  mais  ce  respect  même  lui  ferp^ 
dire.^ue  J*estim2tble  aut/eur  de  cet  éjo^e  eti  trop  en- 
traîné par  sonanaiiié,  quand  il  le  rçpréienl^  çojQtm^ 
*    le  continuateur,  def  tcavau^  de  of  grajid  hoçKU?a|Ç»  ^ 
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de  lïurope  sarante.  Deux  genr^  de  plantes 
portent  lé  opip'  |te  Gilibenia:  Tua  a  été 
coDsiitué  par  le  célèbre  Gmelin  ^  l!autre 
par  MMf  %\^  ^^  ^9 von  «,  auteurs  de  la  Florf 
du  P^rou. 

Le  fils  de  M.  Gîliliert  se  montre  digne  du 
nom  recommandable  qu'il  porte.  Jeune  en* 
core  »  il  a  public  sur  la  Médecine  plusieurs 
ouvrages ,  dont  l'un  intitulé  Traité  du  Pem- 
plU^e,  \n\  a.  valu  des  distinctions  acadé- 
miques et  Testipe  4cs  premiers  méd^pius  4l¥ 
Teiapire.  Il  est^  des  faixiîlles  privilégiées ^ 
dans  Jesqtidles  la  science.,  }fi^  talens  et  is( 
célébrité,  «ont  un  héritage  quî  se  tran^opi;^ 
de  père  en  fils» 
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Lettre  au  Rédacteur  du  Magasin  Êncy^ 
clopédique* 


M 


ONSlEirit^ 


Parmi  les  services  qu<é  voas  rendez  à  la 
littérature,  la  rédaction  du  Magasin  Encj* 
dopédique  n'^ést  pas  un  des  moindres.  Dans 
ce  précieux  Journal,  on  trouve  souvent  des 
î>ièèes  inédites  d*auteurs  célébré^.  M»  Fayolle, 
en  se  livrant  à  ces  recherchés,  et  en  vous 
\ep  communiquant  le  fruit,  rend  aussi  un 
Trai  service  à  la  littérature.  Mais  cet  habile 
homme  de  lettres  s*est  trompé  dernièrement 
en  publiant  coqnme  inédite,  dans  le  Magasiû 
Encyclopédique  de  Décembre  dek*nier,  une 
XjeUre  de  J.J.  RousseaUj  à  M.  Sch^b.  Ceiie^ 
lettre^  se  troilve\ imprimée,  avec  des  diffé* 
rendes  très^eu  remarquables,  dans  les  œuvres 
de  ce  philosophe,  édition  de  Genève^  m-12» 
1782,  au  tome  23,  page  897;  et,  comme 
cette  édition  est  une  des  premières  de  la 
collection  des  oeuvres  de  J.  J«,  je  suppose 
qu'on  retrouve  cette  lettre  dans  les  édition» 
postérieure^. 
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Tsâ  CTU  cette  observation  utile  9  yous 
ferez  du  restç  dé  l^a  lettre  Tilsâge  qtté  vous 
jcigerez  convenable;  et,  plein  d'estime  pour 
lés  talens  et  la  personne  de  M.  Fa  jolie ,  ainrî 
que  pour  les  vôtres ,  j'ai  Thonneur  d'être'^ 

Monsîeuf*,  *  ^     "       v' 

Ytttre  tr&rhumble,  eto. 


.r  7'j  Cii;    u   •  i 
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.  VARIÉTÉcSy  NO  WEÏ.M» 

CORRESPONDANCES  LlTTî^^AlRES. 
•  ^'.;.¥RAN0B7 

t;a  dernière  séance  de  la  Société  ^'^nculiùre, 
histoire  naturelle*  et  arts  utiles  de  Lyon,  a  eu 
lieu  dans  une  des  salles  du  "palais  Sàint-Pierrd'; 
elle  avoit  attiré  un  concours  .nombreux  d'amis  des 
sciences,  de  Tagriculture  et  des  arts.    - 

M.  Grooitibr,  secrétaire,  a  fait,  sur  les  travaux 
de  la  Société,  pendant  Tannée  1814,  un  rapport  dont 
voici  les  principaux  articles. 

Parmi  les  Mémoires  qui  ont  été  lus, .un  des  plus 
imporlans  est' celui  de  M.  CocTHARDt 'sur  la  Sta- 
tistique de  Condrieu.  L'auteur  traite  successivement 
dé  la  topographie  de  tîetfe-  pefhe  TÎlle,  de  son 
étendue  territoriale,  de  ses.  revenus,  de  ses  contri- 
butions, etc.;  il  en  trace  l'histoire,  en  remontant 
jusqu'à  sa  fondation;  il  rappelle  tous  les  événemenf 
de  quelque  importance,. dont  le  canton  de  Condrieu 
a  été  le  théâtre. 

Le  territoire  de  Condrieu  est,  selon  M.  Cocharc), 
un  des  meilleurs  vignobles  de  J*raitee;  il  produit 
du  vin  blanc  dont  -la  réputation  se  soutient  av^ 
avantage  depuis  plusieurs  siècles  *  et  qui  acquiert 
eii  vieillissant   la  couleur   et  le    goût   du  vin   de 
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Ifola^.  1»  ¥0Mh  ^ul  Tèf  dbfàrié^  est  tsoii^iï  sous 
le  .nom  4é -FiéfuMer^^  les  gràinb  en^  Sûbf  peti|9, 
is«*iHés,  et  âe^lèD^I  d'èii  bes^u  rdtikàciTd  approchés 
de  la  matéfltê.  Oïi  brôit  qttè  ée'  plan  fut  apporta 
ip  Dâhïjatie 'Jfer  ^ës*  brtftb  "de  VÊiniiereur  Prp- 
bus»   •    '     -;    ••■  '    ■''    "  ''.'".'"' 

Le  Cfcapîf^e  et  te  Gonâuïàf  de  Lyon  offriiîçnt^ 
6B  présent  tfhôritfeuf ,  du  ^îri  de  Condneu  aux 
l^chiciai  et  )au^  )^¥Mds 'seignéufs  c^u  p^^soient  dans 
celte  viije^'i    —  -   *•'-  .--' -"^  ;-''"-  ';'  -' ' 

Voici  la  méthode  suivre  à' €6nÂt^îëii  pour  faire 
tt  «Daservéf '^  Vîfl  èi  reiiôdiné. 
/Oto  «tf«5#îW%8|C^*éëdefflî  q^^  terréqù^if  a  atteint 
une  parfaite  maturité  et  qu'il  cotnmence  à  pourrir; 
Missi  fié  'i^éSéin^B'i^'&hi  à  Gbmifié^  que  quinae 
>ors>ètfrin3y>«{H%i  M  ëokii^t^ïi^  >oisines.  A  mé* 
mifë  (f^oU'ë^cm  Itf'VaHi^  .af^  celltéi^,  on  le  jette 
mit  Ib  pfréàSÔiryët  k[\à  ûû  Éltt  foïit'  On  le  presse^ 
âés  lônrtèàu*  4iéàftV' dé'  là  téliéûf  hec- 

tolitres Ç5  liites,  féçdîvent  1è  viû;  it  y  demeure 

On*  ioùtîré'^ë  Vitf  tf^Wd  Huit;  jours  après  qu'Û 
eât'^^nfëèliènné,  et  avant  ïa  iin  du  mois  on  lé 
éôlie  péfur  lé  dépbmllet  des'  parties  '  muqueuses 
dont  il  est  surchargé;  on  le  soutire^  de  npuveaa 
jasqà'à  detiXi  et  inè'îàe  (toià  fais;  pifi  laissant  <ou* 
Joul^' écouler '^uitfïë^  à  vingt  /ourf  fentre  chaque 
epëfàtito  :  tfést  âîiisr  qîi'ôn  ^pktVieÀ^  à  te  clarîfiei 
ét\à  Ipfî  V<>^^  ^"^  limpidité'  Wi  en  faî|  un 
dèé  agréitiéti^  A'  chaque  ^oàtlr^tge,  pà  xnûfé'  le 
«^Mnéte  béàÉicèùp  |jlù4  fortement  qbe^^îîouif  le'vin 
rôïige':  èé  probëdé  liii  donne  du^<io?pi:  ;    *; 

iOù  coUé  eè  yini  en  plaçant  'flatis  ,de  Teau  Im 
dMfUbâlon  iééSnéàé  poisson ,   qu'on  Jr   laisse 
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pendant  ving^-quiitre  b^res;  qp  pétrU  WBuile  èefiâ 
cdle  jusiju'à  de  q ^'^elle  sqû  p^fffiteoieiit  détrempée:  ' 
elle  est  alors  délivrée  dans^  ua  Uepf  4'eaii-de*vie*et  - 
deux  tiers  dp  vja.  l^Ia^nc  sec.  en  jcfunqlité  suffisante 
pour  donner  au  motfis  un  pot';  on  btft  le  tout  .dans 
va    vase',  et   on   le  jette  sur  le  vin  qu'on  remue 
fortenient  ayecun'  hiton,  afin'  que  la'  cotte   pro^ 
duisé  son  effet.  Cjett.ç  opération  ^.tf^pète.  è  chàqÉe 
souiirage;  mais   ce  qu'il   est  ^  leasenii^  d'observer^  ' 
c*èst    de    choisir  pour  cela   un  beau   temps  et  oà 
le  vent  du  nord  domine*  '*  V 

Le  vin  blanc  ainsi  conditionne  4liFe  qUieze  è 
vingt  ans;,  il  s'en  faii  des  ,enif9is.,eoiiaÂdéreble8î  & 

i^àris.   ^■- '.■  '",  ^        •-  .     ■     ^  '-•  "■ "    ^  '    •   ""*' 

^  Propriétaire  d'une  vigne  da^s  lo;  çfçijlpB  de  Goa^ 
drieu.  M,  Coobard  employé  up  pfocvM^.guiiut  ea^ 
particulier,  pour  conserver  au  vin.  blunc  aa  dpu». 
cent  :  il  Ief4épp9e«  aii  moment  où  ^il  sort  du  près*» 
*toir,  dans.d^^beiouies  bu  de  grands  baquets,  et  ¥J^ 
faisse  pendant*  yîngt-jqnatre  he^fes;  il, .le  met  •  en« 
suite  dans  les  tonneaux^  après  avoir., enlevé  )'^G»me( 
(brniée  à  sa.  .^urfapei  et  Taipoi^r*  piirgé  de  sa  lie; 
par  ce  moyen,  ^  fermentation  s'établit  plus  cUffi«f* 
cilement,  et  le  vin  conserve  plus  longtemps  s^ 
goût  sucré*;  ^  ..;  ;.-  y  ,  \      :   :  ;)  ' 

En  terminant  le  chapitre,  du  Vignoble  de  Con* 
drieu^  M.  Cpch^rd  nous  appren^  que  le  famen:!; 
vignoble  de,  l'Hermltage  doit  son  orlgme  à  oeiui 
de  Çondrieu.  Un  bouurgeois  de  ce^te  ville  se.  fit 
hermite;  il  établit  s^  cellule  sur  une  montagne  in* 
culte  dans  Jes, environs  de  Tain;  il  employa  ses 
loisirs  à  briser  les  rochers  qui  entoui^ienl  sa  ctim 
lu^^  il  planta  des  ceps  tir^ ,  de  Condrieu;\iis 
réussirent  parfaitement.  Son  exemple  excita  Véim^i 
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ktion,  e^  on  vit  le  plus  précieux  vignoble  s'ëtendrq 
sur  les  Sancis  d'onq  montagne  jusqu'alors  absola« 
ment  stérile.  > 

,  Mv  Chancet  a  comni unique  une  Notice  détaiU 
lée  sur  les  variétés  de  Fonioiès  de  terre  cultivées 
dans  le  département. 

/  Les  rouges  longues  et  les  rouges  rondes ,  dont  le 
goût  est  excellent ,  sont  les  variétés  les  plus  an« 
ciennenient  cultivées;  elles  furent i  il  y  a  plusieurs 
années ,  atteintes  de  la  maladie  nommée  fririe^ 
qui  en  a  presque  anéanti  la  culture  dans  no9 
montagnes.  Elles  furent  remplacées  par  les  grosses 
blanches  ,  dites  jamboleHes  ou  pommes  de  terre  à 
cochon,'  Cette  variété,  qui  étoit  cultivée  en  Angle* 
terre  pour  le  bétail,  fut  introduite  dans  ce  dépar- 
lement par  M.  Tabareau ,  à\oc%  directeur  dé  la 
Posté  aux  lettres.  Elle  est  très-productive  »  mais 
très-inférieure  an  gOut  à  nos  anciennes  rouges;  elle, 
ne  produit  que  cinq  livres  de  fécule  par  bichet^ 
iandîs  que  les  rouges  en  rendent  de  9  à  lo. 

En  1785,  on  planta  les  premières  rouges  dUAmé^ 
rtifuei  cette,  variété  est  aussi  productive  que  les 
grosses  blanches;  elle  est  aussi  d'un  goût  inférieur 
à  celui  de  nos  anciennes  rouges  :  les  marchés  de 
Lyon  sont  actuellement  toujours  fournis  des  rouges 
d'Amérique;  ils  le  sont  aussi  de  la  variété  dite 
jaune  ronde  d^ Amérique ^  excellente  au  goût,  qui 
furent  introduites  â  peu  près  en  même  temps  que 
les  rouges  américaines.  , 

.  Cette  anpée,  dans  le  mois  de  JuiUjetî  nos  mar« 
cbés  se  sont  trouvés^  fournis  d'une  autre  variété 
dite  angfoise  ^  jaune  ,  hdtive^  pomme  de  terre  ronde 
aplatie^  :  Gjest  principalement  la  commune  de  Ca- 
Tome  II.  Mars  iBi  5.  n 
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luire  qui  la  fournit;  on  en.  doit  rintroductton\I 
M.  Guilhiud,  qui  la  reçut  dé  Suisse,  d'un  culti- 
ii^leur  à  qui  un  Angloîs  Tavoil  envoyée* 

Quelques  amateurs  cultivent  la  jaune  longue 
d'Amérique,  dite  i^ar/coe. 

D'autres  préfèrent  la  rouge  longue  tTMsace  : 
c'est  ^e  toutes  les  variétés  »   la  meilleure  m  goûté 

On  <;ultive  encore  la  rouge  longue  bâtive,  de 
Lorraine,  à  corolle  blanche ,  ainsi  que  ta  rouge 
ronde 9  également  à  corolle  blanche,  dont  les  fleura 
ne  fructifient  pas  :  toutes  ces  variétés  sont  d'un  bo6 
goât,  et  la  dernière  est  très- productive. 

On  cultive  enfin  la  violette  que  quélques-iins 
appellent  noire  ^  cette  variété  est  d'un  goût  supé* 
^riéur  à  la  grosse  blanche |  maïs  inférieur  à  ta  plu* 
f)ïirt  des  '  autres  f  ariétés  ;  elle  a  Iç  mérite  d'être 
hâtive  et  de  se  conserver  longtemps  bonne  à  man« 
«er.  * 

M.  Maihot  a  mis  sous  les  yeux  de  la  Société, 
tiue  variété  nouvelle  de  pommes  de  terre  qu'il  cul* 
lire  depuis  plusieurs  années ,  â^  titre  d'expérietkce, 
dans  l'enclos  de  la  pépinière  départementale.  Les 
luberculids  de  cette  variété  sont  constamment  petits, 
irrégulièrement  ronds  et  minces,  d'une  couleut 
noire,  légèremmit  jaspée  de  jaune  dans  nmérieur. 
ïies  feuilles  de  cette  plante  sont  cr^piies,  profonde- 
ment  découpées,  d'un  vert  olivâtre;  les  tiges  sont 
rampante,  les  fleurs  petites  et  d'un  beau  bleu*cé- 
leste. 

M.  Madiot  a  nommé  cette  variété  Solanum  tu^ 
ierosvm  nigrum  :  il  seroit ,  selon  lui ,  t^«impor* 
tant  de  la  multiplier;  elle  est  très-précDce «  et 
réussit  sur  les  terreins   les   plus  sablonneux;  oa 
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n'en  connoit  pas,  dit-il,  d*une  saveur  plus  agréable. 
Le  même,  meifibre  qui  est  chargé  de  la  direc- 
tion de  la  pépinière  départementale,  vçus  a  Saiit 
connoitre  une  espèce  nouvelle  d*arbre  légumineux; 
H  rappelle  Robinia  pseudo^inermis*  tes  caractères 
de  cette  espèce  àont  :  un  bois  droit  et  lisse,  des 
Quilles  larges  d^n  vert  clair  gai ,  alternes ,  ailées 
avec  impair,  portées  sur  un^ pétiole^caniculé ,  com« 
posées  de  dix*buit  à  vingt  folioles  ovales;  les  fleurs 
et   les,  siliques  sont  très  •  voluinineusçs.  Cet .  arbre 

Sousse  si  rapidement ,  ^que  les  jets  d'upe  adnée  ont 
e  douze  à  quatorze;  pieds  ;Bon  bois  a  des  rapports 
avec  celuLdu  Frêne.  G)mme  le  Robinier  épineux 
il  réussitvins  les  plus  ma,uvais  terreins. 

M.  Madiot  ayant  rçcueillî  des  graines  de  cet 
arbre,  il  les  a  semées.  Slles  ont  produit  un  arbre 
semblable.  Il  se  fonde  sur  ce  fait  pour  ^e  >re4 
carder  eomme  une  espèce  et  nos  comme  une 
variété.  M.  Madiot  chercHe  à  multiplier  cette  es« 
pèce  :  dans  quelqtAs  année^  d'ici  il  y  en  ^ura  ua 
^  grand  nombre  de  pieds  à  la  pépinière  départemen* 
taie. 

Ce  Pépiniériste  zélé  a  obtenu,  en  semant  des 
Roses-de-Pr^vins,  un  Rosier  sans  opines,  à  fleurs 
doubles;  il  multiplie  ce  ^1  arbuste  par^.Ia  grefte^ 
la  bouture  et  la  marcote^  -^ 

Le  rosier  sans  épines  4&  M.  Ma^^ot  a  la  tige 
droite,  d*un  vert  luisant;  les  feuilles  pinpées  avec 
impair;  les  folioles  sont  au  pombre  de  sept,  ra- 
rement de  neuf;  les  pédunculea  sont  recouverts 
d'un  duvet  épais,  au  lieu  d'aiguillons;  les  fleurs  tou- 
}oui:s  pleines,  ^  ^uiposeot,  d'un  grand  nombre 
de  pétales   crép^es,  :^'un   rou^e  éclatant,  prelsque 
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sans  odeur;  d'étamiaes  el  de  pistils  en  petit  nombre 
et-tvte-courts. 

Le  rosier  des  Alpes  (  Rosa  alpina)^  est  pareil* 
lement  sans  épines;  mais  ses  fleurs  sont  simples «^ 
fandis  que  le  rosier  *de  M.  Madiot,  portant  de 
superbes  fleurs  doubles.,  est  bien  plus  propre  à 
orner  nos  jardins^;  et  il  lui  appartSbt  de  démentir 
un  proverbe  fameux  :  point  de.  roses  ^ans  épines, 
,  Celui  qui  se  dévoue  à  la  culture  des  arbres ,  doit 
en  étudier  les  maladies.  M.  Madiot  vous  n  lu  ua 
Mémoire  sur  une  affection  qui  attaque  les  racines 
de  plusieurs  arbres;  elle  est  Causée  par  une  plante 
parasite  nommée  Mucor,  Mucedo  L.  GiMt  une  es* 
pèce  de  champignon  sans  chapeau,  qut  ne  pousse 
que  dans  l'intérieur  de  la  terré,  et  principalement 
aux  pieds  des  arbres;  il  n*attaq^e<  les  racines  que 
d*nn  côté.  Dès  qu'un  arbre  en  est  atteint,  a^s 
voisins ,  ne  tardent  pas  à  l'être.  On  reconnoit  cette 
maladie  aux  symptômes  suivaiyi  :  l'arbre  est  per- 
clus, il  ne  pousse  que  d'un  côté;  les  feuille  se 
crispent,  elles  jaunissent;  les  branches  se  couvrent 
de  chancres;  l'arbre  ne  t9rde  pas  à  mourir. 

L'aiâputation  des  parties  afTectées,  l'onguent  de 
Forsyth,  l'éloignement  du  fumier,  tel  est  1^  traite- 
ment qtû  convient  contre  cette  affection.  Notre 
collègue  VDus  a  montré  des  racines  de  pommier^ 
de  noyer  et  d*amandier,  que  le  Mucor  Mucedo 
avoil  fait  périr.  \    ,     .  - 

,  MM.  Rast-Maupas  et  Mouton -Font bitilik 
vons  ont  parlé  d'un  insecte  qui  nuit  à  quelques 
arbres  résineux  :  c'est  la  Chenille  du  Pin. 

Un  membre  de  l'ancienne  Société  d'agricultiire 
«voit  publié  que  cette  chenille  péuvoit  suppléer  le 
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Ver  à  soie;  M.  Rast  s'est  assuré,  d'après  sa  propre 
ex)3érience,  que  cet  insecte  ne  peut  pas  se  propager 
par  des  moyens  artificiels;  que  la  soie  de  se»  cocons 
se  file  difficilement  et  se  ramollit  dans  Teau  chaude* 
M*  Moutoii*Fontenille  a  mis  sous  vos  yeux  im 
nid  de  chenilles  du  Pin,  et  il  vous  a  donné,  sur 
les  mœurs  de  ces  insectes  processionnaires,  des 
détails  jusqu'ici  peu  connus. 

Il  n'est  pas  plus  facile  de  tirer  parti  des  che« 
nilles  d^  pin ,  que  de  se  garantir  de  leurs  ravages. 
ISfaîs  comn^e  elles  n'attaquent  jjti*^^  P^^^^  nombre 
d'arbres  résineux  ^  pourquoi  ne  pas  cultiver  d^ 
préférence^  ceux  qui  en  sont  exempts?  De  ce 
nombre  sont  le  pin  marîtin^e  {Pinus  maritimus\^ 
celui  de  lord  Weymouth  {Pihus  strobus)^  etc.  la, 
culture  de  ce  dernier  arbre  seroit  très-estimé. 

Notre  respectable  collègue  vous  a  voit  daoQtrë, 
dans  le  courant  de  Tannée  dernière ,  une  branche 
fleurie.de  GinA-gfo  biloba.  Cet  arbre,  originaire  du 
Japon,  fleurit  difficilement  en  France,  il  faut 
^'attendre*  longtemps.  Les  individcis  de  cette  espèce 
qu'on  cultive  à  Paris,  avec  lé  plus  grand  soiïi, 
n'ont  encore  donné  aucune  fleur*  M.  Rast  a  été 
plus  heureux  que  les  pépiniéristes  de  la  capitale; 
cette  année  il  a  vu  fleurir  pour  la  seconde  fois 
dans  sa  belle  pépinière  d'Ecully ,  le  Ginkgo  biloba^ 
Les  fleurs,  de  Ginkgo^  que  M.  Rast  a  mises  sous 
vos  yeux,  sont  toutes  mâles;  elles  sont  en  forage 
de  chatons,  coomie  celles  du  nioyer;  elles  en  dif- 
fèrent par  leuf  insertion.  Les  chatons  du  noyer 
sortent  des  branches ,  tandis  que  ceux  du  Ginkgq\ 
s'échappent  du  milieu  des  bourgeons  qui  produisent 
les  feuilles.  Sniith  s'est  trompé,  qîiatiâ  il  a  dit  que 
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chaque   bourgeon   de  cet  arbre  coRténoit  un   seu^ 

xîbaton  ;   H.  Bàst  y  en    a   compté   jusqu'à    sept. 

Le  Ginkgo  bùoha  est  très-intéressàni  par  Fa  forme 
et  la  posltiôil  de  ses  feùtlies;  son  ^ort  est  très-élégant  : 
il  seroit  bien  plus  firëcieiix  si,  après  ùous  avoir 
donné  des  fieurs,  il  nous,  dounoit  des  fruits. 

Plus  qu'octogénaire,  %\.  KAst  b'a  rien  perdu  de 
Bon  ardeur  pour  les  progrès  de  TÂgronomie  ;  il 
vient  de  se  livrer  %  une  èùite  d'expériences,  pour 
constater  l'avantagç  de  fumei'  les  terres  avec  des 
plantes  enterrées  vivantes.  Pdlir  y  parvenir,  il  a 
divisé  un  champ  en  fiidià  j^értiies  égales»  L'une  de 
ces  parties  a  été  fiiikée,  et  oti  y  a  mis  des  pommés 
de  ierte.  Pu  lupin  à  élé  s'eîhé  sur  la  seconde^  La 
troisième,  qui  étôit  6n  jaéhère,  a  été  laboura  trois 
fois  et  recouverte  de  fûmîér  d^  litière. 

Les  pommes  de  terre  raipasséek,  la  portion  de 
terre  qu'elles  occupoîent  â  été  semée, en  froment; 
il  en  a  été  de  niêitie  dé  fa  partie  sur  laquélfè  avoit 
été  jeté  du  fumier  ide  lïtiière.  Xè  lujiiri  s'étoii  élevé, 
à  une  ti^'p  grande  hauteur'  dans  toute  la  portidb 
de  terre  ou  on  Ta  voit  iémé,  pour  qu'il  fut  possible 
ide  l'enterrer  à  la  'ctiftrrue.  On  a  élé  obligé  de 
l'arracher  à  ta  main,  en  l'a  ensuite  coucUé  ^dads 
les  sillons  qu'on  a  ttacés.  La  herse  a  passé  sur. ce 
térreiu^  et,  comuie  les'  ^l'éux  autres,  il  a  été  semé 
en  froment. 

Aux  mois' de  Mairs  et  d'Avril,  le  fiioWnt  s*est 
trouvé  d'un  vert  plus  foncé  sur  \k  partie  qui  avoit 
été  fumée  avec  du  lupin;  et,  à  la  récolte,  les  épis 
y  étoient  évidemment  plus  pesans,  mieux  nourris 
et  un  peu  plus  abondans* 

peux  homoies  ont  été  employés,  à  arracher  le 
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lupin  et  à  l0^  coucher  dans  les  sillons;  le  travail 
de  ces  deux  journaliers  n'a  pas  été  plus  long^  qu^ 
celui  qui  a  été  nécessaire  pour  l'épanchementet  1^ 
division  du  fumier  d*écurie,  sur  la  fisrre  qui  a  été- 
fttinée  de  ôette  manière. 

M.  Rast  se  propose  de  continuer  et  de  varier  ces 
I>elles  expériences  :  il  sèmera^  pour  les  enterrer  vi-^ 
vantes»  des  gesses^,  des  vesces^  il  sèmera  aussi  .da 
sarrasin*  ^ 

M*  Fa.¥soi.i;S9  s'est  occupé  des  Cerceris,  espèce 
d'insectes  utiles  à  l'agriculture;.,  il  vous  a  démontré^ 
d'après  M.  BosG^  combien  ces  ^malcules  sont  pré*> 
cieux».  puisqu'ils  font  la  guerre  à  de»  charanson» 
destructeurs  des  blés. 

Le  savant  Olivier  é  reconnu  huit  insectes  dt^ 
genres  différens  qui  mi^ngent,  pendant  l'hiver^  le 
collet  des  racines  des  graminées  ;  il  a  observé  cinct 
autres  espèces  d'insectes  qui  font  périr  les  peut 
dixièmes  des  premières*  Si  les  unes  disparoisspienf 
seulement  pendant  deux  ou  trois  années,,  les  autref 
se  piultiplieroient  sl^.  point  de  faire  abandonner  la 
culture  des  céréales  :  c'est  donc  à  certains  insectet 
%Me  la  J^rovidence  a  confié  la  çonservatioil  de  la 
principale  nourriture  de  riiomme* 

M.  DE  &Aii7i!i*Dl3iEit  continue  ses  observation»^ 
xnicroscopiques  sur  le»  ii^cares  de  la  gale;  il  s'est 
assuré  que  ces.  inçectQS  19^  di^f^^ent-  point  entris 
eux«  soit  qu'on  le»  prenne  sur  le  monter,  sur  Ip 
liKsuf  ou  sur  le  cheval;  il  a  vu  «sur  le  knoutou^. 
des  Acares  bien  différens  de  ceux  qu'a  dessinéf- 
H.  Valz;  reste  à  savoir  si  les  dessins  de  B^.  Valz. 
sont  inexacts»  ou  s'il  pullule  plusieurs  espèces  d'Acare^ 
%m  les  moulons  galeux. 
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H^us  wmmes  arrîvéd»  Messieurs,  à  la  partie  d« 
ce.  compte  rendu,  qui  a  pour  objet  des  tiravaux  sur 
TArt  Vétérinaire.  * 

VoMs  vous  rappelez  que  M.  Raynard,  profes- 
seur de  maréchalterîe  et  de  jurisprudence  vétéri- 
naires «  vous  a  présenté  quelques  vues  sur  les  em» 
poisonuemens  «  et  '  qo'it  s'est  livré  à  une  ^uite 
^^expériences  dont  ii  a  tiré  tes  conséquences  sui- 
yantes  : 

'  i,*^  Les  chiens  supportent»  avant  de  mourir,  une 
foçte  dose  de  muriate  de  mercure  soroxîgénë;  il 
faut  une  dose'^encorç  plus  forte  d'acide  arséuieux 
pour  les  empoisonner  :  cela  tient  à  Textrême  faci- 
lité avec  laquelle  ils  rejettent  les  matières  contenues 
îlans  Tesitomac.  * 

'a;*  Les  symptômes^  que  l'on  remarque  après  Tiii-. 
jection  de  l'une  ou  de  l'autre  de  ces  deux  sub- 
stances sont  à  peu  près  Iqs  mêmes  ;  tes  lésions  in- 
iernes  ne  diffèrent  que  lorsque  Tacide  arsénieux  a 
été  donné  sans  être  bien  dissous' dans  l'eau;  dans  ce 
dfernier  cas,  on  trouve' des  escarres  à  là  bouche  et 
à  l'estomac.  \  i    ' 

'  3/  Le  târtrife  antimonié  '  de  ligotasse,  donné  à 
fortes  doses,  excorié  la  membrane  muqueuse  de 
l'estomac.  L'auteur  croit  avoir  remarqué  la  même 
altération  à  la  face  interne  de  la  vessie;  lô  poison 
avoit  donné  lieu  à  une  fréquente  émission  des 
irrines. 

4.®  Lorsqu'on  traité^  par  des  réactifs,  tels  que  la 
flissolution  de  potasse  et  de  chaux,  le  nitrate  d'art 
gent,  l'acide  muriatîque,  etc.,  les  matières  conte* 
nues  dans  les  premières  voies  des  animaux  em- 
poisonnés,  ou  n'observe  pas  toujours  les  précipités 
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tfu'on  obtient  constamment  quand  on  opère  in  vitrb» 
On  peut  conclure  de  là  qu'il  faut  être  extrêmeaient 
xéservé  quand  on  est  appelé  à  prononcer  en  justice 
•ur  des  cas  d'empoisonnement. 

M.  GoHiER ,  également  professeur  à  l'Ecole  vém 
térinaire,  vous  a  communiqué  plusieurs  observations 
sur  les  avantages  de  la  Cautérisation  par  approxl» 
mation,  dans  le  traitement  des  eaux  aux  jambes»  et 
dans  celui  de  plusieurs  autres  maladies  externes  du 
cheval-  Ce  Praticien  habile  procède  de  la  manière 
suivante  à  cette  opération  :  il  faut  tourner  autour 
des  jambes  malades,  à  environ  un  pouce  de  dis«^ 
lancoi  de  gros  cautères  plats,  faits  en  forme  de  lo» 
zangOi  etc.  L'écoulement  augmente  d'abord,  il  di« 
minue  ensuite  peu«à«>peu,  et  finit  par  tarir.  L'ac* 
lion  du  feu  est  secondée  par  des  lotions  fortement 
astringentes,  faites  avec  Técorce  de, chêne,  le  suU 
fi^te  4*Alumine  ou  de  zinc,  etc.  Ce  procédé,  com^ 
biné  avec  quelques  remèdes  internes,  a  guéri,  dans^ 
l'espace  de  vingt  à  trente  jours,  dès  eaux  aux 
jambes  invétérées.  Ce  même  traitement  à  fait  dis* 
paroitre  des  ulcères  malins,  entreténus  par  un  vice 
farcineuX,  scorbutique,  etc#  Il  est  inutile  de  dire,, 
que,  dans  ces  cas,  les  maladîèà  essentielles  étoiént 
Mmbàttues  par  les  remèdes  convenables. 

li'épizootie  cruelle,  qui  s'est  déclarée  dans  ce  dé^ 

parlement  let   dans  un  graiîd  nooîWe  d'aufre»  au 

"ziioment  où   les  arniées   étrangères  y  ont  pénétrât 

a  été  l'objet  des   recherchés*  de  mM«  Gohijeb.  et 

Gbooi^isr. 

Bf.  Grognier  fut  chargé  par  M*  le  Préfet,  de,  prendre 
Gomioissance  4e  j;^pizootie,  et  d'en  diriger  le  tsai- 
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lemest;  il  vous  a  com mimique  le  rapport  qu'il  É. 
i|yrésenté  à  ce  magistrat 

Ce  rappon  a  été  imprimé  et  publié  par  ordre  de 
rAdministFatioa. 

ie  Mépûoirç  qu^  M»  GôBîer  voua  a  lu^'^s^^r  le 
même  sujçu  .9ubaislera  dan^  le^  Anpates  de  l'Afl 
vélérinaire. 

Seloa   iapn   honorable  collègue^   l'Epi^^ootie   t^ 
guante  est  un  çatarr^  aigU  des  aieimbraues  ipuîr 
queusea,  coEopliqué  de  diarrhée  et  ^elquefois  d/s 
djssénterie.  La  caus^  prochaiue  de  cefte  nialadi0^ 
lui  paroît  difficile  à  détermiuer;  quatil  à   sa  c%m& 
éloignée,  elle  n'est  autre  chose  que  la  commualK 
calipu  des, bœufs  hongrois  avec  ceux  de  no^  pajf^ 
M.  Goliier  décrit  avec  préoisipa  et  clarté  Ijes  ^yp^p» 
tomes  de  r^Ëpizopti^f  il  £ciit^  coauoitre  le»  l^iQitr 
organiques  qu'eue  produit  |  il,  o^po^se  le  pronostic^ 
;qu*qû  .w  dptf  4i?er;  il  démon^i^e  le»  graud^^^  av»ft- 
tagesidii  tr^itemfi^t  (prophylactique,  et  Tioçertiiude 
tie  presque  fous  les  iraitemens  curaijifs;  il  compare- 
cette  contagion  à  un  grand  uoinbre  d'autres  qui^  le 
,^Opt.  mqnlrées  .à  différei^les  époquesi  il  rappelle  tes- 
inefure^   de  poUcç   ^t  d'^mi^n^sir^tion  qqi  fiirient 
j^ife»  dans  œs  gr^vps  clrontslancesi  il  discute^  aveo^ 
sagesse,  ce  qu'on  ^  dit  pour  ot  contre  Faa^ttnm^- 
ment  des  bêtes  infectées;  il  examine  jusqu'à  quel^ 
point  l'usage  de  la  viande  de  ces  animaux  peul> 
être  dangereuse;  il  cité  à  ce  sujet  des  exemples  tet>» 
'  rï'bies,  rapportés  par  les  auteurs. 

Ces  exem'plesi  û'étoient  pas  inconnus  à  M.  Gro^ 
gnier,  lorsqu'ir  avança,  dans  s(»i  rapport  à  M.  le 
^éfet,  c[ue  la  viande  des  bœiifs  atteints  de  VEph^ 
ioo^  tégnamo  aifr  ^eoiier  degré,  et  méniie  au  SO'-^ 
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îeoiid«'|)6tlvoit  être  mangée  saiM  iuconvëoien^f  É 
1M9  fondoit  sur  un  très-grand  nombre  d'observation^' 
Tecu^ilHes  dans  sa  tournée;  il  se  fondoit  encore  s^^ 
le  caractère  de  la  maladie  inflammatoire,  bilieu:x« 
muqueux,  mah  iicAIement  contagieuse  pour  l'espèce 
liomaine.  Il  est  bien  démontré  que  les  seules  con* 
lagions  qui  puissent  passer  des  animaux  à  rhomme» 
'0ont  éminemment  putrides  et  charbonneuses» 

L'effrayante  rapidité  atec  laquelle  le  charbon  et 
Fichor  gangreneux  s'introdnisent  dans  le  corps  die 
l'homme,  ne  peut  pas  être  révoquée  en  doute. 

Toutes  les  voies  par  hk  ce  venin  mortdl  peut  pë* 
nétrer,  sont  signalées  dans  un  laul^  bpiièculé  dOût 
M.  Oohier  vous  a  ftiit  hominage.  Ces  Voies  de 
communication  sont,  ft  Tégard  des  animaux,  àU 
«othbre  de  seize,  tandis  qu'à  l'égard  de  fhomnûfe 
ils  tont  seulement  au  nombre  dé  six.  Gl|]B(}Viè  asseï^- 
tioâ  étioneée  par  l'autebr,  repose  sttr  plurïéutk  ob» 
nervations  puisées,  oU  dans  ta  prAtii:tue,  Ou  dans 
les  ouvrages  dés  auteurs  vétérinaires  léà  plus  àccré* 
dites  i  tels  ijtie  Bourgeîat^  Cilberii  yic(féCAzt^f 
Mlf.  ttuzard^  Chahert^  Brugnone^  Buniva. 
\  L'otivrage  de  M.  6«hier  â'eût  pà^  été  complet , 
s'il  se  fât  contenté  de  faire  connoitre  les  dangerà, 
8Éns  exposer  lés 'Moyens  de  teè  pirévèniï*;  mais  il 
n'a  pas  mérité  ee  reprocha.  II  fe  tracé  avec  ûié- 
tliode  toutes  tés  ibféiiftires  à7)téiidre  ipOùt  préserver 
lè$  béstkux  des  mSi^èmtes  côiitagîetbÉ.  Cette  partie 
de  ëon  travail  ésl  d^n  ghilrà  îtftérèt  dbus  les  cir- 
con^nces  actiieflies.  La  plûpiatt  àécerniesutes  sobi 
d!u  ire^rt  de  rautorité  adtiàiniM^aMlve^  elleâ  soki4 
fftescrites  par  dès  érdonnances^  dès  4è^liettiens  dc^t 
IS.  06lûet  rapiporte  les  sageb  â9à|>dèifioni.  SSï  ces 
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inesurea  devenoient  indispensables  dans  ce  dëparre^ 
■  xnent,  elles  seroient  exécutas  avec   celte   douceuf^ 
mêlée  de  (ermeté,  qui  carac|érise  toute  magistrature 
paternelle. 

M.  Grognier  a  donné  lecture  d*un  Mémoire^t 
ayant  ppur, litre  :.  Recherches  sur  la  digestion  dam 
le  cheval.  i 

L'auteur  s'est  proposé  de  considérer*  dans  les  or* 
ganes  digestifs  dé  cet  animal,  quelques  particula- 
rités auxquelles  on  n'a  accordé  jusqu'ici  qu'une 
légère  attention,  et  qui  n'en  sont  pas  moins,  impor* 
tantes  sous  les  rapports  de  la  physiologie  et  de  la 
matière  médicale  vétérinaire. 

Portant,  en  premier  lieu,  ses  regards  sur  les 
organes  de  la  dtéglutition  du  cheval,  il  démoatrê 
les  dangers  des  breuvages  quand  l'animal  est  trè^ 
ioible;  il. signale  une  espèce  de  gargouillement  dans 
ces  circonsiances,  comme  étant  d'un  funeste  pré- 
sage.'.  Il  examine  çnsuite  1^,  structuré  anatomique. 
du  voile  du  palais;  celle  des  glandes  salivaires  : 
il  conclut  de  çefte  recherche,  que  les  vétérinaires 
modernes  employent  trop  rarement  les  mastigadouirs 
^dont  les  anciens  maréchaux  |aisoient  le  plus  fréquent 
usage.  r  .  *' 

Examine^nt  ^ensuite  l'organe  principal  de  la  di» 
gestion  I  M.  Grognier  remarq^ie*  que  le  cheval  est  ^ 
le  seul  animal  ayant  un  estomac  distinct,  dana  le* 
qpel  cette  poche,  ne  soit  pi^  <Ia  portion  la  plus 
.yaste  du  vp^îo^  i|itestii»l;  il  a  fait  des  expériences 
..pour  en  évaluer  la  capacité;, il' s'est  assuré  qu'elle 
ne  pou  voit  pas  eontenir,.  à  beaucoup  près,  la  quan« 
tité  de  liquide :.quVi^  cheval  hoit  d'une  seule  ha- 
leine; Jprè^ve  q^  le  liquide- ne  fait  que  traverser 
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I^tomac.  Le  peu  de  sensibilité  de  cet  organe  Ta 
étonné  :  presque  toujours  i)  toge  des  œstres  qui  le 
creusent  et  le  sillonnent  dans  tous  les  sens,  sans  qiia 
le  cheral  paroisse  s'apercevoir  du  travail  de  ces 
insectes  rongeans.  I^a  ténacité  vitale  des  œstres. est 
prodigieuse;  les  poisons  les  plus  actifs  ne  peuvent 
les  atteindre;  et,  pour  empoisonner  le  cheval  lui- 
même,  il  faut  des  doses  étonnantes  d«  substances 
caustiques  ou  narcotiques:  c*est  ce  .qui  résulte  d*un 
grand  nombre  d'expériences  "^tentées  par  M*  Gr6- 
gnier.  Ce  Vétérinaire  en  tire  la  conséquence  que, 
pour  agir  sur  le  cheval,  les  médicamens  doivent 
avoir  une  très*grande  activité;  et  que  si  les  8ub« 
stances  administrées  ordinairement  aux  chevaux 
malades  ne  produisent  rien,  c'est  parce  quon  est 
trop  fidèle  à  suivre  les  prescriptions  timides  de 
Bourgelat* 

Une  autre  conséquence  qui  découle  de  ce  que 
dit  M.  Grognier  sur  la  structure  et  le  peu  de  sen* 
aibili^é  de  l'estomac  du  cheval,  (Test  la  fréquence 
des  indigestions,  ];nais  presque  toutes,  pour  ainsi 
^  dire^  mécaniques.  Le  foin,  mais  surtout  le'  son, 
doiinés  en  trop  grande  quantité,  lui  paroissent  très* 
propres  à  déterniiner  ces  accidens  d*autant  plus 
fâcheux,  que  le  cheval  est  privé  de  la  faculté  de 
vomir.  L'auteur  expose  quelques  vues  nouvelles 
sur  lès  causes  de  ce  phénoinène  et  ^r  les  inten- 
tions de  la  nature,  en  disposant  ainsi  l'estomac  du 

cheval. 

Quelques  considérations  sur  les  moyens  de  pré- 
venir les  indigestions  qui  enlèvent,  en'  France  sur- 
iput ,  un  si  grand  nombre  '  de  chevaux ,  terminent 
le  Mémoire  de  Jf .  Grognier. 
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M.  WiWERMoz,  nu  de  no»  pluf  le^p^ct^leér 
collègue?,  n'a  pas  cessé  un  seul  jour  d*obsecver  Jea 
vicissitudes  atmospb(ériques  ;  il  a  enrichi  votro. 
'  porte-reuille  des  résultats  intéressans  des  obsenra^^ 
fions  météorologiques  qu'il  a  recueillies  dans  \& 
cours  de  l'année  qui  vient  de  s'écouler. 

Je  n'ai  pas  besoin  de  vous  rappeler  que,  depuis 
la  restauration  de  la  Société,  M*  Willermoz  a  été 
exact  à  vous  offrir,  tous  les  trimestres,  le  résumé 
de  ses  observations  sur  les  vicissitudes  4e  ratmot* 
pbère. 

Je  vais  maintenant,  Messieurs,  vous  Faire  con^ 
noitre  le  petit  nombre  de  Mémoires  relaiîTs  aux 
arts  utiles ,  qui  vous  ont  été  communiqués. 

M.  le  docteur  Smsst  vous  a.)u  deux  Mémoirea 
de  médecine  :  l'un  a  pour  0bjet  une  surdité  corn- 
plète  avec  mutisme,  guérie  à  la  faveur  des  injeo- 
tiens  portées  dans  la  trompe  d'Eustache  p^r  la 
voie  des  narines;  l'autre  traite  des  propriétés  chi«* 
tnico*médicales  à\\  charbon  de  bois. 

t<e  premier  de  ces  opuscules  ^st  Je  pW  inapoo- 
iant  ;  en  voici  le  sujet. 

tJne  fille,  âgée  de  i8  ans,  étoit  cpmplètemept 
sourde  depuis  l'âge  de  4  ans;  la  cause  de  la  sur- 
dité fut  une  fièvre  adynamique,  dpnt  l'humeur 
délétère  se  porta  sur  la  gOrge  et  les  oreilles;  cette  fille 
éiQÎt  en  outre  affectée  d'une  suppuration  habituelle» 
qui  se  faisoit  jour  ^par  le  conduit  externe  du  côté 
droit.  ^ 

M.  Saissy  injecta  de  l'eau  de  balaruc  tiède  dans 
l'oreille  interne,  de  chae[ue  côté,  en  la  faisan! 
pénétrer  par  les  narines  ;  le  liquide  sortit  par  IV 
reille  externe,  et  entraîna  mue  grande  quantité  de 
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pm.  Za  mafaée  commença  h  entendre,  nuis 
fleuiement  de  l'oreille  droite.  O»  pdassa  par  le  con^ 
di»t  andiiif  externe  de  cette  inèine  oreilte,  un  Ii« 
qvide  qli!  passa  dans  rarrière4K)uciie  «  prauve  qne 
Îbi  membrane  du  tympan  ëtoîtp^forée.  M»  Saissy 
dirigea  ^  vâyon  solaire  dana  le  conduit  auditif,, 
et  il  s'assura  que  la  membrame  du  tympan  éfoii 
dëtrutf^  danf  presque  tout  son  tiers  inférieur.  Des 
injections  furent  faites,  une  fois  tous  les  jours,  dana 
Funeet  l'antreoreillesi  pair  la  trcMnpe  d*Eustacbe»  Après 
huit  jours  de  ce  traitement,  k  suppuration  de  Toreille 
droite  cessa,  et  la  malade  entendit  par  cette  oreille» 
JLu  quinzième  jour  elle  entendit  de  la  gauche  :  au 
tingt*oinquiènQte,  Fouïe  étoit  {rfos  forte  et  plus  distincte. 
La  malade  eoœnoença  à  articuler  quelques  mots. 
~  Au  bout  â\ia  mois,  Teau  de  balaruc  fut  rempla*^ 
eée  pat  l*éth«:  milfurique  très^tendtu 

Au  cinquantième  four,  la  jeune  personne  entén« 
idoii  fort  bien  par  les  deux  oreilles. 

M.  Saissjr  pense  que  cette  fille  entendit  plutSf  de 
l'oreille  droite  que  de  le  gauche,  parce  que  du 
côté  gauche  la  trompe  d*Eustache,  la  caisse  du 
tambour,  et  peut4lre  les  celhiles  masiQïdea  étoient 
ébstruées  par  une  matière  tartaf euse ,  difScile  à 
détacher  par  les  injections.  La  perforatioa  de  la 
membrane  du  tymjmn,  du  côté  droit,  facilitpit 
d'ailleurs  l'écoulement  du  pus;  la  suppuration  étoit 
établie  aiiz  cellules  ixiaitcÂ'des.  De  cette  circonstance 
dont  M.  Saissy  s'est  assuré,  il  a  conclu  que, 
malgré  la  perforation  de  la  membrane  du  tympan, 
c'étoit  par  les  narines,  et  non  par  le  conduit  vau^ 
ditif  fBXterne,  que  les  injections  dévoient  être  prati- 
quées. 
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:  Cette  conclusion  suppose  des'  connoissances  ana* 
forniques  sûres  et  prëc^isesT.  , 

Mais  la  manœuvre  à  mettre  çu  usage  pouvoit 
être  inefficace»  incommode,  douloureuse:  M.  Saissy 
a  écarté  ces  inconvëni^ns,  en  imaginant  et  façon- 
nant  lui-même  des  algalies ,  à  l'aide  desquelles  il  a 
sondé  la  trompe  d'Eustache  avec  autant  de  facilité 
•  qu'un  habile  lilhotomiste  exécute  l'opération  du 
cathétérîsme. 

Mv  Saissy  n'a  pas  terminé  son  Mémoire  sans  se 
livrer  à  des  recherches  d'érudition  sur  les  divers 
procédés  employés  pour  rendre  l'ouïe  aux  sourds; 
il  f^tt  Conîioitre  les  opinions  émises  à  cet  égard 
par  Riolan ^  Rolfincius  ^  Morgagni  ^  Couper  et 
d'aqires  médecins  célèbres  ;  il  entre  idans  des  détails 
étendus  sur  la  méthode  de  sonder  la'  trompe  d'Eus- 
tache par  la  bouche,  qu'a  inventée  un  maître  de 
poste,  lequel  la  pratiqua  sur  lui«tnéme  avec  succès. 

De  l'examen  impartial  des  moyens  proposés  ou 
employés  jusqu'à' ce  jour,  M.  Saissy  conclut  avec 
raison,  que  celui  dont  il  fait  usége  est  le  plus  simple 
et  le  plus  efficace;  il  a  l'avantage  précieux  de  n'al- 
térer en  rien  les  parties  constituantes  de  l'organe 
de  l'ouïe;  et,  dans  tous  les  cas  où  il  n'y' a  point 
de  vice  de  conformation^  il  porte  le  remède  dans 
le  lieu  même  ^ui  est  le^  siège  du  mah 

Le  second  Mémoire  de  M.  le  docteur  Saissy 
roule  sur  les  propriétés  chimico-médicales  du  chai> 
bon  de  bois. 

Sans  suivre  TAuteur  dans  ses  recherches  et  ses 
réflexions,  nous  nous  bornerons  à  indiquer  les 
conclusions  de  son  travaif. 

i.o  Le  charbon,  de  bois,  dit-il /est  un  puissant 
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antiseptique,  d'abord  par  la  faculté  qu'il  a  d'absor- 
ber  et  de  condenser  en  lui* même  les  gaz,  sur. 
tout  les  gaz  putrides;  en  second  lieu,  pfar  l'acide 
carisonique  qu'il  contient  :  ce  gaz  agit  d'abord  en 
neutralisant  les  gaz  pfutrides  qui  s'exhalent  des 
corp*  dont  la  combustion  9'est  emparée. 

a.*  Ce  seroii  à  tort  que  l'on  voudroîl  borner  la 
propriété  antiputride  du  charbon  de  bois  à  sa  fa« 
culte  absorbante. 

3.*  Enfin,  l'acide  carbonique  est  identique,  quel 
»que  doit  1^  corps  duquel  il  est  extrait ,  l'expérience 
et  l'observation  ayant  prouvé  que  le  gaz  acids 
carbonique  contenu  dans  la  craie,  le  itioût  de  rai«- 
sin^  I^  bière,  avoit  les  mêmes  propriétés  que  ce« 
lui  du  charbon   de  bois* 

Les  propositions  énoncées  par  M.  Saissy  net  sont 
pas  à  l'abri  des  objections  les  plus  graves* 

M*  le  docteur  Etmard,  à  qui  les  sciences  utiles 
et  les  arts  ^onomiques  doivent  tant  de  procédés 
ingénieux  et  de  découyi^tes  importantes,  a  fait 
çonnoftre  une  machine  en  usage  depuis  longtemps 
en  Suisse  et  en  Allemagne,  et  qui  est  propre  à 
faire  du  vermicelle  avec  la  pomme  de  terre  cuite 
à  l'eau  ;  il  vous  a  présenté  en  .même  temps  une 
machine  de  son  invention,  beaucoup  plus  simple, 
et  qui  peut  remplir  le  même  but. 
~  La  machine  usitée  éh  Allemagne,  consiste  dans 
tm  tube  de  t>ois  d'un  pied  environ  de  longueur , 
et  de  trois  à  quatre  pouces  de  diamètre.  Ce  tube 
porte  intérieurement,  et  dans  sa  partie  inférieure, 
un  épaulement  qui  sert  à  soutenir  et  à  arrêter  une 
plaqcie  en  métal ,  percée  de  trous  ronds ,  d'une 
grosseur  convenabip.  Un  ^piston  agil^  i^  Taide  d'une 

Tome  //.  Mars  l8x5.  la 
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presse  supérieure  â  vis  et  à  bonnet,  sur  les  pommes 
de  terre  pelées,  dont  le  tube  est  "rempli;  il  les 
^  force  à  sottir  en  vermicelle  par  les  trous  de  la 
plaque  inférieure;  et,  attendu  que  le  bâti  de  la 
machine  est  supporté  à  une  certaine  hauteur  par 
quatre  pieds ,  le  vermicelle  peut  être^  reçu  datu^ 
un  /^ase  placé  au  dessous  du  tube,  dont  la  direct 
tion  est  verticale. 

M.  Êynard  a  substitué  à  cette  macl^ine  une 
simple  seringue  en  étain,  terminée  en  forme  d'ar- 
rosoir. Le  fond  du  tube  de  cette  seringue  est  fermé 
exactement  avec  un  morceau  de  bois  bien  ajusta 
M*. Eynard  a  mis  sous  les  yeux  de  la  Société,  dt| 
'  vermicelle  de  pommes  de  terre,  fabriqué  depuis 
deux  aos,  d'après  le  procédé  qu'il  a  indiqué.  Ce 
yermioelle  s'est  trouvé  parfaitement  conservé» 

lie  même  mécanicien  a  montré  le  modèle  en 
petit,  d'une  machine  propre  à  couper  avec  facîv 
lité  le  bois  de  chauffage. 

pans  cette  machine  sont  réunis,  à  l^aide  d'un 
assemblage  également  simple  et  solide ,  un  che-r 
valet  et  une  scie;  ce  qui  a  déterminé  M.  Eynard 
à  l'appeler  Chevalet'Sci^  La  spie  se  meut  entr^ 
deu^  coulisses,  ce  qui  rend  sa  marche  invariaUet, 
et  empêche  qu'on  ne  piiisçe  en  fausser  la  lame. 

Sa  marche  est  d'ailleurs  horizontale,  la  scie  se 
trouvant  maintenue  dans  cette  position  par  une 
potence  dont  la  branche  la  plus  longue  et  descen? 
dante  embrasse  le  montant  postérieur  de  Ifi  scie, 
taudis  que  l'autre  branche  ,  supportée  par  un 
rouleau  supérieur  fixé  au  cadre  de  la  machine, 
porte  à  son  extrémité  un  contre-poids  qui  »  étanf 
mobile,   sert  à  régler  la  distance   du   centre  du 
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inouvemeTit,  et  à  partager  également  Temploi  des 
forces  entre  les  niouvemens  alternatifs  d'extension 
et  de  flexion  des  bras. 

L'usage  de  cette  scje  présente ies  avantages  suivans, 
'  L'ouvrier  est  à  peine  courUé;  il  est  placé  solU 
dénient  sur  ses  deux  pieds;  ses  bras  n'otit  à  exé* 
cutèr  que  le  mouvement  de  va  et  vient;  ces  deux 
ifiouvemens  rencontrent  à  peu  près  la  même,  ré» 
sistance*  parce  que  celui  qui  exigeroit  le  plus  de 
force*  est'  secondé  par  la  descente  du  contre-poids; 
ènlSn,  il  suffit  que  la  main  qui  conduit  la  scie 
appuyé  légèrement  pour  la  faire  mordre  sur  le 
bois  qui  est  placé  sur  le  chevalet. 

M.  Eynard,  après  avpir  établi,  d^aprè^  les  lois 
âe  la  mjécanique  et  de  la  pbysiologfe,  tous  les 
avantages  de  cette  nouvelle  scie,  propve  que  l'oa 
peot»  par  son  usage»  faire  sans  fatigue  la  moitié 
pluâf  d*ouvrage  qu'on  n'en  fait  avec  une  scie  ordi- 
fcaîre. 

La  première  idée  de  cette  machine  est  due  à 
Ml  Gei^soul  «  auteur  de  l'appareil  du  chauffage  ^ 
la  vapeur^  pour  la' filature  des  soies*  M.  Synarci 
a  développa  l'idée  de  M.  |5ensoul|  et  il  Ta  exécutée 
avec  sucbès. 

Un  autre  habile  mécanicien,  M.  Jambon,  a 
présenté  à  la  Société  les  modèles  de  plusieurs  ma* 
chiné$  à,é  son  invention  y  que  je  vais  tâcher  de  dé« 
orîre  en  peu  de  ^lots» 

■  L'une  de  ces  machines  est  un  abat^jour  simple 
'et  commode,  par  les  mouvemens  qu'on  lui  doniiei 
il  laisse  entrer  autant  de  jour  qu'en  ont  besoin  ceux 
qui  travaillent  à  uii^art  difficile  el  délicat.  En  le 
faisant  monter  et  descendre ^  on  ménage  le  jour. 
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on  porte  Tombi^e  ou  la  clarté  sur  les  objets,  etc^ 
lies  lattes  sont  montées  avec  des  chaînes  de 
fer  à  anneaux  ronds,  de  grandeur  et  de  dimensiotis 
semblables*  Les  traversières  ^  destinées  à  supposer 
les  lattes,  sont  aussi  en  fil  de  fer;  elles  sont 
fixées  de  chaque  côté,  j^ar  une  boule,  à  la  grande 
chaîne  qui  sert  de  monture  à  l'abat  «jour.  Lés 
moyens  de  faire  monter  et  dç  faire  descendre  cet 
abat-jour,  «ont  les  mênies  qu^on  a  pratiqués  )U8«> 
qu*ici«  La  nouvelle  monture  en  chaîne  n'oppose 
aucun  obstacle  à  ce  double  mouvement.  On  fait 
mouvoir  le  tout ,  de  l'intérieud  de  l'appartemenU 
par  une  ouverture  pratiquée  à  la  traverse  inférieure 
d^lâ  croisée.  On  adapte  à  l'entrée  de  cette  ouver- 
ture, une' poulie  de  renvoi,  3ur  laquelle  passent 
les  cordes  destinées  à  faire  mouvoir  rabat*jour« 

M.  Jambon  a  exécuté  en  grand  son  abat«jàftt 
mécanique  ,^  à  la  demande  de  plusieurs  particuliera 
de  cette  ville,  qui  se  félicitent  de  l'avoir  adopté. 

tJue  autre  invention  du'  même  mécanicien  nie 
{)as  obtenu  un  moindre  succès  :  c'est  une  cheminée 
qui,  à  l'aide  d*une  disposition  particulière,  s'op^ 
pose  à  ce  que  des  étincelles  ou  des  éclats  de  bois 
eti£lammé9,  puissent  être  lancés  dans  un  apparte» 
mept  dans  lequel  il  n'y  a  personne. 

Le  moyen  employé  par  cet  artiste  distingué, 
pour  arriver  au  but  qu'il  s'est  proposé  «  consiste  en 
un  treillis  fort  serré,  fait  en  fil  de  fer,  assez 
mince  pour  qu*il  puisse  avoir  une  certaine  souplesse* 
La  hauteur  et  la  longueur  de  ce  treillis  sont  pro- 
portionnées à  l'ouverture  de  la  cheminée;  il  est 
arrêté  par  une  de  ses  extrémités,  et  cloué  dans 
toute  sa  largeur  jNir  iu  rouleau  ou  cylindre    ea 
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Ix>Is  t  placé  dans  une  position  vertioale  ^  extérieure* 
ment  à  un  des  jambages  de  la  cheminée. 

Ce  cylindre  «  d'une  certaine  grosseur  et  d'i^ne 
bau^reur  suffisante,  se  meut  dur  lui-mèime  à  l'aide 
dç  deux  pivota  qu'il  porte  en  haut  et  en  bas;  il 
est  encore  armé  d'un  ressort  à  boudin,  ou  d'un 
contre- poids  disposé  de  manière  que,  par  son  jeu, 
le  treillis    s'enroule  de  lui-même  sur  le  cylindre. 

Lorsqu'on  veut  empêcher  les  étincelles  ou  les 
éclats  de  bois  enflammés  d'être  lancés  par  le  feu 
sur  le  parquet  ou  sur  les  meubles  de  l'appartement^ 
on  déroule  le  treillis  qui  porte*  à  son  extrémité 
supérieure  et  dans  toute  sa  largeur,  un  fil  de  fer 
assçz  fort  pour  le  tenir  développé,  et  on  l'arrête 
à  un  bouton  ou  crochet  qui  est  placé  à  l'extérieur 
'du  jambage  de  la  cheminée»  opposé  h  la  position 
du  cylindre. 

Veut-on  rebdre  libre  l'ouverture  de  la  ohemi* 
née?  On  décroche  le  treillis,  et,  alors  l'effet  du 
rassort  à  boudin  ou  du  contre-poids,  suffit  pour 
enrouler  le  treillis  sur  le  cylindre;  il  est  arrêté 
dans  sa  marche  par  un  petit  crochet  placé  à  côté. 

Ce  cylindre  sur  lequel  s'enroule  un  treillis,  nui- 
roit  à  la  décoration  d'un  appartement  ^,  pour  le 
r^ecevoir,  on  n'avoit  disposé  un  placard  à  droite  ou 
à  gauche  de  la  cheminée* 

Tels  sont  les  Mémoires  relatifs  aux.  arts. utiles, 
"^qui  ont  été  communiqués  à  la  Société;  il  ne  me 
reste  plus,  pour  compléter  Tanalyse  de  ses  travauXj 
qu'à  dire  un  mol  sur  deux  ouvrages  d'histoire  i)a« 
turellej  l'un  a  pqur  objef  |a  Minéralogie  de  ce 
département;  l'autre,  la  Flo^e  dê'nos  contrées. 

Xe  premier  est  un  Aperçu  minéralogique  sur  le 
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département  du  Rhône;  il  à  été  lu  par  M.  Bârrs 
fils.  Le  second  contient  la^  description  des  plantes 
qui  croissent  spontanément  autour  de  nous  :  il  a 
pour  auteur  iH.  jde  S.  Didier. 

M.  Barre  EIs  s'occupe  depuis  plusieurs  années  i 
exploiter'le  département  du  Rhône,  on  n'en  avoit 
pas  jusqu'ici  soupçonné  les  richesses  minéralogiques. 
%n  parcourant  le  Mont-Cindre,  M.  Barre  a  trouvé 
des  ammonites  de  toutes  les  espèces^  des  nautUites- 
d*une  grosseur  extraordinaire,  des  daclilites,  es- 
pèce de  pholâdes  pétrifiées,  etc.;  il  a  rencontré  près 
Aé  Couzôu,  des  variétés  de  chaux  càrbonatée  crys* 
tallisée,  d'uile  rareté  extrême. 

l^ès  de  Çhasselay,  de  la  Tour,  de  Vaugnèray, 
de  Ghaponost,  existent  ,des  filons  àe  plomb,  jadis 
exploités, de  ta  barlte  sulfatée  eh  abondance,  des. 
crystaux  de  la  barite. 

Différentes  espèces  de  grès  utiles  pour  les  arts, 
kont  commune^  danà  les  environs  dé  TArbresle  :  on 
vient  d'y  découvrir  une  mine  de  charbon.  Dans  le 
voisinage^  gissent  des  ÎBIons  d'antimoine;  depiiis  peu 
les  paysans  eh  ramassent  des  échantillons  qu'ils 
viennent  vendre  dani  notre  ville. 

On  trouve  à  jphaponosl  des  granits  renfermant 
des  grenats  ;  oh  y  tr'ûliive  aussi  de  la  barïte  sulfa'tée 
de  la  plus  grande  beauté,  eic. 

Les  cômtnùnès'  de  la  Tour^  Sourcieux,  Cheviney  » 
Saint-Bel,  Chessy,  réc^lè^t  (les  trésors  dont  la  ri- 
chesse a  étonné  ïe  célèbre  minéralogiste  M.  Schreiber. 
Votre  pajr$^  disoit  ce  savant  à  M.  Barre,  est 
une  Seconde  Saxe,  tl  s'étonnoit  beaucoup  que  de 
tant  de  mines,  on  n'explôikfit  que  celles  de  Chessy. 

tll»  Barre  a  exainiiié  avec  la  plus  grandd  atfen- 
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lion  kn   mines  de  Chessy;  il  en  donner  dan»  sou, 
Bfémoire  une  description  détailléeé 

Ces  mines  sont  cachées  dans  des  bancs  calcaire»^ 
abondans  en  pectinites,-  nautilltes  et  gryphtes.  La 
colline  qui  tes  recèle  n*est  élevée  que  de  quelques 
toises  au  dessus  de^  terreins  envlronnans. 

Leur  exploitation  remonte  aux  premiers  temps 
de  la  monarchie*  Jusqo^à  Charles  YI,  elles  firent 
partie  du  domaine  de  la  couronne;  Jflcyrte^  Cœur 
en  obtint 9  sous  Charles  VII,  le  bail  général  II 
n'y  a  pas  tongtemps  qu'on  vqyoit  des  outils  por* 
tant  sa  marque  :  c'étoif  un  cœur  gravé^  sur  la 
tranche  de  ces  outils.  Colbert  en  obtint  la  coQ« 
cession  de  Louis  XIT;  elle  fut  accordée  ensuite  à 
M»  de  Slumestein]^  saxon  d'origine,,  et  très*célèbre 
minéralogiste;,  elle  resta  longtemps  dans  sa  famille^ 
et  passa  à  M.  Jar$^  de^  F  Académie  des  sciences, 
auteur  d'uû  voyage  minéralogique  très-estimé.  Le  fils 
de  cet  homme  célèbre  est  du  nombre  des  conces^ 
•ionnaires  actuels. 

Les  anciens  iraVairx  de  ces  min^s.  sont  immenses; 

ils  ont   été  poussés  à  plus  de  six  cents  pieds  sous 

terre  :  si  l^eau   ne  remplissoit  pas  une  partie  des 

^uits  et  dés  galeries,  deux  oa  trois  (ours  né  suf^ 

Croient  pas  pour  les  parcourir* 

Le  minerai  est  an  mélange  de  caîvre,  de  fer  'ei 
de  soufre^  on  voit  dans  }js  Mémoite  de  M.  Barrcf. 
les  procédés  eioaployës  pour'  l'extraire,  le  trier,  le 
calciner,  et  pour  obtenir  ce  qn'on  appelle  fe  cuivra 
de  cémentation.  L'aufeuf  rappelle  le  terrible  in* 
cendîe  qili  efut  lieu  eh  i&ia,  lorsqu'^uné  montagno 
&cticè»  formée  dé  pj^itheà  de  rebut,  s'enflamma 
lout-à-eoap;  il  &it  connc^tre  les  menons  que  les  ia^ 
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géuieurs  employèrent  pour  pré\:enir  les  effets  de  ce 

va%\e  incendie* 

Ce  fut  vers  la,  même  époque,  qu'un  riche  filon 
fut  découvert  :  il  se  compose  de  cuivre  carbonate 
hleUf  substance  nouvelle  poqir  nos  contrées. 

Ce  filon  court  dp  9ud  au  nord,  avec  une  ineli* 
saison  de  33  à  33  degrés;  sa  largeur  est  de  douze 
à  treize  toises  :  on  l'a  dé^a. suivi  dans  une  longueur 
de  cent  toises.  T' 

Le  nouveau  mînei^ai  bien  lavé  donne  trente-cinq 
à,  trente-six  pour  cent,  tandis  que  le  cuivre  pjri- 
théu]£,  le  plu^  riche  dc^s  anciennes  mines,  n'a  ja* 
mais  donné  plus  4e  dix  pour  cent. 

Ce  filon  nouvelleipept  découvert  intéresse  la  mé- 
tallurgie par  sa  richesse;  il  intéresse  le  natura- 
liste par  le  grand  nombre  d'espèces  et  de  variétés 
de  mines  de  cuivre  qu'il  qtfre  :  quelques-unes 
d'entre  elles  ne  s'étoieni  trouvées  jusqu'ici  qu'en 
Hongrie  et  mème^eq  ^Si})érie*  Les  gangues  de  ces 
mines  présenteut  aussi  des  formes  et  des  nuances 
très-curieuses;  c'est  un  grès  tantôt  rougeâtre,  tan- 
tôt blanc,  tantôt  dur,  tantôt  friable;  c'est  quelque* 
fois  .une  argile  rouge,  ou  blanche,  ou  verte  :  le 
pès  rouge  est  souvent  tcaversé  par  dea  veines  .de 
chaux  carbonatéè  très- blanche,  offrant  la  var^é 
crystallisée,  que  M«  Hàiiy  appelle  prhmatique. 

U.  Bârrei  a  mis  sous  les  yeux  de  la  Société  une 
^centaine  d'échantillons  de  nlinerai  recueillia  à 
.Chessy;  il  les  a  rangés  sous  quatre  èspècçs,  chi^que 
espèce  offrant  de  quinze  à  vingt  variétés. 
.  3Les  quatre  espèces,  sont ^  i.^  le  cuivre  carboaaté 
h|eu  ayant  pour  appendice  le^  cuivre  carbonate 
bleit  épigène;.  iv.le  cuivre  carhooaté  yerti  3.*  le 
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'euîvie  oxiduM   ott    cuivré   vitreux  j  4A  le  cuivra 
oxidé  ferriiîère. 

Jjb,  première  espèce  ne  s'étoit  trouvée  jusqu'ici 
que  dans  ]es  mities  de  Sibérie  et  de  Hongrie; 
c'est  celle  qui  est.  la  plus  abondante  dans  le  nou« 
veau  filon ,  elle  offre  quinze  variétés. 

La  seconde  espèce  »  ou  le  cuivre  carbonate  vert  t 
admet  quatre  variétés. 

Le  cuivre  oxidulé  ou  cuivre  vitreux  en  jsdmet 
dix  :  toutes  ces  variétés  sont  décrites,  avec  le  plus 
grand  soin  par  M.  Barre.  Ce  minéralogiste  promet 
de  décrire  dans  un  autre  Mémoire  les  variétés  de 
l'espèce  désignée  sous  le  nom  àe  cuivre  ^xidéjer^ 
rifère.    * 

La  Société  a  exprimé  le  vœu  que  le  travail 
important  dont  je  n*ai  pu  donner  qu'une  analyse 
incomplète,  fût  poursuivi  avec  la  sagacité  dont 
notre  coUégtïe  a  donné  des  preuves  1  et  qu'il  fût 
publié  par  la  vote  de  l'impression. 

Le  travail  de  M.  de  S.  Didier  est  destiné  à  voir 
le  jour 9  il  a  pour  objet  la  ïlore  de  nos  climats; 
chaque  article  offre  le  dessin  d-one  plante  et  celui 
des  organes  de  la  fructification,  et  des  autres  ca^ 
-ractères  les  plu^  essentiels  de  cette  même  plante; 
ces  dessins,  exécutés  par  M.  de  S.  Didier  hii* 
même,  unissent  Texactitude  à  l'élégance.  En  re« 
gard  des  dessins ^^  on  lit  la  description  botanique 
de  la  plante,  ainsi  que  ses  usages i  sotis  les  rapports 
de  Téconomie  rurale  et  domestique^ile  la  médecine 
et  des  arts.  Mt  de. S.  Didier  a  mis  sous  le»  yeux 
de  la  Société  le  manuscrit  et  les  dessins  du  pre« 
;mier  volutne  de  cet  ouvrage.  Il  travaille  au  second  ; 
il  s'occupe  aussi  à  faire  gravçr  sps  dessins^  il  ^» 


Digitized 


byGoogk 


i86  Nwpellés  Utt^îdré^é. 

tardera  ;pas  à  fûire  jouit  le  publie  de  la  71or# 
Lyonnaise. 

t#*année  dernière ,  la  Société  &  rëçti  du  Uans  un 
Egrenoir^  machine  propre  à  dépbuiller  facilement 
et  dans  uti  espace  de  tetnps  fort  court ,  la  graine 
de  trèfle  de  seè  enveloppes.  La  Société  a  nomnâé 
eétte  année  une  Coœrtilsstoii  pour  essayer  cette  ma-- 
tïhîne. 

II  résulte  de  àon  Rapport,  que  l'Egrenoir  du 
Mans  remplit  parFaitement  le  but  que  son  inven- 
leur  s'est  proposé  :  la  graine  de  trèfle,  soumise  à 
éon  acti^on,  se  dépouille  de  ses  enveloppes  sans 
6Rbrts  et  en  peu  de  temps;  etie  n'est  nullement 
endommagée  par  cette  opération. 

M.  Jambon  a  ajouté  à  cette  machine  quelques 
perfectionnemeus ,  et  il  s*est  empressé  d'en  faire 
HU  modèle  en  petit.  La  Société  a  recommandé 
l'Ëgrënoir  àU  j&lans  aux  cultivateurs  qui  sentent 
toute  l'importance  de  l'économie  du  temps  et  des 
bras  dans  les  travaux  champêtres. 

La   Société  a  voit  proposé  l'année  dernière,  pour 
lujet  de  prix,  la  question  suivante  :    * 
,   Ju^u*à  ifuel  point  corwienuil   de  propager   dçné 
nos  climats  f  la  culture  des  arbres  exçfi^ues^  sons 
le  double  rappor$  de  rutilité  et  de  Fagrément? 

Cette  question  ayant  peut-être  paru  trop -étendue^ 
aucun  Mémoire  n'a  é^  envoyé  au  concours.  ' 

Cependant,  ta  SbcSilé  i^è  pouvant  se  dissimuler 
rimportance  d'une  di^ussion  sur  l'utilité  on  les  itt« 
tonvéniens  que  peut  présenter  la  culture  des  arbre^ 
exotiques,  trop  vantée  par  1^'uns,  trop  dépréciée 
^r  les  autres,  (croit  devoir  reproduire  la  questiôa 
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tous  lin  point  jde  vue  plus  borné;  elle  la  proposé 
èh  ëes  teribek  : 

Quels  Isont  tes  àrhfes^  exotiques ,  fruitiers  ,  fores» 
tiers  et  d'agrément  ^  que  Ton  cultive  avec  le  plus 
éC avantages  et  âè  facilité  dans  nés  cïimais? 

là  queâllon  ainsi  restreinte,  devient  plus  suscep» 
tible  d  eti-e  traitée  dans  Féspace  d'une  année. 

On  demande  que  les  concurrçns  appuyent  leurs 
kséertions  àûr  dés  observations  et  des  faits  bien 
bonstatés. 

Les  Mémoires  doivent  être  adressée  iTrancs  dé 
^ôrt,  avant  le  36  Juin  lÔiS,  ce  terme  éit  de  ri- 
guetir,  à  SJ.  tîrojgiiié^,  secrétaire,  dé  la  ^àciélé,  a 
l'Ecole  vélérinaire. 

M.  Eynarë  à  lu  le  prograhiifne  (\*un  J^rix  ^our 
l'iqvèntîon  d'uûe  ûbùvelle  manière  de  rainohér  les 
Y^beminéés. 

lié  ràmoàage  des  cheminées  est  une  des.bpérà^ 
*tibns  les  pluà  înaporiantes  de  féconômie  domestiqué  : 
on  sait  à  quels  dangers  expose  le  défaut  de  ramoner 
"ièis  chéh^ii^ées,  bu  un  ramonage  incomplet. 

Lorsque  lés  tuyaui  des  chetoînëes  avbienV  dé 
]gt^ndés  diniâisions,  un  homihe,  bu  àii  moins  un 
enfant^  pouvoit  les  parcourir  dihs  toute  leur  étendue 
ik  en  atteindre  loùtes  les  faèes  et  lés  înégalilév 
Cehë  m'anièré  de  ramoner  lés  CÎièmiltiëés  ^toit  saÂs 
doute  la  meilleure;  ttiâia'  depuis  que  les  tuyaux  _ 
des  cheminées  sont  téd^ttè  1  dé  jPejiPes  dinîénsionï 
61  qu'on  les  dévoie  eb  dirJTéréhâ '^us,  ce  mode  dé 
iriambiSégé  est  dl^Veriù  îrii)!^raiieiÂblè;  ôÀ  lui  a  sub^/ 
%iilué  uh  fagot  qu'on  ûte  d0  Bisiis,  ku  moyen /d'une 
corde.  Quelque  forme  que  l'on  donna  à  ce  ïagot, 
fl  b'àtfeint  pas  èhtiiètëment  les  quÉlrç  câtés  de  la 
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gaine» -et  il  n6  détaché  qu'une  partie  de  la  juie; 
aussi  Voit^on  souvent  le  feu  prendre  à  des  cbe« 
minées  récemment  ramonées  ;  on  a  vu  d'autres  fois 
le  fagot  tellement  engagé  dans  les  sinuosités  de  la 
gaine,  qu'on  a  été  obligé  d'y  mettre  le  feu. 

Frappé  de  ces  incon venions  ^  un  Meinbre  titu» 
laire,  qui  ne  veut  pas  être  connu,  a  fait  verser, 
dans  la  caisse  de  la  Société,  une  somme  de  loo 
fi^apcs,  pour  la  découverle  d'un  mode  de  ramonage 
des  cheminées,  préférable  à  celui  qui  a  été  iiûié 
jusqu'à  ce  jour; 

Pour  remplir  les  vues  de  bien  public,  qui  ani« 
ment  un  de  ses  Membres,  la  Société  .met  au  con« 
/  cour  le  problème  suivant  : 

TYouver  Une  machine  qui  templace^  avec  ùvanm 
tage ,  le  fagot  dé  bouleau  dont  on  se  sert  pour  r€U 
moner  les  cheminées^  telle  que  seroit  un  mannequin , 
élastique  dans  tous,  les  sens^  capable  de  se  prêter 
aux  diverses  formes  et  dimensions  -des  tujtaux  de 
cheminées^ 

Ce  n'est  ni  par  un  Mémoire,  ni  par  un  plan^ 
mais  seulement  par  la  présentation  de  la  machine 
elle-même,  en  état  de  fonctionner,  que  les  concur* 
rens  peuvent  ren^pUr  les  vues  de  la  Société. 

Le  prix  sera  ide  loo  francs  en  numéraire,  et  la 
Société  ajoutera  à  cette  somme  une  de  ses  médailles 
d'argent.  Il  sera  décerné  dans .  la  séance  publique» 
premier  mercredi  de  Septembre  xSiS. 

Les  machines  et  Mémoires  explicatifs  doivent  être 
présentés  à  la  Société,  avant  le  z  Juillet,  ou  adressés 
à  M.  Grognier^  son  secrétaire,  deioaeurant  i^  l'Ecole 
vétérinaire. 

On  fera  l'expérience  des  machines  en  présence 
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iles  concurrçns»  s'ils  se  font  coanoître;  ér,  s'ils  veu- 
lent  rester  inconnus,  ils  renfermeront  leurs  nom^ 
et  leur  adresse,  dans  un  billet  cacheté,  qui  con*- 
tiendra  aussi  une  devise  ^  pareille  à  celle  qu'ils 
placeront  en  tète  de  leurs  Mémoires.  Les  billets 
ne  açront  ouverts  qu'autant  t[ue  les  Mémoires  au« 
roient  été  jugés  dignes  du  prix  ou  d'une  oqieotioii 
bonorable. 

Paris. 

La  direction  de  la  librairie  et  les  censeurs  sont 
supprimés;  k  liberté  de  la  presse  est  établie. 


THEATRES. 

THEATRE  DE  l'odÉON. 

La  Journée  des  Dupes ,  ou  FEnpie  de  par^ 
venir  ^  comédie  en  cinq  actes  et  en  vers  ^ 
jouée  le  z  Mars. 

La  scène  est  à  Berlin,  chez  M.  ffolff  %^r- 
geois  ambitieux , .  qui  se  croit  appelé  à  réfoireier 
le  mon^e  par  ses  plans,  et  à  réaliser  le  rêve  de 

l'abbé  de  Saint*Fierre. 

^         ,  ■       *  ■  •■ 

L'ardeur  du  bien  public  le  mine  et  le  dérore» 
U  m  Teut  qu'eue  utile  à  toot  le  gearè  iiumaio. 
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Il  va  donner  la  main  de  sa  fille  à  Ernest^  l^^îMt 
officier  ^ue  le  Koi*  honore  d'une  biëqyçiliance  paN 
liculière;  il  es^père  c|u^  son  geiidr^  lui  f<^u,rnir|| 
rpccasion  d'entretenir  le  JEÎoi  de  9^s  travaux  phi* 
lanthyopiqiîes  qui  ne  peùvehf  manquer  d*étre  adop* 
iés  aussilôl   que  connus. 

li'envie  de  parvenir  possède  encore  une  Çoin- 
lesse  et  une  Cl^noiuessé,  pupilles  de  'V^olf ,  qqi 
VQudroient  bien  se  lancer  à  la  cour;  ce  désir 
tourmenle  jûsqu*^  Benoni^  qui  habite  k  maison 
en  qualité  de  précepteur,  Fetit  rimeur  nourri  de 
miel,  faiseur  d'énigmes,  Œdipe  de^  Berlin,  Benoni 
Ypjlj  ^S^c  dépit  tous  sje^  ta^ns  enfouis  dans  Ifobs-: 
curité.  ^9pM^  9  fill^  d^  ^^Ift.P^t  la  seiile^  rai^n* 
nable. 

Un  inconnu,  dans  un  équipage  plus  .que  modeste, 
se  présente  chez  Wolf  ;  il  raconte  que  des  voleurs 
Font  dévalisé  jfi^r  |a  roufe;'à  un  accueil  assez  froid  > 
succède  un  congé  assez  dur;  heureusement  pour  lui, 
l'étranger  est  armé  d'une  philosophie  imperturbable; 
il  s'est  fait  un  joyeux  système  de  fatalité  qui  ne 
lui  permet  de  s'étonner,  ni  de  s'affliger  de  rien; 
il  reçoit  bvec  la  même  insouciance  le  bien  et  le 
mal» 

Bientôt  Wolf  a  lieu  de  ce  i;ep^t^r  4<f  T^c^ueil 
inhospitalier  qu'il  a  fait  à  l'inconnu  ;  EHiest-  ac- 
court lui  apprep^re  que  le  Roi ,  en  le  voyant  pas« 
ser,  l'a  reconnu,  et  a  dit  que  la  fortune  volage 
avoit  réduit  à  Un  bien  triste  état  un  homme  atrh 
avoit  vu  dfans  la  plus  brillante  situation ,  couvert 
des  habi^  les  plus  magnifiques;  et  le  discours  du 
Monarque  étoit  acconapagné  de  témoignages  d'in^ 
térêt  pour  le  mystérieux  étranger.  Aiositôt  la  tété 
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ijid  rambi^ieux  travaille;  quelle  occ^sioç  i^I  s  m^nm 
quée  l  tfn  homme  que  le  ]^oi  conup^t  »  tin  hompiq 
qu'il  aime;  il  faut  le  retrouver ,  réparer  les  tortf 
qu'on  vient  d'avoir  envers  li^i,'  J'inyiter  h  dîncff 
Ernest  se  charge  de  cette  poo^miasion,  et  s'en  ac^ 
quite  heureusement.  L'inconnu  accepte  le  repas 
8omJ>tueux  et  délicat  que  Wplf  a  fa^t  prépare^  j 
avec  le  plus  grand  soin.  Four  ta  réussite^  de  ses 
projets,  il  compte  beaucoup  sur  le  talent  de  soji^ 
cuisinier.  ' 

L'hôte,  pour  lequel  oq  ç  fait  tant  de  frais ,  ar- 
rive avec  le  modeste  hal^it  qui  le  matin  lui  ^ 
valu  une  disgrâce;  tout  es^  changé;  ce  n'est  pluip 
tiin  malhqureu]f  qui  ipiplore  dçs  secours,  c'est  mji 
seigneur,  un    prince  anaî  ^g  la  simplicité,   m^i^ 

3 ni  peu{  rendr^  dç  gr.andj  service?  :  il  e?l  CQi|na 
u  roi. 

Ceux  que  le  roi  connoît  sont  tous  bons  à  connoitre. 

A  la  cour  }\  oi'est  pas  de  petit  ennemi  ; 
Du  portier  d^un  ministre  il  faut  être  Tami. 

Bientôt  le  Roi  envoyé  à  l'étranger  ^u  habit 
inagnifique.  Ce  présent  dissipe  tous  les  doutes, 
confirme  toutes  les  idées,  :achève  de  tpurner  toutes 
les  têtes.  Il  parle  d'emplois  qui  sont  à  sa  disposi- 
tion; il  laisse  échapper  ce  piQf»  mes  sujets.  Tout 
est  découvert,  c*est  u;^  prince  soijvepaîn;  et  yojli 
Wolf  qui  déjà  pense  à  lui  doi^nj^r  sfi  fille}.  ^  cil/B 
Ro^i^elai^e ,  qui  épousa  Mustapha,, et  Pat^xerinç  qt^e 
jPierre«le-,6rand  éleva  sur.  Je  trône*,  La  Comtess^ 
e^  la  Ch|inoi9esf6  yefflent  êtrp  Pame?  d'honneur; 
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Benoni,  que  le  prince  a  trouvé  plaisant»  se  croit 
déjà  un  personnage;  enfin  il  consent  à  dire  son 
secret,  à  trahir  sou  incognito.  Toute  la  faoïille 
s'assemble,  et  apprend  que  sou  hôfe  illustre  est.... 
Goinédifin  et  directeur  d'une  troupe  foraine  :  adieu 
tous  les  projels/t  toutes'  les  espérances;  cest  ta  jour»^ 
née  des  dupes. 

Cette  pièce  oifre  beaucoup  de  scènes  plaisantes , 
mais  le  fond  dé  la  plaièauterie  est  toujours  à  peu 
près  le  même.  Il  ne  consiste  que  dans  les  réponses 
équivoques  et  Içs  mo^a  à  double  sens  que  le  co« 
jQQédien  prononce  tantôi  de  bonne  foi  «  tantôt  pour 
se  divertir,  et  dans  les  ridicules  interprétations  qUa 
leur  donnent  les^  fous  ambitieux,  trop  frappés  de 
leur  idée  favorite .  pour  en  admettre  une  autre. 

Quelques  inversions  un  peu  dures  sont  le  seul 
défaut  qu'on  puisse  reprocher  au  style  de  cette  co» 
snëdie,  dont  les  vers  sont  faciles  et  souvent  heu* 
reux. 

Je  finirai  en  louant  son  plus  grand  mérite  i  elle 
divertit;  plus  courte  elle  âmuseroit  davantage. 

L'auteur  est  M.  Armand  Charlemaone. 

Mystère  et  Jalousie^  C€m^édie  en  un  acte, 
jouée  Je  zd  Mars  i8i5. 

Une  jeune  véuVe,  nommée'^  Sophie^  est  devéiiue 
amoureuse,  à  Rouen,  d'un  officier  de  dragons. 
Elle  est  résolue  à  l'épouser;  mais,  comme  elle  ne 
seroit  sans  doute  pas  fâch^  d'être  la  femme  d'un 
colonel,  elle  vient  à  Paris  solliciter  un  r^iment 
pour  son  futur   époux  qui  est  le  jaloux  le  plus 
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maussade  quon  puisse  imaginer.  Sophie  a  un  ôncla    . 
auquel  il  faut   supposer  une    grande   inQuénce  au 
ministère  de  ^a  guerre,  puisqu'il  peut   à   son   gré 
donner  ou  refuser  des  régi  meus. 

Cet  oncle  \  ne  connoit  que  dé  nom  et  de  répufa* 
lion  le  protégé  de  sa    nièce,  et  son   caractère   bi«- 
zarre  et  jaloux  a   inspiré  au   bonhomme  une  pré^ 
vention  défavorable,  fortifiée  par  le  souvenir  de  quel-' 
que    démêlé    de    famille»    M.    de    SainUAlbin  ne 
tarde  pa9  à  justifier  la   mauvaise  opinion  qu'on  a 
conçue  de  lui;  il  a  suivi  Sophie,  et  commence  sa 
visite  par   lui  faire  une  scène  à  propos  d'un   por» 
trait    qu^il  voit   entre  ses   mains,   et   dont   il    veut 
connoîlre  l'originaU  Sa  folie  va  jusqu'à  lui  faire  voir 
vn  riv^l  dans  l'oncle  de  Sof^hie,.  et  une  déclaratioa 
d'amour  jdans  un  billet  insignifiant.  Enfin,  la  sage 
résistance .  de  l'oncle   est  vaincue  par   l'amoureuse 
opim'âtreté  de  la    nièce.  Saint- Albin  apprend  qua 
6on  rival  prétendu  Ta  fait  nommer  colonel,  et  qu'il 
"est  lui-même  l'original  du  portrait  qui  a  excité  ses 
soupçons;  voilà  /e  Mystère  et  la  Jalousie» 

Il  n'y  a  pas  dans  cette  pièce  une  seule  idée  neuve, 
pas  la  moindre  entente  dans  la  distribution  deâ 
scènes 9  point  de  correction  dans  le  style,  enfin  pas 
la  moindre  lueur  de  talent.  Cependant  la  pièce  s'est 
traînée  jusqu'à  la  fin. 
,    X'auteur  s'est  fait  nommer  Ht  Hifpqi.txi« 


Tom^  II.  Mar$  i8i5.  i3 
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^       THEATRE  DU  TÀCDEVILLE. 

; 

Une  Soirée  des  Boulevarts  ^  vtmdeviïla  en  un 
acte,  joué  le  ii  M^rs. 

La  scène  se  pas^e  dans^  un  café  tenu  par  une 
T^We  Limonadière  «  qui«  après  avoir  élét  comme 
Faochon^  simple  vieilleu8e«  est  parvenue  i  se 
mettre  à  la  tête  d'un  établissémlent.  Plusieurs  ori« 
ginauxt  à  qui  ce  café  sert  de  rendez- vous»  don» 
lient  lieu  à  des  scènes  épisodiquea  qui  toutes  n'ont 
pas  été  égiflement  bien  reçues.  L'ouvrage  a  paru  froid* 
Il  est  de  MM.  Moesav  et  La  Fortellb. 

THiATRE  DES  TARliTis. 

Lie  SaveUter  et  le  Financier,  vaudeçille  en  un 
acte,  joué  le  4  Mars. 

Cette  fable  de  La  Fontaine  avoit  dé^  fourni  te 
suje1  de  plusieurs  pièces  :  cell^-ci  a  obtenu  du 
succès. 

Les^aveiier  Sans^Quartier  habite  une  petite  t:hâu« 
mière  auprès  d'un  beau  château  qui  appartient  à 
Mondor,  riche  financier,  Sans-Quartier  aime  Louison^ 
fille  de  Ducerceaii^  tonnelier.  Hors  son  amour  et  sa 
gaieté,  Sans^Quartîer  ne  possède  rien,  et  Louison 
n'est  pas  plus  riche;  n^moins  le  père  Puceroeau^ 
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coniséBt    à   lèi    unin    Mondor ,     chaque    matip  ^ 
est 
tîer 


sent    à   lèi    unin    Mondor ,     chaque    matip  ^ 
réveillé  pat    les  joyeuses  chansans   du  Save- 


Êt  le  financier  se  plaignoit  ^ 

^  Que  les  «oins  de  ta  Pro^îdfcnce 

N'eussent  pas  au  marché  fait  vendre  le  dormir 
Comme  le  manger  et  le  boire. 

Pour  mettre  .fin  à  cette  gaieté,  Mondor  donne  5o 
louis  au  savetier  j  alors 

Plus  de  chant j  il  perdît  la  voix 
Du  moment  qu'il  gagna  ce  qui  cause  fios  peines. 

A  ce  trait  excellent  de  morale /les  auteurs  en 
ont  ajouté  uq  autre  :  Sans-Quartier  ressemble  au 
Joueur  de  Reonard,  l'argent  lui  vient,  son  amour 
s'en  va;  il  dédaigne  cette  pauvre  Louison  que  la 
matin  il  étoit  trop  heureux  d'épouser;  elle  confie, 
son  chagrin  ^à  son  père  qui,  pour '  corriger  Sans- 
Quartier,  lui  apprend  qu'un  oncle  lui  a  légué 
x5ob  francs*  le  Savetier  alors  fait  part  à  son  beàa- 
père  de  sa  nouvelle  fortune  j  ceci,  change  mes  dis- 
positions» reprend  le  père;  je  voulois  donner  nm 
fille  et  mes  i5oo  francs  à  quelque  pauvre  diable 
comme  tu  l'étois  ce  matin ,  et  dont  j'aurois  fait  ^1e 
bonheur;  mais,  puisque  tu  es  riche  aussi,  tu  dois 
renoncer  à  Louison  :  Sans«Quartier  force  Mondor  à 
reprendre  sdh  or;  mais  alors  Ducerceau  lui  montre 
tOA  sac  d'argent  qui  ne  contient  que  de  la  vieille 
terraUle*  Quoi!  s'écrie  le  Savetier ,  tu  n'as  pasie  sol? 
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«uel  bonheur!  Mondor  s'invite  lui-même  à  la  noce 
3e  Louison  et.dé  Sans-Quartier ,  en  promettant  au 
Savetier  que  désormais  il  lui   donneta  dp  lou- 

'  ''Sle   pièce  a  été  fort  applaudie;  elle  esl  de 
MM.  Mbri.»  et  Brazw». 
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LITTÉRATURES  ORIENTAUX    ' 

Fundgruben  des  Orients^  bearbeitet  durck  eine  Ge* 
seUschaft  von  Liebhabem^  auf  P^eranstaltung  des 
Herrn  Grafen  Tfenceslauf  Rzevimski^  on  Mines 
de  rOrient,  explokëes  par  une  Société  cl*ama« 
teurs,  sous  les  auspices  de  M.  le  comte  Fcnc€$la$ 
Rz£WTiSKi.  Avec  cette  épigraphe  :  * 

Di»  s  Dlea  «st  le  maltro  de  l'Orient  et  de  1^7ccident| 
il  guide  celui  qu'il  Teut  par  le  droit  chenus» 
CoroM,  Sur.  M. 

Tome  m.  Vienne r  i8i3t 

Ayant  fait  connoître  précédemm^t  aux  lecfditrs 
du  Magasin  Encyclopédique  ,^  les  deux  premiers 
volumes  de  ce  recueil  de  littérature  orientale  (i)  » 
nous  avons  en  quelque  sorte  pris  l'engagement  de 
rendre  compte  dans  '  ce  même  Journal  des  tomes 
suivans.  Le  troisième  qui  va  être  Tobjet  de  cette 
notice,  a  paru  dans  le  courant  de  iSiS*  et  de  1814» 

(1)  Voyes  Magasin  JffncyclopééBque  ^  année  1811,  t.  i, 
f-.  SOI  {  annér  181a,  t.  1,  p.  igS;  année  iSid,  t.  4^ 
p.  197»  et  t.  6,  p.  9i5; 
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Plusieurs  dea  tnorcequx  et  des  extraits  qu'il  cou- 
dant», ne  sont  q^ia  la  GotithattarioD  do  ceux  qu'oa 
a  vus  dai^S'les  voluine8vprëcëdens;ett  comme  nous 
en  avons  parle  avec  quelque  détail  dans  nos  pt^écé- 
dénies  notices,  et  que  nous  avons  fait  connpitre  le 
|ugemenf  que  noijia  çrojion»  devgir  en  porteur,  nous 
vous  contenterons  de  les  indiquer  iéi  très^succinc- 
tement.  ^ 

Nous  ne  ferons  pas  l'énumération  d*tin  asseas 
grand  nombre  de  petites  pièces  de  vers  et  de  dis* 
tiqt^es  arabes  et  persans ,  semés  dans  ce  volume^ 
et.  qui  y  jettent  une  grande  variété.  La  seule  in- 
dication de  cb^Mn^  ^  cas  ]nèQ^  bous  e»tfaineroit 
dans  des  détail^ ,  beaucoup  plus  loi^  et.  plu|^  ipui* 
lipiiés  que  ne  le  comporte  cette  notice.  Nous  nous 
contenterons  dojic  d'in4iquçr  les  diâ3ertation$  et  les 
xnorceaux  de  quelque  étendue  et  d'un  intérêt  plus 
générai,  que  noué  offre  ce  volume,  et  nous  nous 
arrêterons  sui^  quelques-uns  seulement.  Nous  allons 
d*abord  en  offrir  le  tableau.,  dans  l'ordre  où  ils  se 
-présentent. 

Biographie  de  Gazi  Hasan^pacha ,  grand-amiral 
de  rSmpice  OuoBian ;  en  italiôn^  pb  z— -191  et  221— 
•aag.    .\  '    ■ 

^entenoes  turques  «  rebueilltes  ^  traduites  en  la- 
tin^ par  M«  Hoeck ,  directeur  de  PAoadémié  des 
langues  orientales  de  Vienne  tp«ao»  

Continuation  de  la  dissertatfon  sur  la  ^te  chtOf^ 
jdologique  des  Rois  de  Hi^a,  pofir  servir  de  corn» 
jnentaire  à  l'histoire  d^e<:es  "Rois,  tirée  d'Ebn-Kotaïba; 
|)ai;  M.  Eichhorn ,  en  allemand;  p.  âi«^40i 

Justification  d'Stienne  Fournu)nt;  par  M»  J.  de 
Klaprothy  en  allemandj  p.  4i-r4& 
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Il  s'agH  ici  de  la  traduction  d'une  feuille  écrite  < 
en  langue  et  en  caractère  du  Tibet,  traduction  faite 
par  Et.' fourmont, -à  la  demande  de  Pierre* le^ 
Grande  M-  Klaproth  réfute,  une  anecdote  injurieuse 
à  la  mémoire  d'Et*  Fourmont»  et  relative  à  cette 
traduction,  anecdote  qui  se  Ut.  dans  un  recueil 
concernant  Fierre*le-6rand»  publié  â  Leipsîckv  eo 
-iSoS,  par  M.  J.  de  Stasblin. 

Extraits  d'un  Dictionnaire  des  Synonyntes  per« 
sans,  qui  a  pour  auteur  Kémal''fmcha*zadèhi  pap 
M.  de  HamiQer,  en  allônaand;  p.  47— *5a; 

Fragment  du  Schah^namèht  avec  une  traductiea 
ea  vers  allenouinds,  par  M*  de  Bommer;  p.  53—64.  ' 

Lettre  de  M»  Eousseau»  consul  général  de  Franc» 
à  Alep,  A  M»  JouanmBt  sur  les  chevaux  arabes | 
p.  65-l(S9. 

Extraits  historiques»  relatiEi  au  temps  des  Cfoi* 
sades,  traduits  de  Thistoire  arabe  de  Jérusalem 
et  d'Hébron»  par  M.  de  Hammer;  p.  70-^^ 
218—128,211—2:3^ 

Extrait  de  l'itinéraire  d'un  voyage  en  Perse»  par 
la  vote  dç  Bagdad  ;  par  M.  Rousseau,  consul  général, 
de  France  à  Alep;  p.  85— i98«. 

Cette  relation  est,  à  quelques  dilEërences  près 
dans  la  rédaction,  la  ipême  qui  a . été  pubUéa 
dans  \e  Magasin  Eaqjrclo^fiédiifue^  aonée  i8|3w  t.  2*. 

Extrait  d'une  lettre  de  lUL  le  4pcteur  Seelzea  à 
M*  de  Hammer,  sut  les  Berbers,  en  allemand;; 
p.  99— 104^ 

Cette  lettre,  datée  de  la  Mecque^  le  14  Novembres 
1810,  n'offre,  sux  les  Berbers  que  des  hypothèses 
Irèsoj^sar^es. 

Variantes  pour  le  texte  arabcr  de  la  description 
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de  TArabie  d'Abou'fféda ,  publiée  par  Gagniçr^ 
communiquées  par  feu  M.  Fr.  Th.  Rinck,  en  I^tin; 
jx  J04— tiy. 

Mémoire  soit  les  mines  de  Babylone ,  par 
'il.  Cl.  J.  Bich,  résident  angloia  à  Bagdad,  en  an- 
gloisj  p.  129^-162,  et  p.  197 — 20O. 

Biographie  abrégée  é*Ahou^Ali^Sîna  (ou  plutôt 
Ebn*Sina}t  plus  connu  sotis  le  i^am  d*Avicenne«  extraite 
de  KKondémir^  en  persan  ,*  avec  une  traduction  fraii« 
çaise.et  des  notes*  par  M.  A.  Jourdain  ;  p.  163—177. 

Uranographia  Mongolica^  sive  Nom^ncïatura  side^ 
rum  quœ  ab  astronomis  Mongolis  agnoscuniur  et  des» 
crihuntur^  tiré  d'un  manifscfit  mongal  de  la  Bi- 
Joliothéque  impériale  de  Paris,  et  publié  par 
SI.  J«  P.  Abel  de  Rémusat;  p.  179—196. 

Continuatio  speciminis  proyerbiorum  MeïdanU ,  ex 
versione  Pacockiana^  commumcata  à  D,  Macbride^ 
socio  Univer^itatis  Oxohiensis  ^  p.  196,  288— -289  ,ef 
38i— 38;fc. 

Sur  le  Paradis  du  Vieux  de  la  Montagne  r 
morceau  extrait  dn  roman  historiqqe  de  Hakem, 
en  arabe,  et  traduit  en  françai«,  par  M«  de  Ham». 
jner;  p.  201—206. 

Poème  arabe  de  Satah^eddin  Khalil  ben^^bek 
^Assafddi  ,  avec  une  traductioù  française ,  par 
SS.  Grangeret  de.  la  Orange;  p.  '207— 21X. 

Suite  de  l'Essai  d'une  traduction  de  TAlcoran^ 
tu  allemand,  par  M«  de  Hamnoier;  p.  ^1-^261. 

Extraits  de  l'histoire  turque  de  Belchévi ,  par 
M.  Rhazîsj  p.  261— «268. 

Lettre  de  M.  Asselîn,  chancelier,  chargé  des  affaires 
dii  consulat  général  de  France  et  dltalie  ^  Egypte, 
à  M.  le  comte  V«  Rzevmski;  p.  266^27$. 


Digitized  by  CjQOQlC 


Livres  divers.  2ùi 

Virum  Itngua  Sinica  sit  verè  monosyllabica  7 
■pisputatio  philologica  in  qud  de  grammaticd  Sinicd 
obùer  agîiur;  pai^fcï.  de  Këmusat;  p.  279—288.. 

La  meure  dissertation  a  été  publiée  en  français  » 
dans  le  Mercure  de  France,  Mars  1814,  sous  ce 
titre  :  Considérations  sur  la  nature  monos^llahique 
attribuée  communément  à  la  langue  chinoise. 

Continuation  du  poème  des  amours  de  Joseph 
et  Zouleïka^  de  Djami^  avec  une  traduction  en 
vers  allemands  non  rimes,  et  des  notes,  par  M.  de 
Jlosenzweig;  p.  290—308. 

//  libro  primario  dei  Cabiristi,^^'si  chiama  Sut» 
namcabir^..  //  libro  secondo  Mulpanci  {délia  radicé) 
contiene  il  sistema  ed  il  modo  di  spiegarsi  di 
^uesta  setta.  Morceau  communiqué  par  M.  l'évêque 
Munter;  p.  3o8 — 317. 

Extraits  die  l'histoire  du^azendéran  et  du  Ta- 
baristan  de  Bhahir-eddin ,  manuscrit  persan  de  la 
Bibliothèque  impériale  de  Vienne,  en  allemand^ 
par  M.  de  Hammer;  p.  317—327. 

Catalogus  codicum  orientalium  gui  in  collectione    ' 
Richiana  Bagdadi  existuntf  p.  328—334. 

Le  propriétaire  de  cette  collection  est  M.  CL  X 
B.ich,  résident    anglois   à  Bagdad,   et    auteur'  du  ^ 
Mémoire  sur  les  ruines  de  Babylone. 

Extrait  du  Mesnévi  de  DjélaUeddin  Roumi^  avec* 
une  traduction  en  vers  allemands  non  rimes,,  et  des 
notes,  par  M.. Hussard;  p.  335—347. 

L*^histolre  des  sept  Dormans,  traduite  de  Tarabe 
en  anglois,  par  M.  CI.  J.  Bich;  p.  847— 38i. 

Ce  voUime  est  orné  de  plusieurs  planches  gra» 
Tées. 

Après  cette  indication  générale  du  conten^i  de  cm 
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Tolume,  nou^  allons  *uou8  occuper  plus  spécialement 
de    quelques-un»    des    principaux    morceaux    qui  , 
doivent  fixer  Taltention   des   ocîoDtalîsteaf  çi  noH^ 
commencerons  par  la  dissertation'  de  M*  SichhorQ 
sur  la  suite  chronologique  dea  Rois  de  JBLira. 

Pans  le  compte  que  nous  avons  rendu  dani  ca 
Journal  (i),  du  tome  IL  des  Mines  de  l'Orient^ 
nous  avons  recommandé  spécialement  à  l'attentioii 
des  amateurs  de  la  critique  historique*  le  iKimmen^ 
taire  de  M.  £ichhorn»sur  l'histoire  des  Egb  arabes 
de  Hira^  tirée  d'£bn»K.otaïb9«  La  suite  de  ce 
commentaire  y  dont  la .  première  partie  seulement 
avoit  para  dans  le  tome  II  des  Minea  de  l'Orienr» 
ae  trouve  dans  le  tome  III»  duquel  nous  bous  oc* 
cupons  .aujourd'biiL  Nous  pouvons  dire  de  cette^ 
seconde  partie,  comme  nous  l'avons  fajit  de  la  pre* 
mière,  qu'elle  offre  uij  exemple  remarquable  de 
œ  que  Féruditiont  mise  en  couvre  par  une  saga 
critique,  peut  faire,  pour  concilier  des  récits  en  ap* 
parence  très«disparates,  et  pour  porter  la  lumière 
dans  un  chaos  de  traditions  confuses  ou  altérées. 
Houa  répéterons  aussi  que  les  résultats  auxquels  1# 
savant  auteur  de  ce  commentaire  est  parvenu,  en 
comparant  le  récit  d*Ebn-Kotaïba  avec  ceux  des 
historiens  grecs,  s'éloignent  peu  de  ceux  que  nous 
avons  obtenus  par  la  seule  comparaisœi  de  divers 
écrivains  orientaux,  et  qu'on  peut  voir  dans  notrq 
Mémoire  sur  divers  événemens  de  l'histoire  des 
Arabes  avant  Mahomet,  inséré  dans  le  tom» 
XLVIII  des  Mémoires  dé  l'Académie  des  inscrip» 
lions  et  belles-lettres. 

fi)  V07»  Magf  fHa^Lt\pn*  «8iS«  t.  €b 
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Il  j  a  cependapt  entre  notre  tal^Ieau  ckronolo* 
gique  des  Rois  arabes  de  Hiirat  di^puis  l'aâ  425  dd  , 
J»  C.  >usqu'à  Tan  611^  et  cçluî  qu'offre  le  com- 
mentaire de  M*  £ichhom«  4eux  différences  atse;^; 
in^portaates  ^  que  nous  ne;  pouvons  passer  sous  sw 
lence. 

La  première  a  pour  objet  le  règne  d'un  prince 
du  nom  de  Noman,  que  M.  Eichhorn  appelle  No^ 
man  //,  et  qu'il  place  entre  Mondhar  II  d|^ 
Amrialkaïs  III ,  de  490  à  497,  ou  de  495  à  5o2, 
si  l'on  corrige  la  chronologie  de  Tbëophajie. 

Ce  Noman  //,  qui  dans  le  catalogMe  des  Bois* 
de  Hira  que  préseote  M.  Eichboctty  est  le  Ireix 
zième,  ne  se  trouve  point»  comme  notre  savani  au* 
teur.  en  oonvient  lui-même,  dams ^  rjbi3M>rien  Sbn- 
Kotaïba.  Abou'lféda  l'omet  pareillement»  elt  cet» 
e9t  d'autant  plus  étonnant  qu'il  joue  un  grand  x^^é 
4ans  les  écrivains  grecs  et  syriens.  On  Tj*  vxrit 
opnstamment  allié  avec  les  Perses  dans  la  guerre^ 
q^tV9  ceux-^ci  »  sous  le  régna  de  Gobad  9.  firent  aux 
Grecs»  du  temps  de  l'Empereur  Anastase.  ti^ 
Vannée  490»  c'est-à-dire  avaqt  même  «le  règne 
4'Anastase  qui  ne  monta  sur  le  tr6oe  qu'en  49c, 
Tbéophane  parle  d'une  victoire  remportée  par  un 
général  grec  nommé  Eugènius,  sur  des.  Arabe# 
Scénites»  alliés  des  Perses,  Arabes  qui  apparte* 
noient,  dit  cet  historien >,  à  la  tribu  du  Pfaylarque 
]^on)an  7  iu,  S'I  uxi^/jti^  n^r^lif  vmiUmêtAi  «mr  rSt 
UMfffm^fi,  T«éf  Ç9?4vcf^  f«^*  Si  ij  jpCétoît  q^esiiou  du 
Noman  dont  il  s^agii  que,  dans  cç  passage»  il  nous 
p^roitroit  peu  décisif  :  car  onr  ppucroit  eroirt  qu» 
Théophaue  auroit  voulu  parler  de  Doman  le.  borgne^ 
Eoi  de  Hira,  antérieur  dé  plus  de  6q  ans  A  cel> 
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évënemei]|t.,  et  quà   raison  de  la  célébrité  de  M 
prtnde«  les  Grecs  auroieat  désigné  les  Arabes  de 
âira  sous  le  nom  à* Arabes  de  là  tribu  de  Noman.' 
Cest  ainsi  que  danâ  une  lettre  d'un  écrivain  syrien, 
rapportée  par  ^ssémani  dans  h  Biblioth.  On  Clem. 
Fat.^  t.  I,  p^  364 1  la  ville  de  Hira  est  nommée 
Hira    de   iVomon ,    quoique ,    à   TépoqiW  de    celte 
lettre,  écrite  en  Tan  835  des  Qtecs,  624  de  J.Ctle 
Boi  de  Hira  ne  se  nommât  point  Noman^  mais  fût  ' 
Hondhar  III ,  fils  et  successeur  d'Amrialkaïs  IIL 
Au  reste  y  celte  solution  ne  nous  parott  point  sa- 
tisfaisante, parce  qu'elle  ne  peut  pas,  servir  à  ex- 
pliquer  les  autres  passages  oh  il   est  •question  de 
Koman  IL  ^^ 

Observons,  avant  d'aller  plus  loin,  que  M.  Eicb- 
àorn  est  fort  disposé  à  admettre  que  TbéopbanOr 
dans  le  récit  des  événemens  dont  il  s'agit ,  a 
commis  une  erreur  cbronologique,  et  qu^ils  doivent 
ilre  rapprochés  de  cinq  ans,  ensorte  qne  ce  qu'iF 
place  sous  l'an  490  apjHirtient  effectivement  à  l'an 
495. 

Dans  les  année»  496  ef  497,  suivant  le  même 
Tbéopbane,  5o2,  5o3  et  604,  suivant  un  écrivain 
syrien,  nommé  Josué  Stylite,  Noman  paroi t  de 
nouveau  comme  allié  de  Cobad,  dans  la  guerre 
que  ce  Roi  de  Perse  fait  à  l'Empereur  Anasfase* 
II  aide  Cobad  à  s'emparer  d'Amide,  est  blessé  à 
,  la  tâté  dans  une  bataille  contre  tes  Grecs,  excite 
Cobad  à  mettre  le  siège  devant  Edesse,  et  méurf 
devant  cette  ville,  des  suites  de  sa  blessure.  Co*»*^ 
]>ad  ne  renonce  pas  pour  cela  à  poursuivre  la* 
guerre  contre  les  6recs«  nomme  un  nouveau  chef 
des  Arabes  à  la  place  de  Noman,  et  va  assiéger  Téla^ 
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Ces  faits  sont  trop  circonstanciés  pour  qu^on  lei 
rejette  :  mài^  une  manière  bien  simple  de  les/  con« 
ailier  avec  le,  récit  d'Abou'lfëda  qui   fait  succéder 
Amrialkaïs  IH  immédiatement   à  Mon^har,  II , 
ce  serpit  de  supposer  que  le  Noinan  dont  il  s'agit 
n'étoit   point  Roi   de   Hira,  mais  étoit  seulement 
commandant   génliral  des   troupes   de  ce  royauniia 
et  des  tribus  arabes  qui  en  dépendoîent,  pour  le 
Aoi   Amrialkaïs    IIL    Le   successeur   que   Cobad 
donna  è   Noman,  pourroit    bien  être,  comme   le 
/suppose  M.  Sichhorni  Alkctma  Aldhamxali^  arabe 
qui  n'appartient  point  à  la  famille  royale  de  Hira, 
et  qui  se  trouve,  on   ne  sait  pourquoi,  intercalé 
éttrei  les  princes  de  cette  piaison.  On  verroit  alors 
pourquoi    les   bistoriens    ne   disent    presque    rien 
d^Amrialkaïs,  dont  le  règne  a  cepenQant  dû  être  assez 
long,  s'il , a  succédé  immédiatement  à  Hondbar  II; 
,  c'est  que  les  principaux  événemens  de  son  règne  au« 
roient  été  exécutés  par  ses  généraux,  sans  qu'il  y 
prit  une  part  active. 

Il  nous  paroit  plus  naturel  d'admettre  cette  ex* 
plication,  que  de  supposer  avec  M.  Ëicbhorn, 
-^  qu'on  prince  du  nom  de  Noman ,  qui  aura  occupé 
le  trône  de  Hira  pendant  un  espace  de  cinq  aunées 
^u  moins ,.  et  se  sera  illustré  dans  la  guerre  de 
Cobad  contre  les  Grecs,  aura  été  totalement  omis 
dans  le  catalogue  des  Rois  de  Hira ,  par  £bn* 
BLotaïba  et  Abou'lféda. 

Nous  ne  devons  pas  dissimuler  cependant  qu'une  ' 
circonstance  du  récit  d'Abou'lféda  favorise  tant  soit  peu 
le  système  de  M.  Ëicbhorn.  Abou'lfédànous  donne 
Amrialkaïs  III  pour  un  fils  de  Noman,  fils  d*Amrial« 
ikaïs  II»  c'est-à-dire,   pour  un    fils  de   Kojpian 
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le  borgne.  Nous  avons  fait  ^ofr,  dans  le  Mémoire 
dé}a  cité,  qùé  si  la  chos^  ti'eàt  pas  rigoureusement 
{«^possible  ^  il  est  cependant  bien  difS^cile  dfad- 
mettre  tfti'Amnlilkëî^  TII,  iiiott  rèVs  l'ap  Sac  (i), 
fui  fils  immédiat  de  l^bmaii  le  bùfghe^  monté  sur 
le  irôkie  vers  Tàtt  40a.  Nous  avons  àupï)osé  en 
/consëquenoe  qu*il  y  avoir  un  degré  omis  dans  ta 
^liarion  vtflie  nous  offre  Abou'lféda ,  et  qu'il  falloil 
Jr  isabstiluer  celle*cî  :  Amriaîkaïi  tïf^  fils  de 
Mondhéir  /,  fits  de  ff ornait  le  hargne^  fils  d'Am^ 
riùHcùïs^  Sûtnommé  le  irûleur  ou  tîhcendiçire  (AU 
mohar^ek).  En  admettant  entre  IV^oildhar  lî  et  Am- 
rjâlfcaïs  IIÏ,  le  Noman  tl  dé  M.  Eichhorn,  on 
poufrdil  dite  qu'Atiirîalkaïs  ïît  éloit  fils  de  09 
JToïnaÔ  II,  et  Jiu^  Terreur  d^Abou'lféda  consisté 
^etlléiâent  en  ce  tfu'il  a  mal-à-propos  confondu  ce 
Ilomàn  &iret  T^àtûth  ï  ou  le  borgne^  ûls  à'Am* 
riàlkals  IL 

i'Éonê  croyons  néanmoins  devoir  nous  en  tenir  à 
la  première  solution  que  nous  avons  proposée  de 
eètte  difficullé  historique. 

'  Dans  un  des  passajges  de  Théophane,  cités  (Mir 
%Si.  ELchhotn,  il  est  question  d'un  chef  d'Atabeè 
Scénifes,  nommé  Gamalos^  vaincu  par  lea  Oreos^ 
vers  490  ou  ^plutôt  49$.  M.  Eichborn  pense  que  cd 
ûàmalos  ne  peut  être  autre  que  Gabala  oa  l^'a^ 
hala  Ht,  Roi  des  Arabes  de  Gassam  Si  cela  ëlolt^ 

(1)  Il  pourroit  bScti  se  faire  que  la  fin  éé  lA  Vie  et  du  tègtt# 
d'Ami'iallcais  III,  ^t  être  fiaéé  à  l'aà  5i%  èé  5ti,  comm« 
|e  lé  dirai  plus  loia^  cela  Afibibllroit  robjeètion  l|Uè  je  tvfj 
pelle  ici. 
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il  faudroit  renoncer  au  système  chrodologiqtie  des 
Hôis  arabes  de  Gassaa  que  nous  avons  établi  dada 
notre  Mémoire  déjà  cité.  Nous  y  avons  placé  la 
naissan<r;e  de  Djabala  III  vers  490  «  et  le  corn* 
niencement  de  son  règne  vers  52o,  et  nous  avoirs 
fondé  cette  dernière  date  sur  un  synchronisme  entre 
le  règne  de  Djabala  III  et  celui  de  Mondhar  III, 
B.dî  de  Hira.  Nous  convenons  volontiers'  que  ce 
aystème  chronologique  tient  à  la  seule  exactitude 
de  ce  synchronisme,  •et  par  conséquent ,  est  loin 
d'être  rigoureusement  démontré;. mais  nous  ne  pou- 
yons  nous  dispenser  fle  faire  observer  que  le  Ga-^ 
malos  dé  Théophane,  peut  être  un  arabe  nommé 
pjabala,  tout -à- fait  différent  des  Rois  de  Gas- 
aan,  de  ce  nom.  Cela  est  d'autant  plus  vraisem» 
blable  que  les  Eois  de  Gassan,  ennemis  de  ceux 
de  Hira,  ^mb^assoient  ordinairement  le  parti  des 
Grecs,  tandis  que  les  Arabes  Ae  Hira  gro3si3$oienl 
les  armées  des  Perses* 

La  seconde  différence  un  peu  importante  que 
l*on  remarque  entre  le  système  ^hrcMioIogique  des. 
Aois  de  Hira,  tel  que  nous  l'avons  préfenté,  et  ce* 
Ipi  qu'offre  le  commentaire  de  M^  Ëicbhorn , 
concerne  lé  règne  de  Mondhar  IIL  La  fin  dit' 
règne  de  ce  prince  est  incontestablement  de  fan  6641 
Mahomet  éiant  né  la  huitième  année  du  règne 
4'Àmrou,  fils  et  successeur  de  Mondhar  lit,  an« 
née  qui  répond  à  Tan  Syi  de  J.  G.  Le  commen- 
cement du  règne  de  Mondhar  III  n'est  pas  aussi 
aisé  à  déterminer.  Si  l'on  s'en  tient  au  récit  àes 
Orientaux,  Mondhar  III  doit  avoir  commencé  à 
régner  soiis  Cobad,  avoir'été  àéposé  par  ce  prince, 
à  cause  du  refus  qu'il  fit   d'adopter   les   dognies 
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de  Mazdac ,  et  être  remooté  sur  le  tr&ne .  Avk 
temps  de  Nouschirévan.  Cobad  iouoil  occupa  le 
trône  de  Perse  en  491  ;  il  y  avolt  dix  ans  qu'il  ré* 
gnoit,  quand  Mazdac  commença  à  publier  sa 
nouvelle  doctrine.  Cobad  Tayan't  embrassée,  attira 
sur  lui  l'indignation  des  grands  du  royaume  qui 
le  mirent  en  prison  et  placèrent  sur  le  trône  son 
frère  Djamasp.  Cobad  s'échappa  de  sa  prison,  et» 
avec  le  secours  des  étrangers,  il  rentra  dans  ses 
états,  la  vingNunième  ou  vingt-deuxième  année  de 
son  règne,  b est-à-dire,  en  5i2  ou  5i3  (i).  Ce  fui 
sans  doute  d^s  cette  seconde  époque  de  son  règne» 
qu'il  déposa  Mondhar  IIÏ.  MondjÉiar  Tut  privé  dii 
trône  ail  moins  jusqu'en  53i,  année  où  Nouschir^ 
van  sujccéda  à  Cobad»  Nous  ayons  donné  a  Mon- 
dhar III,  44  ans  de  règne,  y  compris  le  temps  o^ 
il  fut  privé  de  la  souveraineté  par  Cobad,  et  oik 
'  le  trône  de  Hira  fut  occupé  par  Hareth  ben-Amrou; 
en  conséquence  nous  avons  supposé  que  Mondhar  IH 
avoit  commencé  à  régner  en  520. 
.  M*  Eichhorn  trouve  une  mention  de  Mondhar  III. 
plusieurs  années  auparavant.  Ce  prince  arabe  avoit 
embrassé  le* christianisme,  suivant  Théodore  Ieo« 
leur,  dès  le  temps  de  l'Empereur  Anastase,  par 
conséquent  antérieurement  à  .Ûannée  5 18,  et  Assé« 
mani  fixe  Tépoque  de  sa  conversion  au  christia* 
nisme,  à  l'an  5i^.  Ceci  ne  prouve  pas  sans  doi|lQ 
que  dès  cette  époque  Mondhar  III  occupât  le  trôna 

.  ())  Dans  mon  Mémoire  sur  divers  événemens  de  PhUtoire  des 
Arabes  ayant  Mahomet  (Mém.  de  TAcad,  des  in&cr.  et  belles*' 
lettres  >  t.  XL VIII,  p.  568),  on  lit  ifert  S  sa  ;  c'est  un» 
faute  d'impression  9  il  faut  lire  pgrs  Si 3. 
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^e  Hira,  puisque  sa  conversion  peut  avoir  été  an- 
térieure à  son  i  accession  au  trône.  Nous  sommes 
néanmoins  très-portés  à  corriger  ici  notre  tableau 
chronologique  des  Bois  de  Hîra,  et  à  admettre 
que  Mottdhar  III  ait  succédé  à  Amrialkaïs  III, 
dès  l'an  5io  ou  5ii. 

Les  écrivains  grecs  diffèrent  encore  des  Arabes 
en  c& qu'ils  nous  représentent  Mondbar  III ,  jusqu'à 
la  fin  du  règne  de  Cobad«' comme  occupé  à  faire 
conjointement  avec  les  Perses  la  guerre  contre  les 
Grecs,  ensorte  que  pour  concilier  jusqu'à  un  cer* 
tain  point  ces  récits  opposés,  il    faudroit  admettre 
que  Mondbar  III  auroît  été  rétabli  sur  le  trône  de 
ÊUra,    longtemps    avant    la   mort   de  Cobad   et  le 
règne  de  Nouschirévan.   Il   est  assez    difficile  de 
reconnoitre   de  quel  côté  est  l'erreur.  On  pourroit 
croire  que    Cobad,    en    plaçant    sur   le   trône    de 
Hira  un  prince  qui  coqvenoit  mieux  à  ses  vues 
que  Mondbar,  ennemi  de  la  doctrine  de  Mazdac, 
pu  même  chrétien   de  religion,  auroit  néanmoins 
confié  à  celui-ci,  dont  la  bravoure  et  les  talens  lui 
étoient    connus ,    le    commandement    des  ^  troupes 
urabes  qui  combattoient  dans  ses  armées*  D'autres  ai- 
meront peut-être  mieux  supposer  que  le  Mondhar  dont 
parlent  les  historiens  grecs*,  n'est  pas  le  même  que 
.  Mondhar  III,  Boi  de  Hira*   Nous    abandonnons 
toutes  ces  conjectures  au  jugement  des  savans. 
'    Les  extraits  historiques,  relatifs  au    temps   des 
croisades,    et  tirés  de   l'hisitoire   de  Jérusalem   et 
d'Hébron ,  dont  M.  de  Hammer  a  enrichi  ce  vo- 
lume t  seroient   d'une  grande  utilité,  pour  les  per* 
sonnes  qui  ne  peuvent  pas  consulter  par  elles-mêmes 
l'original  arabe  de  cet  ouvrage ,  si  ils.  U'étoient  pas 
Tome  11.  Mars  i8i5*  14 
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défigurés  par  un  nombre  presque  incn^able  de 
faules  typographiques,  surtout,  dans  \ei  noms'pt6« 
^res*  Nous  ne  pouvons  nous  dispenser  de  justifier 
eettç  critique  f>ar  quelques  exemples  pris  au  hasard» 
:,  On  lit  p«  7if  que  la  ville  dé  Jérifsalem  resta 
80US  la  domination  des  Musulmans,  depuis' la 
conquête  quen  fit  Omar,  jusqu'à  Fan  49^  de-  rlié« 
gire«  sous  le  khalifat  de  Mostanser^billâh^  ipd 
4ioit  Aboulabhas^  Ahmed ^  fils  cCAlmQctader'billah^ 
khalife  de  Bagdad.  Il  falloit  dire  :  sous  le  khalife^ 
éFAlmostadhlier^biHahf  qui  éloit  Ab(m*lahba$^  Ahmed^ 
/ils  d^Almoktadi^biamr^allah.  Une  pareille  ^fku té 
est  d'aiitant  plus  grave,  qu'il  y  a  effectivement  deà 
khalifes  de  Bagdad,  nommés  Mostanset^billah^  et 
Alntoktader*billahi>  ' 

.  Au  même  endroit,  on  Ut  que  les  Fatémîtei 
eureni^  pendant  477  anSf  là  dessus  sur  tes  AbSassidesi 
Il  falloit  dire  277  ans. 

:  Ibid.  K  Vers  la  fin  de  l'an  296,  du  tensps  d« 
«<  khalife  Abbasstde  Aboulfazt  Djiafer  Almokblasad; 
^  Kahira  (le  Caire)  fut  bâti.  Le  premier  prince 
K  fut  Abdollah  Almahadi,  qui  eut  pour  succeésseure 
M  Aboulkassem  Mohammed  Alkaïm  '  bientritlah  0 
éi  Aboutaher  Ismaïl  almansourif  Tèmim  Jllmoizt 
M  Lediniltah^  s% 

On  ne  sait  comment  donner  un  sens  raisonnable 
à  ce  passage»  Abou'lfazl  (ou  Aboi^lfadhl)  Dfafar 
Almohader^billàh ^  (et  non  Almoklasad^^tH  qùî 
n'est  point'  arabe),  étoit  khalife  de  Bagdad  en  296  j 
mais  qu'a  de  commun  cette  époque,  qui  est  cellflf 
du  commencement  dé  la  dynastie  des  Fatémites, 
avec  la  fondation  dii  'Caire  qui  est  de  Tan  3l6St, 
&és  premiers  pi^inces  de  la  dynastie  des  ïatémita^ 
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^' 

sont  ;  I^  Abdmallah  ou  plutôt  Obaïd'allah  j^hna» 
/u^dif  2.9/  AbouVkasem  Mohammed  Alkaïn^biamrm 
allahf  -Sw®  Abou*ltaher  Istnall  Almansour^hillah $ 
4.®  AboU'Temim  Moad  Almoezz'lidin*allah.  C'est  sous 
celui-ci  que  i*£gypte  fut  conquisé^'ejii  358*  par  Djauhar. 

Ibid*  ^  Lorsque  le  gouvernènient  fut  entre  les 
If  mains  à'Ebilhasson  Djeher..*^  il  fil  la  Conquête 
H  de  l'Egypte  l'an  3tô,  bâtit  le  Caire  «  la  mosquée 
èf  Ezher^  et  y  fit  résider  son  fils  Ledinillalun 

Ledinillah^  comme  nom  propre  ou  surnom,  est 
«ne  absurdité.  Sans  doute  on  devoit  imprimer  Almoïzz* 
l^dinillahi  mais  qui  a  jamais  dit  que  ce  prince  faté^^ 
mite  fut  fils  de  !Djauhar, commandant  de  ses  armées! 

Page  73  et  st^iv.,  le  dernier  khalife  faiémite  est 
constamment  appelé  Alkassid^  tandis  que  son  nom 
iibrégé  est  Aladhid^  ou  suivaiit  une  atitre  pronon« 
«iation^  Alazid^  et  en  entier,  Al€uihid*lidin^allafu 
,  Page  75 1  ^Kassid  étant  tombé  malade,  Salahedm 
m  din  fit  faire  la  prière  au  nom  de  Mostansar  billak 
d  Aboulhassan  Mohammed ,  le  khalife  de  Bagdad.  »» 
,  Veut-on  rétablir  ce  passage,  il  faut  dire  :  «  Adhid 
il  (ou  Aladhid)  étant  tpmbé  malade,  Salah-eddin 
#4  fit  faire  la  prière  au  nom  de  MostadhUSîllak 
M  (ou  Almostadhi'billah)  AboU^Mohammed  Hasan 
m  (ou  Alhçsan)^  khalife  de  Bagdad.  %% 

Ces  remarques  sont  plus  qoé  suffisantes  pôui;  jus* 
tifier  la  critique  que  nous  nous  sommes  permise, 
et  qui  n'a  assurément  pour  objet  que  d^s  erreurs 
typographiques,  mais  des  plus  graves.  Nous  devons, 
pour  être  justes ,  ajouter  que  de^  trois  extraits  de 
l'Jiistoire  de  Jérusalem  et  d'Hebron  que  contient  ce 
volume,  le  premier  est  le  seul  qui  offre  des  fautes 
aussi  nombreuse. 
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Le  Mémoire  sur  les  ruines  de  Babylone»  pi^r 
]^.  Rich^  est  la  première  description  détaillée  cju'on 
ait  publiée  de  ,  celte  masse  imposante  de  ruines 
d*ujae,des  plus  célèbres  capitales  de  Tantiquité.  A 
peiue  les  voyageurs  européens  avoient*ils  déterminé 
)usqu'lci,  avec  certitude,  remplacement  de  cette 
ville*  Niebuhr,  et  il,  de  Beauchamps  sont  de  tous 
les  voyageurs  ceux  qui  ont  j'eté  le  plus  de  jour  sur 
cette  questîoil«  et  leur  récit  a  été  utilement  employé 
par  le  Major  Renuel,  dans  sa  Géographie  d'Héro« 
dote,  et  par  M.  de  Sainte*Croix  «  dans  sa  Disserta* 
tion  sur  la  ruine  de  Babylonct  insérée  dans  le 
ton\^  XLVIII  -des  Mémoires  de  l'Académie  des 
inscriptions  et  belles-lettres*  Combien  les  réflexions 
de  M.  de  jSainte«Croix  sur  l'acconiplissement  des 
prophéties  relatives  à  la  ruine  totale  de  cette  ville, 
n'eussent-elles  pas  acquis  de  force,  de  la  descrip» 
tion.  que  nous^  devons  à  M.  Ricfa?  Ce  Mémoire, 
au  surplus,  tou^  intéressant  qu'il  est,  n'est  point 
susceptible  d'être  analysé  en  quelques  pages  :  il  est 
à  déairer  qu'on  en  donne  une  traductioo  française, 
soit  dan^  les  Annales  des  Voyages  et  de  la  Géo-)' 
graphie,  soit  dans  quelque  autre  journal  littéraire. 

M.  Bich^a  joint  à  cette  description,  celle  des 
divers  genres  d'antiquités  qu'on  recueille  dans  le» 
riïines  dô  Babylone  :  une  planche  gravée  ajoute  un 
grand  iprix'  à  cette  description.  Ce  savant,  qui  se 
trouve  depuis  quelques  mois  à  Parts,  a  le  projet 
de  faire  imprimer  séparément  le  Mémoire  inséré 
dans  les  Mines,  et  d'en  donner  ainsi  une  édition 
plus  correcte.  IN'ous  souhaitons  vivement  qu'il  réa- 
lise ce  projet. 

iTous^  ne  dirons  ,  qu'un  mot  de   la   biographie 
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S^AvIcenne,  ^extraite  de  Khondémir,  et  traduite  par 
M.  Jourdain.  C'est  un  moitceau  précieux»  et  il  est 
à  souhaiter  que  cet  orientaliste  qui  consacre  par*^ 
llcu^èrement    ses   connoissances   dans   les  langue»  . 
arabe  «  pq^sanne^et  turque,  à  l'histoire  littéraire  » 
enrichisse  sfjpent  les  Mines  de  morceaux  tels  que 
celui-ci.  Le  texte  est  donné  avec  soin ,  et  la  Ira-- 
duction  est  exacte.  Nous  croyons  seuieiuent  qtfil  y  . 
1^   une   légère  erreur   (Poii?^),  et  qu'au   lieu   de 
traduire,  Abou-'AJi   logea   au  lieu   nommé  Menzil 
j/léw£f  il   falloit   dire,  Abou»Ali   logea    dans    la 
maison  d'un  Alide,  C'est  aussi  par  erreur  qu'on  Ut 
{p.  175),  quç  le  domestique  qui  prépara  un  clys- 
tère  pour  Avicenne,  y  mêla,  avec  intention^  ^i^, 
drachmes   de  graines  de   persil  :  le   texte   porte  ^ 
j"  mêla  par  mégarde^  ou  de  dessein  prémédité.  Noua 
croyons  encore  que  M.  Jourdain  a  eu  tort  de  corri« 
ger  ainsi  le  texte  (p.  j65,  1.  24,  et  note  3)  :  veder 
4"^  oj'jram  heinziwayi  dnkih^  etc,  et  qu'il  faut  lire, 
comme  porte  le  manuscrit,  en  y  ajoutant  seulement 
le   mot    bi   i^sans)  :   veder  dn  ayyami  inziwa  bi 
4nkéh^  etc*  Nous   ne  pensons  pas  que   beinziwçyi 
dnkeh  puisse  être  synonyme  àe  bi  dnkeh^  et  signi- 
fier sqns  çzi^.  Nous  croyons  aitôsi  que  beizdi'^^Nidf 
(p.  164,   \,  tôet  note  1)  est  une  faute,  et  qu'il 
est  néceseaife^  d'y  suJ:)stituer  beazwadj \auçç  4poux\ 
comme  on  lit  ensuite  beikhwan  {aux  frères }, 

Les  exti:aits  de  l'histoire  du  Mazendéran  et^da 
Tabaristan,  publiés  par  M.  de  Hammer^  sont  le 
cooimencement  d^un  travail  important.  Cet  ouvrage 
que  possède  la  Bibliothëq^ié  impériale  de  Viehne, 
]  ne  se  trou^^  point  dans  celles  de  Paris.  L'usage 
qu'en  a  fait  -Kiiondémir  nous  avoit  inspiré,  il  y 
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a'  longtemps,  le  désîr  de  le  connoître.  L'faistoim 
de  ces  deux  provinces  est  presque  entièrement 
ignora  ;  elle  se  lie  cependant  avec  cellej  des  Khalifes^ 
des  Alides ,  et  des  plus  célèbres  dynasties  musul* 
mânes  qui  ont  régné  dans  la  Perse  ef  WTMinsoxane. 
II  est  fort  k  désirer  que  M.  île  HaniKer  continue 
à  nous  faire  connoitre  par  des  extraits  méthodiques^ 
Tou^irrage  de  Dhabir^din,  et  qu'il  ait  soin  d'in- 
sérer toujours  dans  sa  traduction  les  noms  propres 
d'hommes  et  de  lieux,  en  caractères/originaux. 
I^ous  sommes  assurés  d'avance  qu'iV  ne  négligera 
rien  de  ce  qui  peut  jeter  quelque  jout  sur  la 
ianguet  la  Teiigion,  les  lois  et  les  moeurs  des  bâ» 
bitans  de  ces  deux  provinces  :  nous  pensons  qu'elles 
ont  conservé  plus  longtemps  que  l'intérieur  et  les 
parties  méridionales  de  la  Perse,  des  traces  de  ce- 
qu'é^toit  cette  partie  de  l'Asie,  sous  le  rapport  mo«' 
rai  et  religieux*,  avant  l'invasion  des /Arabes. 

M.  Rhazis,  dans  son  extrait  de  l'histoire  turque 
de  Betchéwif  fait  d^abord  connoitre  cet  écrivain  el^ 
les  sources  où  il  a^  puisé;  puis  il  rapporte  en  ori«> 
ginal  trois  fragmens.  de  cette  histoire.  Le  premier  . 
a  pour  objet  la  prétendue  parenté  qui  existe  entre 
là  maison  Ottomane  et  les  Rois  de  France»  depuis 
ïf^homet  II  dont-  la  mère»  si  cette  anecdote  avoil^ 
quelque  fondement  réel,  auroit  été  une  princesse 
de  la  maison  dé  France,  prise  par  des  corsaires, 
et  introduite  dans  le  sérail  de  Morad  ou  Amurat  II. 
Xa  seconde  concerne  l'introduction  du  ciifé  dans  la 
'Romélie,    en   l'année    96s   de  Thégire»   iSS$  de 
J.  C.  La  troisième   est   relative  au  tabad,  introi* 
duit  dans  les  Etats  Ottomans  par  les  AngloiSf  en 
Vamiée  1009  de  rbégirè^  1600  de  J.  C^ 
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Cet    extrait   nUnspire    qu'un    regret,  ^est    que 
M*  Rhazia,  qui  joint   beaucoup  de  talens  à  une 
imrfaite  cofinpissance  de  la  langue  turque»  se  soit' 
lH>mé  à  ce  peiit  nombre  defragmens'de  Betchëwi. 

Des  deux  Mémoires  fournis  à  *  ce  Tolume  par 
M.  de  Rémusat,  le  premier  a  pour  objet- les  cons* 
tellations  admises  par  les   Mongols»  et  les  nome 
qu'ils  leur  donnent»  Il  ne  sâuroit  être  indifférent 
de  connoitre  les  systèmes  suivant  lesquels  tes  âif« 
ferons  peuples  ont  divisé  Te  piél  eii  conitellalions , 
et  Fon  peul  espérer  "^ obtenir  de  la  comparaison  de 
ce»  divers  systèmes,  quelque  lumière  sur  Fbrigine 
de  Tastronomie,  et  sur  la  contée  où  cette  science  a 
pris  naksance.  M.  de  Eémusat  a  donc  pensé  avec 
laison,  qu'on  lui  iaurolt  gré  de    faire  coni^ollre 
d'après  des  monumens    authentique»,    les  figures  - 
et  lea  dénominations  des  conateilations  admised  par 
les  Mongob.  Il  indique  lui-même,  en  ces  termes, 
un  résultat  important  auquel  doit  mener  nécessaire- 
ment    la    connoissance    du    ciel    de   ce   peuplé  r 
Mongolos^  Mutem     aîios^   TaUtrûS    çucstibei  aHist 
Qsironomie»  repertores  fuisse  \   quod  à  ^ibusdam 
somniateribus  inicônsideraUas  ^xcogftatum   et  affr^ 
mtatum  est  ^minime  censeOm  Sed  quum  àUa  ab  Indis^  < 
mlitt  à  Sinîs  sint  mumati,  hdc  ifsà  nominum  pe*^ 
pegrinorum  cùagmentatione  fiterà  fidemur  IWongéli^' 
'se    doctHnam   astronomîcam^  ^  eseteris   accepùsej. 
fu6  demonsiratay  rùrstiS  paiebti  Màngùlos^  née  alim^ 
fuid  vHçuam    in   sdentiis  habuisse  proprtmn ,  ne& 
êtiàm  diieiplinas  uttas  aeeepisse  a6  ùtd  gente  prim 
wdgenid^   tfuam  àlim  in    Asie^  centro^    ad   studia 
doçtrintunm  >  et  ^pneseriim  astrofiemiœ^  anùnum  ad^ 
ptnxisse^  prunus  sothni^U  BailH^  et  plures  post  il*^ 


Digitized 


byGoogk 


iiG  Livres  dî^rsé 

lum  confidentiùs  àsseveravenmi.  On  '  tiè  MUroît  trop 
applaudir  aux  efforts  des  hommes  qui,  comme 
Mr  de  Rémusat,  recherchent  la  vérité  dans  les 
monumens  historiques,  au  lieu  de  créer  des  syÂtèmes^ 
et  accordent  plus  de  confiance  à  une  érudition^  qu'on 
acquiert  avec  peine,  qu^x  rêves  de  l'imaginatioti, 
si  commodes  à  la* paresse,  mais  si  dangereux  dans 
leurs  conséquenceis. 

Ddns'la  seconde  Bissertatioii.qui  appartient  toute 
entière  à  la  philologie,  M«  de  Rémusat  fait  voir 
que,  si  l'on  a  en  général  regardé  la  langue  chi« 
noise  comme  monosyUabique ,  cVst  pour  n'àvoii^ 
pas  assez  ^distingué  du  langage  de  ce  peuple,  ce 
qui  est  de  l'espace  4fi  ;SQn  écriture.  L'auteur. donne 
dans  cette  Dissertation  une  nouvelle^  preuve  du  }u» 
genient  exquis  avec  Jequel  il  met  en  ceuvre  les 
trésors  de  l'érudition,  et  nous  croyons  que  loote 
personne  qui  aura  lu  ce  morceau  saîis  préjugés,  et 
avec  le  seul  désir  de  connoitre.Ja  vérité  «t  de  lui 
irendre  hommage,  .né  pourra  s'empêcher  dé  sous» 
OPira  au  résultat  que  M«  de  Rémusallire  de  son 
Vavail  en  cet  termes;  Mikt  quidem  mprœsens^  sati^ 
e^(,  ^rffimentis  e$  exemplis  monstrasàe  ^  linguam  sim. 
Tlicam^^quQàd  verbofuik.^  .tfuibus  constat^  longitum 
dinem^  et  plurium  in  unam  voeem  s^Uabarum 
€^oagmentationem^  à  cœterarutn  gentiunk  sermonibu^. 
non  ùà  multum  distin».^  '   .      *. 

.  Ztd  tome  III  àês  Mines  n'est  pas  motus  riche 
que  le  précédent,  en . n&orceaux  de  poésie., II  nous 
offre,  comme  (lk|^  Fa.vu^  de  nouveaux  fragmens 
du  Schah^naméh  de  Serdousi',  du  poème  des  ^taoa)!s 
de  Joseph  et  Zouleïca  de  Djami,  |t  du  Mèsné¥i 
du  céi^re  Djélal-^eddin  Roumi.   Nous  avons  «  en^ 
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rendant  compte  du  deuxième  volume,  exposé  notre 
opinion  sur  le  mérite  de  ces  poèmea,  et  sur  la  re« 
connoissance  due  à  Af!i|I*  de  Hammer,  Roscn*^ 
sweig  et  Hussard ,  pour  la  publication  de  ces  fi;ag« 
mens,  et  pour  les  traductions  et  les  notes  dont  il» 
les  accompagnen).  Nous  y  renvoyons  nos  lecteurs. 
Mais  nous  devons  une  mention  particulière  aii^ 
poème  arabe  de  Salah^eddin  IQialil  ben^Ibec  Som, 
fadi^  publié  ifii  avec  une  traduction  de  M.  Gran- 
^eret  de  la  Grange»  Ce  jeune  orientaliste ,  auquel 
il  n*a  manqué  jusqu'à  présent  qu'une  occasion  £a«< 
voirable  pour  appliquer  au  profit  des  sciences  et  de 
la  littérature,  la  connoissance  ptpfqnde  qu'il  a  ac« 
quise  des  langues  arabe  et  persani^e,  continuera: 
sans  doute  à  enrichir  ce  recueil  dequelques  poésiet 
arabes,  tandis  que  les.  autres  collaborateurs  consa^ 
çreront  leurs  travausc,  presque  e^clu^ivemient,  comme 
ils  l'ont  fait  jqsqu'ici,  à  la  poésie  persanne  et  tur^ 
que.  Le  poème  de  Khalil ,  qu'il  a  communiqué 
aux  éditeurs  des  Mines,  est  tiré  d'un.  reci|eil  d^ 
$pyouti,  intitulé:  ^Almaidj  alnadhir  oualardj  ulatii^ 
C'est  une  Aasidfèh  ou  élégie  érotiqqe,  ,don,t  le  style 
a  beaucoup  de  rapport  avec  celui  d'Omar  ben^Fa^^ 
redb ,  et  par  conséquent  est  bien  éloigné  de  la  nobl^ 
simpliôité  et  du  .grandiose  des  ancitens  monumei^ 
de  la  poésie  arabe*  M.  de  la  Grange  a  déjà  donné^i 
dans  le  Mercure  étranger,  divjerses  traductions  dc^ 
morceaux  de  poésie.  ai:abe,  et  nppa^  l'engageons  à  ]e^ 
faire  reparoître  dans  ks  Mines^.eu  y  joignant  le^ 
textes,  et  quelques  notes,  extraiîes  Ati$  scholiastei^ 
arabes.  Ce  travail  n'est  point  au  dessus  de  ses  forces, 
et  lui  assurera  la  reconnoissance  des  amateurs  dç^ 
la  iK)é9ie  arabe  ^  qui  ne,  sont  pas  à  portée  de  con^ 
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snliet  les  manuscrits.  Pour  nous,  nous  aurons  d*aiH 
lant  plus  de  plaisir  à  applaudir  à  se»  succès*  que 
sous  avons  été  téflioins  du'  courage  et  de  la  persé- 
vérance avec  le^uds  il  s'est  dévoué  depuis  plusieurs 
années  à  la  inibtiré  des  lettres  orientales. 

II  ne  nous  reste  plusse  parler  que  de  deuxleitres^ 
qui  exigent  une  mention  spéciale  :  l'une  est  de 
M.  Rousseau»  Tautre  de  M.  Asselim 

M.  Kousseau  porfb«  des  chevaux  arabes,  un  ju» 
gement  tout-â-fait  opposé  à  celui  que  M.  le  docteur 
Seètzen  a  exprimé  dans  une  let^e  adressée  i  Ml.  de 
Hammer,  et  publiée  da9s  le  volume  précédent  de» 
Mines*  Ayant  fait  connoître  Tôpinioa  du  mSdecio 
allemand  dans  notre  notice  du  lÀme  H,  nous  de» 
Tons  mettre  aussi  sous  les  yeux  de  nos  lecteurs  celle 
de  M.  Rousseau. 

M  Les  Arabe»*  dit-it^  sont  dé  toutes  tes  national 
in  du  mionde  celle  qui  possède  les  J3lus  beaux  cbe- 
K  vaux,  qéi  en  fiait  le  plus  de  cas/ et  qui  sait 
il  aussi- le  mieux  ks  dresser  aux  évolutions  du  ma« 
i^rnége.  Eu  effet,  c'est  au  milieu  de  leurs  déserta 
Il  qu'il  faut  se  transporter,  poîit  juger  de  Texcel* 
m  lencedes  races,  apprendre  à  W  reconnoitre,  et 
If  pout^ir  4es  apprécier  à  leur  juste  valeur*  Aussi^ 
M  de  tous  les  temps,  les  princes  persans  et  indien» 
#1  se  sont*iliï  appliqués  à  multiplier  ces  races  dans 
41  les  pays  de  leur  domination,  et  depuis  quelques 
ft  années  ceux  dé  l'Europe  ont  pris  le  même  ^oût» 
fl  et  donnent  partout  des  oràres' pour  s'en  procurer 
^  des  plus  reflommés*    . 

*  é  Les  chevaux  arabes  sont  ett  général  déÙcals,^ 
A  ànais  capables  de  supporter  les  fatïgùies  des  longues 
tf  Qiarcbçsy  '  bien    proportionnés,!'  sveltes,   vi&^  A 
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il  d'une  légèreté  surprenante  à  la'  course  »  ayapt 
K  d*ailleurs  fart  peu  de  ventre,  de  petites  orçUle* 
K  et  la  queue  cpurte.  On  les,  trouve  presque  toii- 
#<  jours  exempts  de  vices,  et  d*un  naturel  si  doux 
K  qu'ils  sf|  laissent  panser  par  les  femmes  et  les 
K  enfans,  et  errent  tranquillemrat  dans  les  plaines, 
n  confondus  avec  le  reste  des.  bestiaux  ;  aussi  ne 
K  sontâls  montés  la  plupart  du  temps  qu'à  poil ,  et 
n  conduits  par  un  simple  licol.  Au  surplus,  ils  cé^ 
M  aistent  à  la  soif,  et  sont  ordinairement  nourris 
M  avec  du  lait  de  chameau*  J'ajouterai,  pour  der^, 
#«  nîère  remarque,  qu'on  ne  leur  donne  qu'une  très,^ 
¥^  modique  ration,  et  qu'ils  n'ont  pas  besoin  d'être, 
««  ferrés,  attendu  que  le  désert  n'offre  que  des.sur^ 
M  faces  planes ,  et  presque  point  de  lerrein  piçr^, 
«  reux. 

41  Voici  maintenant  les  conditions  requises  p^r  1^3. 
K  Arabes,  pour  qu'un  ebeval  soit  parfaitement  be^u.^ 
«  L0  col  arqué,  les  oreilles  droiteg  et  se  to^cb^n^ 
M  presque  par  les  bouts,  la  tête  petite*  mais  allopgf^it, 
n  tes  yeux  gros  et  arrondis,  les  ganaches  larges^  le 
n^  museau  effilé,  les  naseaux  bi^n  .fendu9,  le.  ven(rç^ 
fi  peu  évasé,  les  jambes  fines^,  les  paturons  courts,^ 
f|  l'ongle  ample  et  dur,  la  poitrine  large  et  la  croupç 
n  étroite.  Les  Anazé^  s'énoncent  i^insi  sur  ces  deuf^ 
n  dernières  qualités:  conservez  et  aimez ^  disent*i)s^ 
«i  le  cheyaï  qui  a  une  poitrine  de  lion  et  une  croupi 
M  de  loup.  Dans  les  jumeps  il&  exigent  cependant 
41  gué  la  croupe  aussi  soit  laré^  et  un  peu  relevée. 
m  Au  reste,  pourvu  que  le  cheval  i^éunisse  les  trois. 
Il  beautés  de  la  iête,  du  col  çl  4^  k  croupe»  ils  k^ 
H  regardent  comme  parfait.  •  •  • 

u  Parmi  les  marques  d*un  chevalf  il  en  est  plu^ 
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i4  sieurs,  telles  que  la  double  étoile  au  front,  lé^, 
i^  frisures  de  poil  aux  hanches  «  les  taches  noires 
^  sur  les  boulels,  etc.,  que  les  Arftbes  regardent 
M  comme  désagréables,  et  qui  rabaissent  prodigieux 
il  sèment  de  son  prix.  .  •  •  •  Ils  ont  coutume  de. 
fi  conserver  soigneusement  la  généalogie  6es  difté- 
%%  rentes  races,  et  ils  dressent  des  certificats  pour 
«.en  constater  là  noblesse  ou  Tancienneté.  Voici  un 
«4  modèle  de  ces  certificats  : 

i«  Au  nom  de  Dieu,  etc.  Nous  soussignés  déda* 
%s  rons  devant  le  Dieu  suprême,  certifions  et  atte»? 
#4  toiis,  en  jurant  par  notre  sort,  notre   fortune  et 
K  nos  ceintures,  que  la  jument  baie,  marquée  d*unQ 
i^  étoile   blanche  au  front,   et    dont   un    pied    de 
ti  l'arrière- main  et  un  de  Ta  vaut  sont  blancs,  des- 
#f  dend  d*ajeux  nobles*  tant  du   côté  maiernel  que 
#f  du  côté  paternel,  par  trois  filiations  directes  et 
éi  consécutives;  qu*e.lle  est  véritablement  née  d'une, 
li  cavale    Seglawi^èh^    d'Alcazran  *du    Nedid,    et 
(K  â^un  étalon  de  la  race  de  Schoueïman  alsabhah^ 
^  et  qu'elle  réunit  lès  qualités  deces' jumens  dont 
K  parle  le  Prophète  ,  lorsqu'il  dit  :  Ipurs  seins  sont 
M  des   trésors  ,    et   leurs  dos  des   sièges   dhonneur.* 
•I  Appuyés   du    témoignage  de  nos   prédécesseurs»^^ 
^  «I  nous   attestons  sur   notre  sort   et  notre   fortqne^ 
ft  que  la  jument  en  question  est  d'une  origine  noble, 
«et'  qu'elle  ea^t  aussi  pure  que  le  lait;  qu'elle  est 
À  renommée  par  sa  légèreté  et  sa  vitesse  à  la  course^ 
44  capable  de  supporter  patiemment  la  soif,  et  ac« 
is  coutumée  aux  fatigues  des  longues  marches,  fia 
k  foi  de  quoi  nous  avons  délivré  le  présent  certi- 
•4  ficah,  d'après  ce  que  nous  ayons  vu  et  su   par 

M  nous-nième9*  Dieii  est  Le  meilleur  des  témoins»  tft 
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Passons  à  la  lettre  de  M.  AsseUn.  Cette  lettre, 
adressée  à  M.  le  C.  yenceslas  Hzewus)âv  contient 
la  copie  d'une  autre,  écrite  à  M,  le  C.  Volney,  en 
Avril  i8i2é  Elle  a  pour  objet  principal  de  rendre 
compte  des  démarches  faites  par  M.  Asselin,  pour 
obtenir  une  connoissance  exacte  et  étendue  de  la 
langue  âes  Abyssins,  telle  qu'on  la  parlé  aujour« 
d'huî  à  Gondar,  et  de  réclamer*  pour  lui  la  prio- 
rité de  l'entreprise  d*une  traduction  de  la  Bible  en 
cette  langue.  Nous  ne  parlerons  point  de  cette  ré« 
clamation  ^  attendu  que  nous  pensons  que  le  jour- 
nal anglois  qui  y  a  donné  lieu ,  n'a  entendu  parler 
que  d'une  édition  de  la  Bible  en  éthiopien  littéral 
ou  Ghéez.  Mais  nous  transcrirons  la  plus  grande 
partie  de  la  lettre  à  M.  de  Volney,  paKie  qu'elle 
doit  inspirer  un  véritable  iôtérêt  en  faveur  d'un 
savant  aussi  zélé  et  aussi  désintéressé  que  M*  Asselin. 

ii  Je  profite  aujourd'hui,  d^hil,  de  l'occasion  d'un 
«  négociant  qui  se  rend  directement  à  Paris,  pour 
ii  vous  faire  passer  deui:  fables,  traduites  dans  la 
(4  langue  savante  dont  se  servent  les  Abyssins  pour 
««  écrire  leurs  livres,  et  dans  k  langue  vulgaire 
«*  qu'on  parle  à  Gondar*  *Ce  sont  les  troisième  et 
»  quatrième  fables  de  Lokman,  publiées  en  arabe 
i<  par  Erpenius.  •  • .  Sans  la  maladie  de  mon 
M  Abyssin,  et  le  prompt  départ  du  négociant,  je 
i4  vous  en  aurois  ;  envoyé  davantage;  itiais  si  vous 
K  étiez  curieux  d'avoir  des  échantillons  plus  cousi- 
ez dérables,  vous  pourriez  en  demander  à  M.  Sil- 
in,  vestre  de.Sacy,  auquel' j'en  ai  envoyé  sous  la 
«4  date, du  a  Mars.  (!)•••• 

M  1«  n'ai  reçu  aucuns'  des  lettres  ^ae  m'a  fait  rfaonnenr 


Digitized 


byGoogk 


222    \  Liures  dipen. 

M  Dès  nion  arrivée  en  Egypte. ••  je  m'empràsu 
4^  de  chercher  un  Abyssin,,  capable  de  in'apprendre 
#<  à  bien  pirononcer  Téthiopien.  Après  biep  des  re* 
M  cherches  infructueuses,  on  m'indiqua  enfia«  dans 
^  le   quartier  des   Copies,   un    vieillard    infirme» 

'  î%  cdmme  le  seuf^  en  état  de  remplir  mes  vues«  et 
i<  ]e  m'empressai  de  me  rendre  chez  lui.  Je  19 
«  trouvai  *dans  un  état  de  misère  et^de  délaisse- 
«  nient  difficile  à  concevoir;  il  étoit  séquestré  dans 
<4  uùe  petite  ehambre,  où  il  étbuffoit  de  chaleur^ 
(i  couché  sur  une  mauvaise  natte ,  et  .  louriyientë 
«  par  la  fièvre  et  des  dartres  vives,  qui  ne  lui 
{<  laissoient  aucun  repos.  Je  lui. fis  promettre,  sans 
A  cependant  beaucoap  compter  sui;  sa  parole^  de 
<«  venir  me  voir  au  quartier  franc^  dès  qu'il  se 
0  trôuveroit  mieux.  Il  vint»  eh  effet»  plus  tôt  que  je 
Une  Taitendois,  et  une  demi-heure  de  couver- 
4(  dation  changea  toutes  mes  idées  à  son  égard. 
a  Imaginez- vous  ma  surprise.  Monsieur,  de  trou» 
is  ver  dans  ce  pauvre  vieillard  ce  que  j'aurois  vaî- 
ic  nement  cherché  en, Europe,  et  même  en  Afrlque<é 
i%  un  hpmme  coij^ommé  dans  la  littérature  de  80i| 
i<  pays,  un  voyageur  qui,  comme  les  anciens  sages 
«  de  la  Grèce ,  avoit  parcouru  dans  tous  les  sens 
i4  les  contrées  les  plus  reç.ulées,de  l'Asie,  pendant 

.  M  plus  de  quarante  ans,  l'instituteur  enfin  de  deux; 

^.  de  m'écrîre  M.  AsâeKoj  ni  aucun  dès  envois  qu'il  111*% 
faits ^  depuis' aon  arrivée  en  Egypte»  jusqu'à  sa  lettré  du 
ta  Octobre  i8i5^  qui  portoit  le  n.^  ,7.  C'est  li^nà  perte 
que  j^  regrette  vivemeut.  La  lettre  du  i3  Octobre  i8i5  ne 
m'est  parvenue  qu'en  lilaî  1844,  et  depuis  ce  temps  j'ai 
reçu  une  nouvelle  lettre,  n.S  8>  du  premitti  Août  r8t4«^ 
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n  cëlèbreà  angloU,  M.  James  Bruce,  farmeux^  pac 
¥r9on  Voyage  aux  sources  du  Nil,  et  sir  William 
4<  Jûnes,  le  plui  illustre  des  orientalistes  angloisg 
If  et  président  de  la  Société  ^e  Calcula.  Je  roui 
K  laissé  à  penser  ce  que  je  dus  faire  pour   luit 
4«  envoyer  chercher  .  ua  médecin    pour  le  traiter  t 
H  lui  trouver  un  logement  commode  dans  le  quar* 
«  tier  des  Coptes,  où  U  vouloit  rester,  et  lui  prof- 
it curer   une   nourriture  saine  et    ^boudante,   tout 
If  cela   fut   rbuvrage  à*ûn  jour.*.*  Je  savois  qu'on  , 
M  manquoit  totalement  en  Europe  de  livres  écrits 
H  dans  la  langue  vulgaire  d'un  peuple  qui,  dans 
M  d^s  temps  reculés,  a  joué  un  si  gr^nd  rôle  dans 
K  FMstoire....  ;  fe  savois  que  le  savant  Job  Ludolf 

H  regrettoit,  il  y  a  cent  ans,  de  n'avoir  pu  se  pro» 
M  curer  en  abyssinien ,  que  des  iVagmens  informe» 
M  e1  insigni^fîans......  je  savois  aussi  que  les  Abys* 

n  sins  eulx-mêmes  n'écrivent  rien  dans  leur  langue 
ff  vulgaii^e,  qu'ils  n'ont  d'autres  livres  t|ue  ceux 
M  écrits  dans  la  langue  savante  ou  éthiopienne.Mi.» 
14  Ces  considérations  me  déterminèrent  à  engager 
K  vtkon  Abyssin,  à  traduire  dans  sa  langue  qu'il 
K  jk>ssède  parfaitement,  un  livre  qui  pût  servir  à 
«  la  faire  connoître  en  Europe.  Mais'quel  livre 
19  traduire?  A^^u^  ouvrage  connu ,  composé  en 
^  arabe  par  des  Musulmans,  ne  pou  voit  remplie 
M  mon  objet.  Après  y  avoir  profondément  réfléchi, 
ff  je  résolus  de  faire  traduire  la  Bible ,  par  les  mo« 
#f  tifs  suivans.  La  Bible  est  traduife  en  éthiopien; 
M  ce  livre  devient  donc  un  point  de  comparaison 
#f  pour  assigner  les  diflérences  de  l'abyssinien  avec 
is  la  langue  ancienne;  et  les  mêmes  mots  revenant 
H  souvent,  on  peut  déterminer  leur  valeur  et  leur 
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#(8igoifilcatîon  d'une  ^  manière  es^aote  et  précise» 
«i  D'ailleurs  le  sljle  de  la  Bible  est  eq  général  simple 
¥t  et  clair/ surtout  jdans  les  livres  historiques,  et  I^ 
f<  phrases  en  sont  courtes,  avantagea  qi^è  ne  pré* 
#<  sente  aucun  autre  livre  de  ma  connoissance*  En 
«<  outre,  mon  vieillard,  religieufx  comme  tous  les 
0  Orientaux,  la  savôit  par  cœur»  et  cette  circonstance 
«  facilitoit  beaucoup  ce  genre  de  travail...»  La  traduoo 
«t'tièn,  commencée  il  y  ^  cinq  ans,  est  déjà  fort 
K  avancée.  Je  possède  en  ce  moment  le  Nouveau Tes^* 
M  tamént  en  entier ,  les  livres  de  Moyse ,  tous  Ia9 
i<  livres  historiques  et  moraux ,  et  mon  Abyssin^^t. 
«  va  passer  à  la  traduction  des  livces  prophétiques; 
%%  mais  je  ne  me  bornerai  pas  là.  J'ai  déjà. fait 
i^  traduire  d'autres  ouvrages^  tels  que  1^  Fables 
f«  de  liokman,  des  Dialogues,  un  Vocabulaire;  et, 
M  si  Dieu  m'accorde  un  pei:^de  santé  et  de  repos, 
i<  î'espère  pouvoir  travailler  avec  succès  à  un  Die* 
«i  tionnaire  complet  de  cette  langue.  v> 

Nous  n  ajouterons  à  cet  extrait  qu'une  seule 
chose,  c'est  que  M.  Asselin  nous  a  fait  passer t 
pour  l'offrir  à  l'Institut,  là  traduction  du  livra  de 
l'Exode  en  abyssinien  vulgaire,  et  que  ce  vplame 
est  aujourd'hui  dans  la  bibliothèque  de  cette  So* 
ciété  savante.  A  cet  envoi  étoit  jointe  une  lettre 
adressée  à  M.  le  Secrétaire  perpétuel  de  la  Classe 
d'histoire  et  de  littérature  ancienne;  Cette  lettre,  qui 
renferma  de  nouveaux  détails  sur  les  travaux  de 
M.  Asselin,  mériteroil  d'être  publiée  dans  un  de 
nos  journaux  littéraires. 

La  lettre  de  M.  Asselin  à  M.  le  C.  Vencesla» 
Rzewuski,  contient  aussi  une  réclamation  qui  nous 
est  personnelle,  et  sur  laquelle  nous  ne  devons  pas 


Digitized 


byGoogk 


Zfivres  divers.  aaâr 

Îprder  le  silence.  M.  le  docteur  Soetxen  ^  dans  unisi 
eUre  insérée  dans  le  tonse  I  des  Mines  de  rOrieat., 
avoit  dît  que  MM.  Ba9iie  Fakhr,  agent  français  à 
Damiette  et  Elie  Fakh^,  drogmai;!  du  consulat  fran«- 
çais  au  CairCi  avoient  tradt^it  en  arabe  divers  ouvrages 
européens  «  entre  autres  un  ouvrage  de  Voltaire  avec 
•a  réfutation  par  un  Grec»  et  q[u'ils  s'occupoient  de 
la.  traduction  du  Contrat  social.  Ha  rendant  compte 
des  deux  premiers  cahiers  des  Mines,  nous  avions 
dematidé«  i  cette  occasion»  si  MM.  Basile  Fakhr 
et  Elie  Fakhr   n^auroient    pas   pu    faire   un  usage 
plus   convenable  de  leurs  taiens«   et  si  le   Cooirat 
social  de  Rousseau  et  quelques  pamphlets  de  Voln 
taire  contre  la  religion  étoient  les  premiers  besoins^ 
des  Orientaux.  Nous  avion*  été  induits  en  erreur  par  . 
M.  Seetzen ,    et    nous    appi^nons    avec   plaisir    dç, 
1|^  Aaseiin   que  ce  voyageur  a  été   mal.  instruit. 
liTous  ne  pouvons  mieux  réparer  le  tort  involontaire 
que  nous  avons  eu,  qu'en   trâtiscrivajit  le-  paasagOL 
suivant  de  la  lettre  de  M.  Asselin. 

M  Possédant  parfaitement  Tarabe,  le  turc  et  le 
«i  grec  vulgaire,  n^is  étranger  i  foutes  lés  langues 
M  4e  TEurope»  à  Texception  de  l'italien  qu'il  parle 
#1  couramment  sans  pouvoir  le  lire,  1K{.  Basile  Fakhr 
tf  ne  peut  s'exercer  que  sur  des  ouvrages  traduits  eu 
4$  grec  moderne»  pour  les  mettre  a  la  portée  de 
44  ceux  qui  n'entendent  que  l'afabe.  Les  trad^ctions 
if  qu'il  a  faites  jusqu'ici  suç  des  textes  grecs,  sont 
M  X Introduction  à  la  Géographie ^^v  Chrysanthos 
•4  ITotarat  Yj^brégé  de  F  astronomie  de  Lalande« 
«<  V Histoire  ancienne  de  Roi  lin  qui  n'jBst  pas  achevée, 
H  des  Fables  et  quelques  anecdotes.  A  lasoUicitatiou 
éf  du  Patriarche  grec,  uotre  ami  commun,  il  a. 
Tome  il.  Mars  i8i5.  l5  v 
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\M  ôssajé  de  traduire  la  Grammaire  phUosopkiçua 
te  des  sciences  de  Benjamin  Martin;  mais  la  diffi- 
4i  cul(é  de  rendre  une  foule  de  termes  technique» 
K  qui  n'ont  point  de  correspondant  en  arabe,  lui 

^  fi  B,  bit  abandonner.ee  travail  ingrat' et  rebutant; 
K  II  n*a  jamais  pensé  à  traduire  le^  pamphlets  de 
K  Voltaire,  dont  il  ne  soupçonne  pas  même  l'exisK 
M  tence;  et  le  Contrat  social  de  J.  J.  Rousseau  qu'il 
<4  n*a  jamais  lu,  reuferme  des  idées  trop  disparateif 
M  avec  celles  des  Orientlauz»  pour  qu'il  préhne  faa» 
H  taiste  à  quelqu'un  de  le  tradulrô  de  sitôt  en 
4^  qrabe.  •  •  •  •  M.  Basile  Fakhr  est  très-actif,  très* 
n  laborieux,  il  est  rempli  de  bonne  volonté ,  et 
^  s'il  se  trouvoit  quelque  ouvrage  traduit  en  grec 
«  vulgaire*  dont  la  connoissance  pût  être  utile  €9% 
K  Orient»  je  suis  perséadé  qu'il  s'empresseroit  dg 
«  îe  traduire.  Quant  à  M.  Elie  Fakhr,  son  coS* 
«i  sin,  c^est  un  ancien  interprète,  distingué ;par  sèi 
K  lumières  ei  sa  grande  habitude  des  a^reâ  $  mais 
<«  il  a  toujours  préféré  les  fruits  du  commerce  aux 
û  fleurs  de  la  littérature,  et  ne  s'est  jamais  occupé 
n  de  traductions. 

«<  Lié  depuis  longtemps* d'amitié  avec  Ht.  Basilef 
ir  Fâkhr,  et  ne  connoissant  en  Egypte  qisé  lui  t^V 
«<  ait  quelque  amour  pour  le  progrès  des  lumières, 
4^  jVi  cru   devoir  rendre  justice^ à  la  droiture  de 
«<  ses   intentions,    et  chercher   à   le  riétablir  dana 

K  l'esprit  de  M.  ^.  de  S.  etc.  >» 

Kous  désirons  que  M.  Asselin  et  M.  Basile  Takhr 
soient  convaincus  que  nous  éprouvons  le  plus'gratid 
plaisir  à  avouer  que  notre  réfiexion,  juste  en  elle- 
même,  élolt  sans  otq'et.  Si  nous  ne  craignions  dû 
paroitre  téméraires  f  nous  nous  appliquerions  cepen» 
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dAfit,âati8  cette  circoa|laiicô,  ce  {passage «te  VApôtfe 

S*    Paul  :    w  ^  fAtftrfv»   ifirnSy   9i  ^4i^/A«/M«fy    il    ^(0^ 

/  S*  D«  S,    ,    ' 

BOTAWlQtTË* 

.r 
££S  Xîliacées;  par  P.  J.  Bedoute,  pelnk-e  de  fleurs, 
de95inateiir  ea  lûre  de  la  Classe  de  physique  et 
laatJliéoi^tique  de  llnâti^it  et  du  Muséum  d'Jiîs^ 
foire  naturelle.  A  Paris,  che«  TAttteur,  rue  àû 
Seine,  hôtel  de  Mirabeau.  In^fel.  Livraisons  5o 
à  56. 

Voici  les  aoma  des  plantes  que  ces  sept  livraisQns 
renfentneoi  s  Jllinm  Ampehprasum  L.  Massonia 
f^ioIacea$  c'^it  U  MùntUia  Ensifolia  de  TâfJUBEfto» 
jintholyza  Prtsalta ,  espèce  noavelie  du.  Cap  de 
Bonne»£spérance*  Çfhanihus  Angustifolius  ^  c'est  le 
Crkium  Hngustifolium  deTHxrNBERO*  Kmmpféria  An* 
Jgttstifoiia^  iTaqûin*  Ccmmelina  Diatuhifolia^  espèce 
ttouvel^i  dont  on  ignore  la  patrie«  Aîtàan  Sphasrom 
cephalon  1J.  MasSénù»  AnguStifoUa^  TktJNÂs&G. 
Aiedeota  Angustijblia  Ih  Eriaspermum  Lancetéfoliûm^ 
pTAQUiN.  lÂlium  Tigrinum  G^wt.  BromeUa  Pinguin  L. 
Anthericum  Annuum  I»  Hœmanthus  Albiflos  Tu 
iJIadiolus  Strlctî/lorus  f  Oaw t.  Lineatm^  belle  va- 
riélé  du  précédent.  Yucca  Aloifolia  Jm  Ag^p^nthus 
VmbellatuSf  Litu<2;  c'est  cette  belle  plante  qui  est 
à. la  mode  pour  offrir  en  présent  aux  jours  d^  fêi0 
mi  de  naisaaBce.<  NeqUia  Spe^iom^  Gkf  £.  pfardssus 
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Bî/lôruSf  Smith.  la:ia  Secunda^  Jj^Qtriic.  jisparagus. 
Pectinatus^  espèce  nouvelle  dont  on  ignore  la  patrie. 
€rinum  Taiterise^  espèce  nouvelle  originaire  d'Otaïtî. 
"Narcissus  Pumilùs ,  autre  espèce  nouvelle  dont  ou 
ignore  la  patrie.  Narcissus  Calathinv s ^  Ialiac  ;  c'eiit 
ïe  Narcissus  Rejlgxus  de  Brotero  et  de  r  Lpis. 
Sagittaria  ovata,  Pancratium  Speciosum^  WiLD. 
Fragrans  id.  Declinatum  $  c'est  le  Caribœum  de 
Linné.  Peiiosanihès  Teta^  Gawi..  Veràtrum  NU 
grum  L.  Ornithogalum  Lacteum^  Jacquin*  Gîadiolus 
Hefractus^  WitD.  Iris  Sibirica  ^  IiLUC.  Cette  plante 
termine  le  septième  voIu<ne  et  la  cinquante-sixième 
livraison*    A.  L*  M.  c  ■ 

ÀI^CHJEOLOGtB. 

MoNVHBNS  anciens  etmodernesderHindonstanyen 
cent  cinquante  planches  «  d'après  MM.  JDa/it^/, 
Hodge^^  Holmes^  Salt^  et  différens  Dessinateurs 
indiens;  décrits  sous  le  double  rapport  archœolo- 
gîque  et  pittoresque;  précédés  d'une  Notice  géogra^ 
phique,  d'une  ÎTotIce  historique^et  d'un  Discours 

.  sur  la  Religion >  la  législation  et  les.  Mœurs  dey 
Hindous;  par  L.  LANOiis,  membre  de  l'Institut 

'  de  France.  Les  dessins  et  la  gravure  dirigés 
par  A«  Boude  VILLE*  A  Paris,  chez  À.  BoudeviUe^ 
rue  du  Colombier,  n.*  i3t  Première,  deuxième, 
troisième  et  quatrième  Livraisons* 

L'ouvrage  que,  nous  annonçons  est   certainement 
tia  des  plus  dignes  d'intéiét  pi^r  la  singularité  et 
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la  nouveauté  des  objets  quil  renferme»  On  est  far 
miliarisé  avec  les  monumens  des  Grecs  ^  des  Ko^ 
mains,  des  égyptiens;  la  Chiné  nous  est  sous  le 
même  rapport  assez  connue  ^  mais  il  Q'en  est  pas 
de  même  de  Tlndoustab.  ^ 

L'ouvrage^  M.  Daniel  est  d'une  cherté  excès* 
sive;  c*est  donc  un  très^grand  service  que  M.  Bqii« 
deville  rend  aux  sciences  de  l'avoir  réduit  de  ma« 
nière  à  ce  quç  le  prix  devint  accessible  à  ceux  qui 
ont  le  p1u|i  de  besoin  et  de  désir  de  se  procurei; 
ce  grand  ouvrage.  Le  texte  qu'y  joint  ^.  Langlès 
y  ajoute  un  grand  intérêt^  et  personne  n'étpit  plua 
propre  que  lui  à  bien  remplir  celle  tâche;  la  belle 
bibliothèque  qu'il  a  rassemblée,  les  eonnoissances 
que  des  travaux  longs  et  constaos  lui  ont  acquit, 
font  qu'aucune  particularité  ne  lui  échappe,  et  il 
les  fait  toutes  observer.  Nous  avons  déjà  publié  le 
Frospecms  de  cette. entreprise;  il  se  retrouve  avec* 
plus  d'étendue  dans  l'Introduction  de-  l'ouvrage  que: 
nous  annonçons  ;  cette  Introduction  en  explique  par* 
faitement  le  but  et  l'utilité. 

Une  carte,  dressée  d'après  les  divisions  de  1802,. 
fait  bien  connoître  la  position  des  monumens  que 
l'auteur  doit  décrire,  et  une  savante  notice  en  donna 
rexplication*.  L'auteur  y  traite  des  limites  de  l'Indet 
dé  son  nom,  de  ses  divisions  Baturelles  et  de  ses 
divisions  politiques  actuelles.  Cette  v  belle  notice» 
qui  n'est  pas  encorfs  terniinée,  peut  être  regardée 
comm0  le  Discours  préliminaire  du  premier  yo« 
lume.. 

L'auteur  entre  ensuite  en  matière^  en  décrivant 
le  royaume  ^e  Madhpurah  vulgairement  Madhoureh^ 
qui  est  à  l'extrémité  méridionale  de  la  presqu'île 
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'  ia^  planche  I,  représente  la  àîrtgtiHère  forteresse 
de  Hadhàfurèh.  CeHes  II,  III  et  IV,  le  palais  de 
ses  anciens  Rois.  Ce  pays  appartient  à  présent  aux 
Angloîs.  Ces  planches  en  font  connollre  fltat  ac- 
tuel. Une  immense  salle,  pfen^rAe  IV*  qnî  existe 
encore,  et  sert  d*abri  anx  bestiaux-^st  tont-à-foit 
retnarqual)le  par  le  nombre  de  ses  galeries,  les 
formes  de  ses  ares,  ef  le  beau  sfnc  ^pelé  tchovmf 
dont  elle  est  couverte,  comme  le  «ont  le  tra- 
vertin' du  temple  de  la  Sibylle  à  Tivoli,  et 
id'autres  m^numéns  de  Rome,  procédé  que  nous 
devrions  chercher  i  rétreuver  et  à  imiter.  La  ma- 
nière de  fobrkf iWr  et  d^appKquer  le  tehotma  test  le 
sujet  d*t^E»e  noté  cui^ieuse  de  ^.  Xanglès. 
-'  L'enceinte  in  temple  de  Madhônrèh^  figurée 
planche  V,  renferme  une  4)agodé  haulhe  de  sofcÉante- 
trois  pieds  i  et  à  quatre  étages,  dont  Iç  supérieur  est 
eouverl  de  enivre  doré.  On  y  trouvé  des  représen- 
làVîôns  dé  fat  Dividité  qu'on  y  adore,  de  Pandaram 
ou  religieux  mWdîans,  de  tigres,  d'élépTians  grands' 
cx)mme  nature,  sculptées  avec  des  pierres  dont 
quelques-unes  onr  treniedeux  pieds  de  long. 

La  planche  VI'  n'est  pas  moins  singulière  t  elfe 
Représente  te  Tçhôultfy^,  on  Hospice  de  TYcmat 
ffûïk ,  Mti  par*te  Monarique^  dont  il  porte  le  nom  t 
dons  la  conditbn  que  les  Brahmanes  y  placeroienf 
leur  Divinité  pendant  dix^  jours.  Ce  Téhoàhry  est 
tout  en  granit  gris;  il  ferme  un  carré  lonç  aoutenii 
par  cem  vingt-qttâtre' piliers  disposés  sur  quatre 
rangs,  et  qui  supportent  un  toit  plat.  Les  piliers 
sont  cou  vert?  de  figures  telles  que  le  Trimourti^  ou 
la  Trinité  indienne,  de  înonstres  de  toute  espèces 
Tremal  Naïk  y  est  figuré  lui-même,  avec  ses  quatre 
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jbmmes^   dont   trois   seulement   sfont    visibles.    lia 
première  t  fille  d'Ekodjy,  Râdjaji,  ou  Koi  de  Taa^ 

iaour,  porle  une  marque  sur  la  cuisse;,  c'est,  dit-on« 
a  xsicatrice  d*unë  blessure  qu'elle  reçut  de  sop 
^poux.  Il  lui  demandoit  ce  qti'elle  pensoit  de  cq 
nouvel  éditée;  elle  répondit  qu'il  étoit  à  peinp 
aussi  grand  que  la  garde-robe  de  son  père.  Lç 
Monarque»  irrité,  la  frappa»  de  son  poignard,  e| 
heureusement  il  lui  blessa  seulement  la  cubse.  A19 
reste,  la  Princesse  ne  disoît  pas  la  vérité;  car  il 
n*y  a  pas  dans  le  Tanjaour  un  seul  édifice  qui  soit 
digtie  d'entrer  en  parallèle  avec  celui-ci^j^ 

Un  autre  pilier  représente  le  Kâdjah  randi,  an- 
cien souverain  de  Madhourèh.  «  Etant  un  four  à 
«  la  chasse  dans  un  Ixns,  éloigné  de  la  capitale 
«  d'enyiron  trois  lieues,  et  ti^ès-abondant  en  san- 
«  gliérs,  il  rencontra  un  'de  ces  animaux  avec  sa 
«  femeHe  et  ses  petits  :  le  Prince  tua  le  père  et  la 
•  mère,  qui  avoient  tué  ou  blessé  plusie^urs  personne^ 
«  dé  sa  suite.  Touché  du  sort  des  petits  sangliers» 
«  l'épouse  de  Chakti-Linga ,  ou  plutôt  Tchaka^Dinga^ 
«  pria  son  mari  d'en  prendre  soin;  ce  Dieu  se 
€  métamorphosa  en  truie^  et  les  allaita.  Par  un  effet 
c  fort  naturel,  sans  doi|te,  du  lait  divin,  les  mar* 
»  cassins  devinrent  des  êtres  raisonnables;  ils  ac« 
c  quirent  même  un  corps  humain ,  mais  ils  conseil 
c  vèrent  la  tête  de  sauglier;  malgré  cette  l^ère 
a  difformité,  le  Kâdjah  s'empjressa  de  les  admettre 
«  dans  son  palais,  où  ils  rempïireot  les  fonction? 
ft  d'huissiers  de  la  chambre. 

«  Abifsche  Pandi,  autre  Kâdjah  de  Miidhourèh, 
«,  çst  scuplié  sur  un  autre  pilier.  Il  étoit  lrès>dévot^ 
«  à  Tchaka*Linga,  l^leuqui  aimoit  tant  les  meta- 
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*<K  morphoses  qu'il  prit  la  forme  d'an  Pandarat  et 
m  'fit  des  miracles  k  Madhourèh;  il  vieillissoît  leg 
«  jeunes  et  '  rajëunissoit  les  vieux ,  reudoii  la  vue 
fi  aux  aveugles,  déplaçoit  de  grands  arbres?  Etonné 
«  de  c^s  merveilles ,  le  Radjah  envoya  chercher 
«  le  Pandara^qui  refusa  de  lui  obéir:' le  Radjah 
«  le  rencontra,' et  lui  demanda  un  miracle  qui  ne 
«  lui  permit  plus  de  douter  de  la  présence  du 
m  Pieu;  celtii-ci  changea  une  pierre  en  un  gros 
«  éléphant  qui  vint  /manger  une  canne  à  sucre  que 
«  le  Radjah  tpnoit  à  là  main.  Des  sujets  analogues 
«  à  ceun^^ue  nous  venons  de  décrire  ornent  les  autres 
<i  piliers.» 

<  Au  couchant  de  Madhourèh  est  un  rocher  appelé 
Slender  Maley  où  les  naturels  du  pays  croyent 
qu'AIexandre'lQ-Grand  a  été  enterré.  On  voit  sur 
le  plafond ,  comme  sur  plusieurs  autres  de  la 
contrée,  les  signes  du  Zodiaque  :  on  en  trouve  le 
dessin  planche  VIL  Ce)  usage  de  décorer  les  pla« 
fonds  de  Zodiaques  existe  dans  TiÉgypte  depuis  une 
liaute  antiquité. 

ici  se  termine  l'intéressante  description  des 
xnonumens  du  Madhourèh*  Voyons  à  présent 
cerux  de  Tanjaour,  ancienne  capitale  d'un  petit 
état,  tantôt  indépendant ,  tantôt  soumis  au  Râc^ 
)ah  de  Madhourèh;  il  doit  son  existence  à  une 
pagode  fameuse  encore  aujourd'hui  parmi  \m 
Hindous,  et  dont  la  fondation  se  perd  dans  lâ 
nuit  des  temps;  des  huttes  ont  été  bâties  autour  et 
en  ont  fait  une  forteresse;  la  plupart  de  celles 
^  de  llnd'e  n'ont  paB  une  aiitre  origine. 

Hors  de  l'enceiùte  de  ce  petit  fort,  est  une  pa- 
gode »  plé  IX,  de  forme  pyramidale»  M*  Iiangl^s 
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iwiouvelle  à  cet  égard  les  observations  qu'il  a  déjg 
faites  sur  la  conformité  cfui  existe*  entre  les  pyra* 
inidés  d'iEgypie  et  celles  de  Tlnde.  Celle-ci  est' 
terminée  par  une^  espèce  de  dôm«  surmonté  d'un 
globe  de  métal*  Chaque  banb  de  la  pyramide  est 
décoré  de  fausses  fenêtres  également  espacées.  Cinq 
à  six  lampes,  placées  au  bord  de  chacune  à  cer* 
taines  fêtes  hindoues,  produisent  une  illumination 
très-Jbrillante  et  très -pittoresque.  Il  y  à  dans  ce 
massif  une  salle  carrée*  où  les  Brahmanes  pratiquent 
leurs  cérémonies  religieuses  «  à  la  ^ueur  d'une 
lampe.  Cette  pagode  est  dédiée'  aix  Lin§a^  et  il  y 
ft  autour  des  statues  de  boeufs,  symboles  de  la 
fécondité-  Un  bœuf  colossal  de  granit  rôuge  est 
placé  à  l'entrée  de  l'enceinte,  pi.  X.  Lçs  Hindous 
le  parent  de  guirlandes,  de  couronnes,  et  le  bar- 
bouiUçDt'  de  différentes  couleurs ,  ;  principalement 
avec  de  la  fiente  de  vache  déèayée  dans  de  l'eau* 
On  croit  qu'il  se  lève  toutes  les  nuits  pour  se  pro- 
mener autour  de  la  pagode.  Les  colonnes  sont  dans 
le  style' hindou,  et  ornées  de  statues  comme  celles 
de  MadBourèh.  ^  ' 

A  tfente  cinq  milles  est  le  rocher  de  Tritchi- 
napali ,  pi,  ^I.  Sur  les  bords  de  la  rivière 
]£âvéri,  on  y  arrive  par  un  escalier  de  5oo  de* 
grés,  creusé  en  grande  partie  dans  l'intérieur  de 
là  montagne,  pL  XtT.  Il  y  a  sut  cette  montagne 
une  pagode  et  quelques  tchoultrys.  La  pagode  est 
figurée, p/.  Xlil.  Elle  diffère  des  autres  \3ur  sa 
simplicité. 

La  pagode  de  Chindambaram  ,^  nommée  aussi 
Sidambaram  Isouara,  dédiée  à  Isouara,  et  con- 
mtTée  à  l'air,  est  célèbre  en  Europe  sous  le  nomt 
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fX>rroiDpu   de  Châleœbrom;  ttie  ne  le  pède  ni  eflt 
laagoi&cence  ni'CB  aainfislé  à  cdUi  de  Seringam. 
^  A.  L.|ff. 

'  T0TÀGE6. 

YoTAGE  pitlQresque  du  Noi'd  de  ritalte,  pw  Ti 
C.  Bruun  NEBReAA&Di  6eQtilho»iiie  ée  Té 
Chambre  du  Roi  de  Baoemarok»  Membre  de 
diverses  Sociétés  savantes.  ILes  dessins  par  TSjiXJn 
3)Et;  les  gravures  par  Debucourt^  agréé 
de  la  ci* devant  Académie  de  peinture.  Peux 
volumes  in-folîo,  avec  cent  planches*  A  Taris, 
chez  TAuteur,  rue  Jacob,  m/  ii;  et  che2i 
Firmin  Didot^  imprimeur  -  libraire ,  rue  Jacob» 

ITousi  avons  laissé  M.  Neergaard  dans  Paviet 
nous  le  suivrons  1  Plaisance,  à  Parme  et  à  Modènet 
dans  les  deux  livraisons  que  nous  annonçons.  Il 
parle  d^abord  de»  statues  équestres  en  bronze  des 
deux  princes  de  la  maison  Tamèse^  Alexandre  et 
Ranuce  /.  Il  décrit  les  deux  be^ux  tableau;t:de 
M.  Landi  qui  ont  remplacé  les  deux  adfuirables 
peintnrea  de  Louis  Carrache,  qui  sont  aujourd'hui 
au  Musée;  il  décrit  le  cabinet  de  minéralogie  de 
M.  Cortesi,  dans  lequel  on  trouve  des  morceaux  biea 
iutéressans  pour  la  Géologie.  M.  Cortesi  possède  une 
belle  suite  de  coquilles  fossiles;  il  y  en  a  qui  sont 
adhérentes  à  Tépine  dorsale  d'un  cachalot  ;  beaucoup 
d'ossemens  fossiles  tirés  de  Ja  montagne  appelée  d# 
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la  Torazza  et  des  environs,  tels  que  le  squelette 
d'un  dauphin,  dont  l'aaalogae  est  inconnu;  celui 
'  d'une  baleine  dont  on  ne  peut  déterminer  l'espèce, 
parce  que  Ja  tête  inanqu»;  enfin  une  dent  d'un  éJé*^: 
phant  d'une  grandeur  extraordinaire  et  qui  parQÎt 
être  une  espèce  nouvelle. 

Après  ces  détails  d'histoire  naturelle  «  M.  Neer- 
gàard  donne  des  notices  curîeuàes  sur  plusieufs 
Ûltérateuir»^^  plaisantins ,  principalement  sur  ceux  de 
k  famille  îandi,  et  sur  Lodovioo  Domenichini* 

A.  L.  M- 

I 

HISTOIRE  PES  REUGIONS. 

Histoire  des  Sectes  religieuses  qui,  depuis  le  corn* 
mencement  du  siècle  dernier ,  jusqu'à  l'époque 
actuelle,  sont  nées ,  se  sont  modifiées f^  se  sont 
éteintes  dans  les  quatre  parties  du  monde  ^  pai^ 
Mr  Çeegoire,  ancien  4vêque  de  Blôis,  membre 

..de  rinstitui,^  etc.,  etc.    A    ]?aris,   chez  Potex% 
lîbràii^,  rue  du  Bac,  n.®  46,  près  de  celte  Saint-  ^ 
Dominique;  A.  Egron^  imprimeur -libraire,  rue 
des  Noyers,  n.'  87;  L.  Foucault^  libraire,  quai 
des    Augustins  t  n.''   17.    i9i4.    Deux    volumes 

*  in.8A  ' 

Le  tilrc  de  f Histoire  des  Sectes^  page  488  du 
Numéro  de  lévrier  dernier,  n^ayant  pas  été  copié 
avec  exactitude  I  nous  le  reproduis(ms  ici  textuelle- 
ment» 
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SEAUX-ARTS» 

HlSTOÎBB  de  r Art  par  les  Monumens,  depuis  sa 
décadence  au  quatrième  sîécte«  jusqu'à  son  renou- 
vellement au^  seizième;  pour  servir  de  suite  à 
l'Histoire  de  l'Art  chez  les  anciens,  par  M.  Seeoux 
Dagingourt.  a  Paris,  chez  MM;  Treutiel  et 
Tfûttz^  libraires,  rue  de  Lille,  ».*  J'jé  Sixiènïti 

V  •  Livraison. 

Avant  mon  départ  pour  lltàlie,  j'ai  donné  I» 
notice  des  cinq  premières  livraisons  de  ce  grand 
ouvrage.  Je  vai9  continuer  de  faire  connoitre  ce- 
qu'il  contient  aux  lecteurs  de  ce  Journal. 

La  sixièn^e  livraison  est  consacrée  à  la  peinture* 

La  planche  XIX   représente  des  miniatures  prises 

de  difTérens^manuscrîts:   d'abord  celles  d'un   ma« 

nuscrit'  grec  de  la  ôenèse  qui  est  conservé  d^ns  la 

Bibliothèque  impériale  de  Vienne,  et  qu'on  regarde 

comme  du  quatrième  ou  du  cinquième  siècle.  L'an- 

leur  donne  le  calque  d'une  vignette  et  de  deux  lignes 

d'écriture.  Les  autres  sont  réduites  suc  une  très*pe^ 

tîle  échelle,  pour  donner  une  idée  de  la  composi* 

tion.  Vient   ensuite^  sur    une  seule  planche  IL'K,^ 

la  réunion   des  peintures  du   Vifrgile  du  Vatican^ 

en  quarante*trois  cadres  extrêmement  réduits*  Qtiel* 

ques*unes  sont  développées  dans  les  cinq  planches 

qui  suivent.   M.  Dagincourt    donne  une  notice  in« 

téressante    des  différens   travaux   entrepris  pour  la 

publication  de  ce  manuscrit;  mais  il  ne  parle  pas 

des  deux  gravures  que  mon  confrère  M/  Langlèa 
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^n  a  données  dans  VAthenceum\  et  qà^  paroissent 
d'une  fidélité  encore  supérieure  à  celle  des  exemples 
cf  ue  M.  Dagincourt  a  choisis  dans  les  cinq  planches 
dont  je  parle»  II  ne  dit  pas  non  plus  que  ce  ma* 
Duscrît  appartient  aujourd'hui  à  la  Bibliothèque 
impériale. 

Vient  ensuite  lô  célèbre  Dioscorides  de  la  Bî- 
bKothéque  de  Vienne,  qui  a  déjà  été  illustré  par 
Lambecius,  sous  le  rapport  littéraire  et  bibliogra- 
phique; et  par  M.  Visconti,  lorsqu'il  a  placé  dans 
sanlconologie  l'image  de  Dioscprides  dont  il  est  prné. 
M.  Dagincourt  donne  aussi  une  peinture  copiée  du 
recueil  d'Herculanuni  :  elle  réprésente  l'atelier  d'un 
peintre.  Il' donne  encore  des  figures  de  plantes  tirées, 
d'an  ancien  manuscrit  de  Vienne,  assez  semblable  à 
celui  de  notre  Bibliothèque  iinpériale,  et  dont  j'ai  pu- 
blié pne  description  sous  le  rapport  de  la  Botanique. 
•  On  trouve  ensuite  les  miniatures' d'un  manuscrit 
.  syriaque  du  sixième  siècle ,  de  la  Bibliothèque 
S.  Laurent  à  Florence;  elles  soût  plus  fidèles  que 
ne  le  sont  les  exemples  de  ce  même  manuscrit 
qui  ont  été  publiés  par  Assemani. 

Xes  planches  XXVIII  — XXX  représentent  un 
des  plus  singuliers  manuscrits  du  Vatican,  dans 
lequel  est  la  peinture  de  tous  les  événemeus  de 
l'histoire  dé  Josué  ;  c'est  une  suite  de  quinze 
morceaux  de  beau  parchemin  de  différentes  me* 
sures,  collés  l'un  au  bout  de  l'autre,  formant  une 
longueur  de  trenterdeux  piedà;  la  planche  XXVIII 
en  figure  l'ensemble.  Les  p/ànc/ie  XXIX  et  XXX 
donnent  la  représentation  de  cinq  sujets  calqués 
sur  l'original.  J'ai  rapporté  un  précieux  fac  simile 
de  ce  manuscrit ,  aveo  l'interprétation  de  ses  nom» 
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]D»reuse8  inscriptions  grecques  par   le  céîèbr»  Jjêoia* 
Allatius,  et  je  compte  publier  le  tout. 

La  planche  XXXI  offre  un  choix  de  sujets  di« 
vers  points  en  miniature  dans  un  ménologe  grep 
de  la  Bibliothèque  du  Vatican,  des  neuvième  el 
dixième  siècles.  Ces  figures  sont  plus  exactes  qiM 
,  celles  qui  ont  été  données  dans  Tédition  complété 
de  ce  manuscrit,  publiées  à  Urbtn  eo  1737,  eki 
trois  volumes  in-fqlio. 

Les  miniatures  de  la  plarn^e  TLKXIY  spnt  ti* 
irées  de  la  Topographie  chrétienne  de  Cosma«  ma* 
nuscrit  grec  de  la  Bibliothèque  du  Vatican,  au  nevt^ 
vième  siècle.  C'est  celui  qui  a  été  traduit  en  latin, 
et  publié  par  Montfaucon*  On  pense  q«9  ce  ma* 
nuscrit  n*est  qu'une  copie  dont  l'original  avoit  été  - 
écrit;  sous  l'Empereur  Justin* 

Cette  livraison  est  terminée  par  les  miniatures 
du^  Térence  de  (a  Bibliothèque  du  Vi^tican, 
plancJies  XXXV  et  XXXVI.  Oa  croit  qu'il  a 
été  £a«t  au  neuvième  aiècle.  Les  calques  ont  été 
pris  avec  un^  grande  fidélité.    K^J^'ilL 

6RAT0RE. 

Anna  LE  S  du  Musée  et  de  l'Ecole  m^erne  des 
beaux-arts.  Recueil  de  gravures  au  traita  conte^ 
nant  la  collection  des^  peintures  et  sculptures  du 
Musée;  les  objets  les  plus  curieux  du  Mlisé» 
des  Monumens  français,  et  de  celui  de  Ver* 
sailles;  la  Galerie  du  Luxembourg;  les  principales 
productions  des  artistes  vivans;  un  choix  de  paysages 
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*  ji»t  ââ  tableaux  de  genre  du  Musëe  et  d'artistet 
modernes f  ombrés  en  taille-douce,  etç*;  avec  des 
potices  bistariques  et  critiques*  Seconde  Collection. 

.  Partie  ancienne.  'Hédtgé  par  C.  P.  Landon* 
peintre,  ancien  pensionnaire  de  rAcadëmie  de 
France  à  B.ome,  Secrétaire -ad  joint  de  l'Ecole 
spéciale  de  peinture  et  de  sculpture*  Correspond 
dant  de  la  quatrième  Classe  de  l'Institut  de 
France. 

Salon  de  1814.  Recueil  de  pièces  choisies  parmi  - 
les  ouvragés  de  peinture  et  de  sculpture  exposés 
au  Louvre  le  S  Novembre  1814,  et  autres  pro« 
ductions  nouvelles  et  inédités  de  l'Ecole  française, 
gravés  au  trait,  avec  l'explication  des  sujets,  et 
un  Examen  général  du  Salon;  par  C.  P.  Landon, 
peintre,  ancien  pensionnaire  dé  l'Académie  de 
France  à  Rome,  correspondant  de  l'Institut,  etq. 
Troisième  Livraison. 
Cette  livraison  contient  les  tableaux  suivans  : 

Un  jeune  Zépbir  se  balançant  au  dessus  des  eaux, 
tableau  de  M*  Prudhon.  —  Anne  de  Boulen 
condamnée  à  mort.  —  Hercule  combattant  Aché* 
lolts  métamorphosé  en  serpent,  statue  de  M»  Bosio. 
—  Phèdre  jagÉÊu^ux  enfers,  tableau  de  M.  Trézel. 

—  te  Temps  entraînant  l'Homme  vers  la  Sa- 
gesse, lui  fait  abandonner  la  Volupté,  bas-relief 
par  M.  Roguier.  —  Homère  chantant  ses  poésies 
dans  ^ne  des  places  de  la  Grèce.,  tableau  de 
M.    Bouchtt.  «—  Mort  d'HippoIyte,   tableau   de 
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*  M«  Gordien  *—  Phèdre,  tableau  de  V«  Berthoru  ^ 
— >   Lancelot    du    Lac    et   Genièvre    visitant  les  . 
toml>eaux  d'iseult  et  de  Tristan,  tableau  de  lfa« 
dame  Serviires.  -^  fiéro  et  Léaaâre,  tableau  de 
M*  Delorme»  r^  Turenné  endormi  sur  l'affût  d'un 
canon,  tableau  de  M«  Fremy.  — »  Renaud  et  Ar« 
mide,  tableau  de  M,  Borthon»  —  Psyché,  dessin 
de    M.   Fragonard.   —   Pyrrhus  à    là    cour   de_ 
Glaucias,  dessin  de  M.  Fragonard»  «^-  Eduotftioiï 
de  Jupiter,  tableau'  de  M.  de  B^isflremont.    ^ 
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V    POESIE    FRANÇAISE. 

Rechehohes  sur  les  Ouvrages  des  Bardes 
de  /a  Mretagne  Armoricaine  dans  le 
moyen  âge,  lues  à  la  Classe  dt Histoire 
et  de  Littérature  ancienne  de  T Institut^ 
le  ^o  Éécemhre  1814/  par  G.  de  La  Rue. 

j_joNGTEBfPS    avant    que    les    Troubadours 
fissent  i^ètentir  le  Mi4i  de  la  France  de  leurs, 
chants    faarmonîeuic  ,    et   que    les     Romans^ 
épiques  des  Trouvères  répandissent  dans  le 
Nord,  Tesprît  et  les  vertus  de  la  cbetalerie, 
il  étoît  à  l'Occident  du  royaume  un  peuples 
qui  9  parlant  la  langue  des  Celtes,  a  voit  aussi 
sa    poésie    particulière;    poésie    sans    doutQ> 
supérieure,  puisqu'elle  étoit  écrite  dans  une 
langue  fixée  depuis  tant   de  si^gl^  ;  po&ie 
d^ailleurs    infiniment  précieuse  poui»  blous, 
puisqu^Ile  '  pouvoit    nous    offrit»    quelques^ 
points   de  contact  entre  la  littérature  fran« 
çaise  et  la  littérature  primitive  des  Gaulois. 
Mais,  soit   que  l'étude  de  la  langue  ar- 
moricaine ait   été  une   tâche  trop   pénible 
pourries    écrivains   modernes,    soit    qu'ili 
aient  regardé  comme  impossible  de;  trouver;^ 
des  uionumens  littéraires  dans  cette  langue,^ . 
la  lutérature  antique  de  cette'  partie  de  la 
Tomé^/L  Avril  i8i5.  iQ 
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France  e$t   restée  }usqu*à   nos   \ojfr$^  dans 

Toubli  le  plus  profond. 

En  yain  sur  un  sujet  aussi  intéressant  ^  at>» 
tendroit'on  quelques  lumières  des  nombreux 
historiens  de  la  Bretagne  armoricaine»  Si 
rhistoire  de  cette  province  a  été  contradic- 
toirement  approfondie  sur  plusieurs  points  « 
il  faut  regretter  que  dans  le|^  discussions 
qu^^elle  fît  naître,  Tamour-propre  et  un  pa- 
triotisme mai  entendu  aient  fait  perdre  de 
Tue  le  point  le  plus  important  t  puisque  les 
écrivains  des,  deux  partis  négligèrent  entiè« 
rement  Thistoire  littéraire  de  TArmoriquê 
dans  le  moyen  âge.  Mais  les  Bretons  ne 
vouloient  que  des  libertés  et  des  privilèges^ 
et  leurs  historiens  né  cherchèrent  pour  eux» 
dans  Tantiquité,  que  des  preuves  d^une  in- 
diépendance  qui  n^est  pas  encore  démontrée. 

Il  est  vrai  que  Warton  prétend  que  Dom 
liObineau  parle  de  Tancienne  poésie  de$ 
Armoricains  à  chaque  page  de  soa  iiistoîre 
de'^Ia  Bretagne  (i).  Mais  le  savant  auteur 
4e  rhistoire  de  lia  poésie  anglaise,  n*avoit 
sûrement  pas  consulté  lui-même  Historien 
breton  y  où  il  avoit  fait  quelque  paéprise» 
car  Dom  iLobîneau  ne  dît  absolument  rien 
de  la  poésie  armoricaine.  Une  chose  mémtf 
assez  remarquable  »  c^est  que  tous  Içs  autres 

(i)  The  Hist.  of  engUsh  Poeirj^yol  i,  disser.  ït 
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Iiktori€ti9  de  la  Petite -Bretagne  gardent  le 
aiâtxi^  iileii^e,  tandis  que  les  TrcHitèlred  des 
dotidème  9  treizième  let  qaatorzième  siècles 
306  cessèrent  landais  de  rendre  hommage  aux 
Bardes  de  eetie  provinee  9  et  4|u*en  France  » 
àonioie  en  Angleterre  «  on  traduisit  |^usieur$ 
de  leurs  outrages,  qui  détinrent  des  modèles 
pour  nos  premiers  poètes*  Nous  verrons 
Méfiie  que  leurs  cîbanis  pënétrèrent  jusques 
ehez  les  peuples  du  l^ord,  et  furent  àdmî« 
té$  des  $^deà  norwégiens. 

Ce  qui  doit  étonner  eneore  davantage  >  c'est 
quâ  les  écrltains  di^^itignés  qui  firent  9  en 
France  et  en  Angleterre ,  une  étude  spéciale 
des  ouvrages  des  Trouvères  9  et  qui  pouvoîent 
f»  là  méi^e  BOUS  éclairer  sur  la  poésie  ar* 
morieaine,  ou  Itirent  trop  surperâciellemenfc 
ces^  buteurs,  ou  négligèreut  de  nous  faire 
pari  des  éonnoissance^  qu'ils  avoient  acquises 
eti  1^  lisant* 

Les  uns  9  coDàmc  Faucbet  9  se  bornèrent"  à 
nous  donnar^  les  noms  dé  quelques  Trou- 
fères,  lés  titres  de  leurs  ouvrages  et  queln 
q^es  vêts  de  leur  façon. 

Les  autres  9  comme  Gaifland  et  Tabbé  Le«> 
iieuf,  sachant  qu'ordinairement  nos  premiers 
poètes  se  nomment  au  commencement  ou  à 
là  fin  de  leurs  ouvrages,  se  contentèrent 
quelquefois  de  parcourir  les  premières  et 
les  dernières  pages  des  manuscrits.   Alors  t 
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par'daat  de  Tue  qu^ïls  pouvoient  contenir» 
comme  réellement  ils  contenoient  souvent 
des  oavrages  différens»  ils  attribuèrent  à  des 
auteurs  des  écrits  qu'ils  n'avoient  jamais, 
composés;  ils  en  firent  des  citations  fausses, 
et  se  pritèrent  par  là  des^  lumières  qu'une 
lecture  complète  et  suivie  n'àuroit  pas  man- 
qué de  leur  procurer  (t). 

D'autres  enfin ,  comme  Tressan  et  le  Grand 
d'Aussi,  ne  voyant  dans  les  Trouvères  que 
des  écrivains  agréables,  s'empressèrent  dç 
faire  passer  dans  notre  français  moderne 
quelques  morceaux  de.  leurs  poésies,  mais, 
sans  nous  dire  que  ces  auteurs  avouent  sou- 
vent qu'ils  ont  pris  dans  la  littérature  çrmo-. 
ricaine,  des  modèles  qui  servirent  à  faire 
briller  la  littérature  française  dès  son  aurore.^ 

Il  est  vrai  que  dans  le  dernier  siècle, 
rhommé  le  plus  versé  dans  la  langue  bre- 
tonne, insinua  qu^eUe  n'avoit  jamais  eu  de 
poètes,  et  déclara  même  qu'elle  n*étoit  pas 
susceptible  de  versification.  «Nous  ne  voyons 
<<  pas,  dit  Doin  Lepelletier,  dans  la  préface 
.«  de  son  Dictionnaire,  nous  ne  voyons  pas 
«  que  nos  anciens  Bretons  aient  cultivé  la 
i<  poésie;  et  la  langue,  telle  qu'ils  la  parlent  t 
«  ne  parott  pas  pouvoir  se  prêter  à  là  me- 
«  surct  à  la  douceur  et  à  l'harmonie  des 

(i)  Mém.  Inscripu  volé  *  et  17. 
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in  Ters  (i).»  Langage  étrange  dans  un  au* 
teur,  qui  cite  dans  Son  Dictionnaire  bas- 
breton  plusieurs  poèmes  en  langue  bretonne; 
assertion  errcmée  »,  puisqu'elle  est  démentie 
par  les  auteurs  grecs  et  latins  qui  rendirent 
unanimement  hommage  aux  tatens  des  Bardes  ' 
gaulois,  et  réfutée  par  les  éloges^  que  les 
écriTaitts  du  moyen  âge  accordèrent  à  TenTi 
aux  Bard^  armoricains» 

Pour  faire  connoltre  ces  auteurs,  je  ne 
produirai  P^  9  comme  Maepherson  *,  des 
poèmes  dont  Tauthenticité  pourrait  être  con- 
testée, je  citerai  les  ouvrées,  le  témoignage 
des  écrivains  qui  les  Tantent,  les  traductions 
qui  nous  en  restent ,  les  manuscrits  qui  les 
renferment;  et^  à  mesure  que  je  rapporterai 
ce  que  les  Trouvères  français  et  anglo-nor-^ 
mands  ont  dit  de  flatteur  sur  la  ppésie  des 
Bretons  armoricains,  on  ^sira  facilement 
Tinfluence  qu'elle  dut  avoir  sur  notre  poésie 
française  et  sur  celle  des  AQglois» 
7  Pour  procéder  avec  ordre  dans  ce  Mémoire^ 
je  vais  partir  du  quinaième  siècle  pour  re- 
monter chronologiquement  aux  siècles  antë* 
rieurs.  .      f 

D'abord,  pour  le  quinzième  siècle ^  Dom 
liCpelletier  convient  que  de  son  temps   le 

plus  ancien  ouvrage»  connu  en  langue  bre- 

•* 

(I)  Dieu  Bas^BntWf  T^  ix  de  la  Préface* 
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totinet  é^^^  ^  Prophéties  de^  Owînglmjf, 
et  qu'il  fut  compogé  eux  yéi%  rîmes  ▼ew 
l'an  i45o«  II  parle  aussi  d'un  poèmes  s»  la 
destruction  de  Jétusulêr^,  et  d'iiue  ixie  de 
S.  Gwenolé r^vemier nhhéAç  Laudevetiec  (i). 
Mais,  eamme  il  atteste  que  Je  premier  ou- 
yrage  est  le  plus  ancien ,  ]»e  ehercbons  p^s 
k  cette  époque  des  notions  plus  â;eBdues  sur 
^la  poésie  armorieaine ,  puisque  le  littérateur» 
qui  auroit  du  nous  ies  fourair^  déclare 
qu'il/  n'en  a  m  de  flm  «mples  ni  de  pins 
anciennes^  ' 

Passons  aMi:s  au  iqualdretème  siècle.  Le 
poj^e  Cbaucer ,  dans  «es  Omte»  de  O^msar- 
fe/y  (The  Canlia-bury  i%\^)\  fait  ie  plus 
gcf^  âoge  des  poêles  àrosoricaine  :  «Us 
4i(  furent  gwtilsV  dil^-il^  ^^es  TÎéux  Bretons  « 
a  qui  composèrent  dans  leur  lan^ie  antique 
.  4<  des  Lais  «ur  plusieurs  ércnemens  mëmo^ 
<<  râbles»  et  qui  les  chantèréiit  en  ^^aceom» 
«  pagnant  avec  leui«  instmmens  (2)«i»' 

Uliîse  oUe  %&o\\\  btetODS  m  hir  dayes 
Qf  4iv«^e  arentnres  madea  layes, 
Kimeyed  in  hir  firste  bretcm  tongue 

(1)  ib&t.  «uc  niots  arab(à  9K  iagàt^  ei  p.  8  4e  ta 
JPréface. 

(2)  The  Canterbury  Taies  hf  GHAUCsa  by^  thom^ 
TrawHitT»  édiu  in*4.%  p,447»  ^ 
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'Whîch  layes  yriih  hir  instrumens  they  tQDgOt 

Etc, 

In  armorike  that  called-is  Brélaigne» 

Etc. 

Le  même  poète  insère  plusieurs  de  ce» 
Lais  dans  son  ouvrage,  et  il  les  appelle  des 
Lois  bretons  ou  des  Lais  armoricains  (i)* 

D'autres  poètes  anglois  mirent  en  vers  à 
la  même  époque  un  grand  nombre  de  pièces 
de  ce  genre.  Les  uns  disent  qu'elles  sont 
traduites  du  bas-breton;  les  autres  ^surent 
que  leur  traduction  étoit  faite  d'après  le 
français,  mais  que  l'original  étoit  tiré  des 
Lais  bretops  qu'on  cbantoit  dans  les  ancien^ 
temps: 

Tliis  is  on  of  Brytagne  layes         ^ 
That  waa  iia0â  by  olde  d^es ,   ^  ,, 
Etc.  (a). 

Malheureusement  ces  originaux  et  les  ^tnu 
ductions  françaises  mentionnées  par  les  ver» 
sifîcateurs  anglois  »  paroissent  Clément 
perdus  ;  du  moins  on  ne  les  troure  ni  dans 
les  bibliothèques  de  Londres»  ni  dans  c^es 

(i)  Ibidem,  paastm.  / 

(a)  Lay  éCEmare^  puUié  par  RiTSoii   dans  ^8es 
)  ancient  mtflish  metricàl  Ronwices», 
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4e  Paris,  et  il  ne  nous  reste  que* les  versions 
engloises  publiées  par  MM.  Rilson,  EUis  et 
Tyrwhîtt  (i>. 

Une  observation  importante,  qui   résulte 

i  de  la  lectuire  de  ces  anciens  Lais  conservés 
par  les  poêles  anglois ,  c'est  que  leurs  auteurs 
font  mention  d'autres  Lais  beaucoup  plus 
anciens.  Ils  parlent  même  du  premier  des 
Lais  bretons ,  sans  qu'on  puisse  dire  si  par 
là  ils  entendoienl  le  mieux  fait  ou  le  plus 
anciennement  composé,  M^is  on  n6  retrouve 
que  deux  de  ces  ouvrages  dont  on  vante 
T^ntiquité  :  le  premier,  traduit  en  anglois, 
est  parmi  les  manuscrits  du  roi  d^Augleterre  (2), 
et  le  deuxième  dans  la  Bibliothèque  Bod« 
leïenne  (3).  Le  dernier  fut  originairement 
composé  par  Garaduc  ,  héros  de  la  pièce, ^ 
rmîs  en  vers  français  par  Robert  Bikez ,  Trou- 
vère anglo-normand.  Les  Trouvères  français 
paroissent  avoir  connu  ce  Lai,  et  en  avoir 
fait  le  sujet,  du  Fabliau  du  court  manuel,  et 
celui  de  V Hèureuoo  chevalier ,  quUls  nomment 
Cradeck. 
Enfin 9  dans  le  même  siècle,  Tauteur  du 

(i)  Rit  SON  opus  citât,  suprà.  Ellis  's  spécimens 
.  of  the  eaglish  pùeis^  and  spécimens  ofearly  metrical 
romances.  Tyrwhitt  loco  citato. 
(a)  BibL  Reg.  17,  B.  xtm. 
(3)  BiU.  BodU  n»'  1687. 
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]oH  poème  intitulé  le  Songe  du  Dieu  d'à-- 
mour,  décrivant  le  pont   qui   conduit   au 
palais  de  ce  Dieu,  fait  tiix  éloge  flatteur  d^' 
Lais  bretons,  lorsqu^il  dit  : 

De  Ilotruenges  doit  fait  lot  lî  l^ons,  ' 

Tôles  les  planches  de  dits  et  de  chansons, 
De  sons  de  harpes  l^s  estaces  del  foos,     , 
Et  les  saliies  des  doux  Lai<s  des  Bretons  (i).  > 

Dans  le  treizième  siècle  nous  avons  plus 
«  de  détails  sur  les  ouvrages  de  ce  genre. 

P^abord,  Marie  de  France  traduisit  en 
vers  français  un  grand  nombre  de  Lais  ar« 
moricains.  La  collection  qu'elle  nous  en  'a 
laissée  est  unique ,  ainsi  que  le  manuscrit 
qui  la  renferme;  on  la  trouve  dans  la  Bi« 
bliothéque  Harleïenne,  n.^  978.  Les  autres. 
Bibliothèques  de  TEuropè  n'en*  peuvent 
fournir  que  quelques  pièces  éparses  dans  les 
anciens  manuscrits  (2). 

A  la  tête  de  sa  traduction,  Marie  a  mis 
une  Préface  dans  laquelle  elle  adresse  son 
ouvrage  à  un  Roi  qu'elle  ne  nomme  pas  9 
mais  qui  paroit  être  Henri  III,  Roi  d'An-^ 
gleterre.  EJile  nous  apprend  que  c'était  jadis 

(t)  Mss*  de  la  Bibliothèque  impériale  de  Paris  ^ 
n.*  7595.  >^ 

(2)  Ibid.  Paris,  n.*  7989,  etc. 
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tiB  usage  général  dans  la  Bretagne  armorL^ 
caine,  de  mettre  en  Tçrs  les  événemens  mé» 
morables^  et  elle  rend  homniage  aux  ancieas  * 
Bretons  t  pour  avoir  maintenu  ime  coutume 
qui»  conservant  le  souvenir  des  faits  histo«- 
riques»  étoit^jon  avantage  pour  les  lettres^ 
et  une  récompense  pour  la  vertu» 

Moult  ont  été  nobles  Banms 
eu  de  Bretaigoè  li  Bref  uns; 
Jadis  souleient.piar  pruesoe     ^ 
^      Par  curteisie  et  par  noblescet 
Des  aventures  qu*ik  oieîeni 
Qui  à  plusieurs  gens  aveneieolf; 
Faire  des  Lais  pur  remembrane^ 
Qu^qn  ne  les  mîM  «a  oubliaaee       y 
Etc.  (I). 

M^s  conune  dans  ce  témoignage  im  eâi 
pu  confondre^  la  <}rande  avec  la  Petile-firei» 
lagne,  Marie,  pour  ne  pas  frustrer  les  Bre-* 
tons  armoricains  de  là  gloire  qui  leur  est 
due,  ne  manque  pas  de  dire  qu^elle  parle 
de  la  dernière.  Seloa  elle^  #n  y  chautoit  ces 
liais ,  eu  s'accompagoaut  avec  la  harpe  op 
avec  la  rote;  elle  ajoute  qu'elle  oe  les  avoit 
pas  seulement  entendu  chanter»  mais  encore 

(i)  Bihl.  Harl^  n.''  978.  Lai  de  Quitan  Stra  de 
Kantes. 
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^^elle  les  nvoit  las.  Il  est  mémç  impossible 
de  ne  pas  croire  que  c^ëtoil;  dans  la  langue 
origioale,  car  elle  employé  souvent  des 
mois  de  cette  langue ,  et  elle  a  séîu  de  les 
traduire  quelquefois  &i  français  et  toujours 
en  anglois.  Enfin,  elle  assure  que  ces  ouvrages 
ëtoîent  moult  anciens ,  et  qu^avant  elle, 
d*autres  traducteurs  les  avoient  déjà  mis  en 
langue  roniane»  Alors  elle  partage  ses  éloges 
entre  eux  «I  les  écrivains  originaux;  en  un 
4aot,  il  résulte  de  «on  témoignage  que  les 
Bretons  «atnorieaias  aimoieûl  beaucotip  les 
ouvr«^gfis  de  celte  espèce  <  qu'ils  étoiênt  ri* 
Cfbes  dans  ee  ^nre  de  Huérature,  et  que 
}es  diverses  traductions  ^^Ml  fit  de  leurs 
^is*  fwent  très«goûlé6^  dans  toute  k 
Fi^ewîe^i)»  \  * 

jMlàis  TAngleterre  admira  surtout  la  coî- 
Itection  publiée  pat*  Marie.  Denis  Pyramus, 
m-ouvère  atiglô  •  normand ,  et  son  contem-. 
porain,  fait  Téloge  de  cet  duvrage,  qui 
ëtoit,  dit-U,  autant  estimé  dans  la  Grande* 
Bretâgtie,  que  son  auteur  j  étoit  aimé.  Ma^s 
^  ftNheirt  surtout  les  0ame$  angloises  qui 

*  —  ■ 

(i)  Voyez  la  Dissertation  sm  la  vie  et  les  ouvrages 
de  Marie  de  France»  par  Taateur  de  i;e  Mémoire, 
dans  le  voL  i3  de  VArçhasologia. 
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goûtèrent  particulièrement  les  Lais  bretons 

traduits  par  Marie  : 

'  Sesf  lais  sdletent  as  Dames  plaire^ 
De  joyajea  oient  et  de  gré,  * 

Car  sont  selon  lor  voknté 
Eie.  (i). 

Pierre  de  Saint  Cloud,  Trcutère  français 
du  mbyen,  âge ,  composaBt  la  première 
|>ranche^du  Roman  du  Kenard/y  fait  pa-  . 
roitre  cet  animal  déguisé  en  îongleor-  an- 
glois  :  il  le  fait  d'abord  parler  la  langue  de 
son  pays,  et  ensuite  un  mauvais  français* 
1\Iais  dans  )a  longue  énumératiou  des  pièces 
que  ce  jongleur  préfend  eonnoitre,  ou  ré^ 
marque  quMl  se  vante  surtout  de  savoir  7»oz^/^ 
'bons  Lais  bretons;  il  cite  même  un  grand 
nombre  de  pièces  de  ce  genre,  et  il  en 
est  parmi  elles  qu'on  «ne  retrouve  pas  au* 
jourd'hui  (2).  -, 

Un  ^utre  Trouvère  français  nommé  Re- 
gnaud,  traduisit  à  la  même  époque  en  vers 
français,  l^  Loi  d^Igrumrès ,  qu'il  qualifie 
de  seigneur  du  chasâel  éCAuriol  en  Basse 
Bretagne;  il  affirme  qu'il  a  fait  cette  Iraduc* 

(i)  Bîbl.  ^d«on,  Domitjanùs.  A.  xi, 
(2)  BihU  impér*  Paris ,  jnss.  de  Cangé» 
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lion  diaprés  Torigipal  bretoa*  et  à  la  de- 
mande de  sa  mîe,  la  Dame  de  la  Caine  (i). 
Un  Trouvère   anonyme,  mit  en  vers  le' 
Lai  de  V Epine*  «Beaucoup  d'autres,  dit-il, 
«  en  débutant,  regardent  ÎSs   Lais  con^me 
«  des  fables,  mais  je  ne   pense   pas  ainsi* 
''«Ce    sont   des    récita   d'événemens   arrivés 
M  dans  lés  temps   a^nciens,  et  celui  que  je 
«  traduis,    est  tiré    des   histoires    qu^   l'on 
«  consei^ve  à  Cardiff ,  dans  l'église  de  Saint- 
«  Aa'ro^.  Ces  histoires  sont  également  con- 
,  «  nues  en  Bretagne  et  en  plusieurs  autres 
«  endroits  (2)^  » 

Ainsi  les  Bretons  et  les  Gallois  parlant  la 
même  langue ,  "^  avoient  anciennement  les 
mêmes  histoires ,  des  auteurs  communs,  tra- 
vaillant sur  les  mêmes  sujets,  enfin  la  même 
X  littérature,  puisque  le  Trouvère  dont  noun 
parlons,  déclare  au  commencement  de  sa 
traduction,  que  l'original  d'après  lequel  il 
travailloit,  étoit  Gallois,  et  à  la  fin,  que  les 
Ëretons  s'étoient  emparés  de  la  même  içatière 
pour  en  faire  ùu  Lai. 

Un  derniei:  'Trouvère  anonyme,  mais  du 
même  siècle,  traduisit  en  vers  le  Lai  de 
Graalenù  Mor.  Selon  lui,  on  le  chantoit 
dans  toute  la  Bretagne ,  et  sa  traductiqn  devoit 

(i)  Ibid.  n.*  7595. 

(2)  Ibid.  \ 
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êltt  également  chantée  dans  notre  langue» 
puisqu'elle  e^  transcrite  dans*  le  maBusopU» 
aè  iitiânière  à  être  notée  au  premier  vers  dç 
^a  pièce,  et  à  tons  ceux  qui  commençant 
un  aiiûea  {iy.  ^ 

Dans  îe  douzième  siècle,  les  témoignages 
sont  encore  plus  nombreux  ,i  et  toujours 
iionoi^blés  pour  les  Bardes  armoricaine. 

Chrétien  de  Troyes,  dans  le  début  de  son 
Roman  du  chevalier  au  Lion, ^  fait  entendra 
qu*îï  a  pris  le  fond  de  cet  ouvrage  d^ns  les 
poésies  des  Bardes  armoricaitis  :  «  Si  \e  m*ac- 
<<  corde  tant  avec  les  Bretons  ^  dit-il  ^o'est 
<«  qu^ls  ont  conservé,  par  leurs  chants,  la 
^<  méùioire  des  hommes  qui  slionorèrent  par 
«  de  belles  actions ,  >> ,  de  ces  hbmmes  qu'il 
àppeîte  ïuî-mëme  prèuço,  larges /%ourtois  et 
honorables  fzj. 

Ce  chevalier  au  Lion,  est  Messire  Ivains» 
un  des  compagnons  d'armes  du  Roi.Àrtur, 
et  dont  nos  romanciers  ont  fait  un  dés 
héros  de  la  Table  ronde.  Ce  ne  fut>pag 
seulement  chez  les  Bretons  qu^on  célébra  sa 
gloire  ;^  les  Bardes  gallois  avpienjt  dès  le  si- 
xième  siècle  chanté  sa  valeur  et  «es  exploits. 
C'est  un  hommage  rendu  à  ces  poètes  pm: 
Le>/rîs  et  Carte  dans  leifrs  histoires   de  là 

(1)  fbid.  7989. 

(2)  Ibid.     . 
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i^ratide- Bretagne  (1)9  et  les  antii|uaire^ 
gallois  ont  publié  les  poésies  compotées  en 
son  honneur  par  Taliessin  et  Lly^rarch  Hen^ 
deux  des  plus  anciens  Bardes  de  leur 
pays  (a). 

Ainsi,  il  est  de  plus  en  plijs  constant  qu^ 
les  Bretons  et  les  Gallois  honoroi^t  les 
mêmes  héros,  célébroient  également  leurs 
belles  actions,  et  que  les  poètes  des  deux 
contrées ,  les  immortalisoient  par  leurs 
chants.  * 

Chrétien  de  Troyes ,  dans  son  Roman^ 
d'Êreo  eu  éCKnide,  et  dans  oehi  de  Cligès, 
chevaliers  de  la  Table  ronde,  dit  qu^il  a 
tiré  le  fond  de.  ces  ouvrages  de  plusieurs 
histoires  d'aventures,  et  c^étoît  sans  douto> 
des  Lais  bretons,  puisque  les  héros  et  les^ 
acteurs,  sont  tous  armoricains,  et  que  Içs 
principaux  événemens  ont  lieu  dans  TAr^ 
morique  et  quelquefois  dan^  le  pays  de 
Galles  (3). 

Le  même  poète  dans  son  Roman  de  Zian-' 
celoù  du  Lac,  et  dans  celui  de  Perceval  te 
Gallois,  alias  du  san-groal,  nous  apprend 

(i)  Lewis  's  hist.  ofgreat  Britain ,  p.  201.  —  Carte  *s     , 
hist.  of  England^  voL  i,  p.  209. 
.  (a)  Heroic  élégies  of  LtYWARCH  Hkn,  Talies- 
$i!î^  etc.,  p.  29. 

(3)  BihU  impér.  Paris,  ij.«  ôjf^. 
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que  la  comtesse  de  Champagne,  lui  aroit 
donnera  matière  du  premier  ouvrage,  et 
que  Philippe,  comte  d«-  Flandres,  lui  avoit 
fourni  celle  du  second  ;  il  dit  même  positi* 
Tement  que  ce  prince  lui  en  hàiUa  le  livre. 
Ainsi  ces  romans  qui  ne  sont  que  des  re* 
cueils  d'aventures  merveilleuses ,  arrivées  à 
des  héros  armoricains  ou  gallois,  avoient 
été  dans  le  douzième  siècle,  *  traduits  des 
Lais  bretons ,  ou  en  latin ,  ou  en  prose  fran- 
çaise ^ar  les  soins  de|  princes  de  cet  âge. 
Robert  de  Caen,  comte  de  Creuly  et  de 
Thôrigny ,  fit  traduire  en  latin  le  Brut 
d'Angleterre,  dès  l'année  ii38,  après  que 
Gautier  Calenius,  archidiacre  d'Oxford,  l'eut 
apporté  de  la  Petite-Bretagne.  Le  savant 
Hickes,  dans  son  Thésaurus  litteratura^ 
septentrionaUs ,  fait  connoître  une  traduc- 
tion latine  de  l'histoire  du  chevalier  au  Lion, 
ci-dessus  mentionnée  (i),  Robert  de  BorroQt 
Luc  du  Gast;  Gautier  Map>  et  plusieurs 
autres  ITormands  et  Anglo-Normands,  tra- 
duisirent également  quelques  romans  de  la 
Table  ronde,  du  latin  en  prose  française 9 
à  la  demande  de  Henri  II ,  duc  de  Nôr« 
mandie;  et  c'est  envain  que  quelqMes  éru* 
dits  angloiis  ont  vouli^  révoquer  en  doute 
l'existence  de  ces,  traducteurs  »  jparce  qu'QB 

(0  Vol.  3,  p.  3i5. 
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ne  retrouToit  leurs  originaux  dans  aucune 
des  bibliothèques  de  TEurope.  Ou  copîçoit 
facilement 9  qu'étant  écrits  en  bas-breton,  on 
s^embarrassa  peu  de  conserver  des  ouvrages 
dans  une  langue  qui  n^étoit  pas  en  usage 
dans  le  reste  de  la  France ,  et  surtout  lorsqu'on 
avoit'des  traductions  qu'on  pouvoit  consulter 
au  besoin. 

Enfin,  les  Lais  bretons  avoient  été  si  re^ 
nommés  dans  ces  siècles  de  la  chevalerie  » 
qu'on  les  traduisit  même  dans  la  langue  du 
Kord,  et  l'on  en  conserve  à  la  bibliothèque 
d'Unsal  »  une  collection  que  Stephaniua  a 
fait  xîonnoître  dans  le  catnlogus  tibrorum 
septentrionalium ,  à  la  fin  de  la  grammaire 
anglo-saxonne  de  Hickes,  sous  le  titre  de 
varies  Britonum  fbbulœ. 

Dans  le  même   siècle,. le  célèbre  Roman 

de  Tristan  de  Leonois,  fut  d'abord  traduit 

en  prose  française,  par  Luc  du  Gast,   sei* 

gneur  de  S*  Denis  le   Gast,  (département 

du  Calvados).  Yers  le  même  temps,  il  fût 

mis  en  vers  français,  d'abord  par  Chrétien 

de   TrôyeSf  et  ensuite  par   Thomas  Ércel- 

don ,  Trouvère  anglo-normand.  La  version 

du  premier  est  perdue,  celle  du  second  est 

à  Londres,  dans^jR  précieuse  bibliothèque 

de  M.  Douce,  et  il  est  reconnu  aujourd'hui, 

qu'elles  étoient  l'une  et  Vautre  originairement 

Tome  IL  Avril  i8i5.  17 
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composées  d'après  le$  Lais  Bretons  (i).  Tris^ 
tau  lai^mémet  se  vatite  d'avoir  appris  à 
Isok  sa  mie»  l'art  de  les  chanter,  ea  s'ac^ 
compagnant  avec  la  harpe. 

Od  ma  harpe  me  delitole; 
Bientôt  en  oist  parler 
'   Ke  miilt  Savoie  bien  harper; 
BoDs   Lais  de  harpe  vous  apris  V 

Lais  Bretons  de  notre  pai> 
Etc.  (a). 

••  -  • 

Un    autre    Trouvère    anglo  -  noriiand  , 

qui     mit     en     vers     le     Roman     du    Roi 

Horn^  s^étend   encore   davi^ntage    dans  cet 

ouvrage  sur  les  Lais  armoricains.    Comme  ' 

ses  ^ros  sont  Qallois  et  Irlandais»  il  ^fait 

connoitre    le    goût    de    ces    peuples    pour 

ce    genre    de  ,  poésie  ;    il    célèbre    les  «ta* 

lens    de    leurs    poètes    et    la    gloire    qu'ils 

^voient   acquise  ^    eu    tccompagnant    lettre 

chant;    avec   la   harpe;    enfiu»    quand    il 

veut  dire  qu'uii  Lai   est  bien  fait  et  biea 

chautéf  il   assure  qu'où  a  imité  les  Bre- 

(i)  Voyez  la  Préface  du  ^tgnan  de  Tristan  ^  pablié 
par  WALTfia  Scott»  Londres,, i8o6. 

(2)  Mss.  de  M%  Douce. 
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tons ,   et    dans   la   composition  et  dans  le 

chant  : 

■   ■  ■       *\ 

Si  cum  font  cil  bretuos  de  tel  fait  custumîers 
EtcCO 

LWchanteui^erlin ,  déguisé  en  joqgleur, 
chante  aussi  des  Lais  bretons  »  à  la  cour  du 
Roi  Artur;  Robert  .Wacè,  dans  son  Brut 
d*iln§^eterre ,  &^  fait  chanter  aux  paladins 
qui  assistent  aux  féles  de  la  Table  ronde  « 
^  quand  il  veut  faire  Téloge  d^  réducàtîoa 
JiriÙauta  quQ  ces  chevaliers  ont  reçue»  il 
dit  : 

Moult  seul  de  Lais,  tnoult  scut  de  notes  (2). 

,  Cétoit  même  une  preuve  de  conrtpisîà 
que  d^avoir  profité  de  ce  genre  d'instr^iction , 
et  les^  Trouyères  ne  manquent  jamais  de  re« 
lever  le  mérite  de  leurs  héros,  lorsqu'ils 
trouvent  Toccasion  de  signaler  leurs  talent 
sous  ce  rapport. 

■    '    '  ♦    ' 
Riches  hom  fut^  niai3  vieulx  esteît 
Moult  «estait  preux  et  moult  curteis 

{i\  BibL  Harleïerme^  n»^  527. 

(a)  Rom.  du  Brut^  Bibh  impér.  Paris,  n.*  i535. 
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Bt,  moult  scut  àes  anciens  Lais  ^ 

Etc.  (i). 

En  général  les  Normands  possédant  la  Bre» 
tagne  en  arrière«fief  »  par  le  traité  fait  avec 
Charles  le  Simple,  eurent  ayec  les  Bretons 
des^rapports  {>lu5  fréquens  iff  avec  les  autres 
provinces  de  la  France.  Us  furent  alors  for* 
oés  d*apprendre  leur  langue  »  et  par  consé- 
quent plus  à  portée  de  connoitre  leur  lit« 
tératnre*  L'étude  qu'ils  firent  de  Tune  et  de 

/  Fautre ,  leur  procura  ,  non*seulement  les 
ouyrages  doût  nous  Tenons  de  parler,  mais 
encore  beaucoup  d'autres  dont  on  ne  trouve 

^plus  qQe  des  traces  f  dans  les  ouvrages  de 
leurs  Trouvères.  Ainsi,  Robert  Wace  af- 
firme que  le  Roi  Artur  institua  Tordre  dé 
la  Table  ronde  :  institution ,  dit  Rapia 
Tboiras ,  qui  n'est  nullement  invraisemblablCf 
puisque  dans  le  même  siècle,  Théodoric, 
Roi  des  Ostrogoths,  établit  aussi  un  ordre 
particulier  en  Italie,  suivant  les  lettres  de 
Càssiodore  (2).  Mais,  comme  M.  le  comte 
de  CajlttS  l'observe  très-bien»  Wace  do|i« 

(i)  Rom*  d*YfK)mcâou^  BibU  Cotioru  VespasianuSi 
A.  vi|. 

(2)  Histoire  d^Angkterre,  voL  z,  p»  zb6,  ëdit  11x^4.% 
1749- 
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nant  des  détails  imr  rinstltution  de  cet  ordre 
et  sur  ses  fêtes ,  écrWoit  doue  sur  des  his- 
toires ou  sur  des  traditions  qui  ne  sont 
plus  connues  aujourd'hui  {i). 

Alexandre  de  Bernay ,  dans  sa  branche 
du  Roman  d^ Alexandre,  rsuconlé  Texpédi- 
tîon  d*Artur  en  Asie;  ilrç  fait  marcher  en 
Tainqiieur,  jusqu'aux  extrémités  de  cette 
partie  de  la  terre,  et  le  héros  breton  piace 
aux  confins  de  TOrient,  deux  statues  d'or» 
comme  Hercule  aroit  posé  deux  colonnes 
aux  confins  de  TOceident.  Mais  ni  le  Brut^ 
ni  aucun  autre  Roman  de  la  Table^ rende, 
fie  parle  de  cette  expédition;  Alexandre  de 
Bèrnay  est  le  seul  qui  Tait  détaillée ,  et 
qui  ait  fait  un  mérite  a»  fils  de  Philippe 
de  Macédoine,  devoir  cherché  et  trouvé 
leS' statues  d'Artur*  Or,  où  pou  voit-il  avoir 
pris  ces  fables,  sinon  dans  les  ouvrages  des 
Armoricains? 

11  faut  dire  la  même  chose  de  Tauteur  du 

Myraco  normanicus.  Quoiqu'il  ne  nous  reste 

•que  les  titres  des  chapitres  de  son  ouvrage, 

â  est  évident  qu'il  ^étoit  rempli  d'un  grand 

^  nombre  de  faUeabretonne^,  qu'im  ne  trouve 

(2)  Mémôifû  sw  Faneienne  Cbeml^rie  ef;  sur  les. 
anciens  ^Romans ,  p»  5a.. 
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dans    aucuns    des    Rpmans    de    la   'TàUe 

ronde  (i). 

Enfin,  un  auteur  du  mêtne  âge,  et  qui, 
par  rétendue  de  soo  savoir,  méritas  le  titre 
de  dooteur  unÎTersel ,  le  fameux  Alain  de 
Lîsle,  atteste,  que  les  fables  armoricaines 
étpient  généralement  répandues  dans  les  on- 
zième et  douzième  siècle^  :  a  Où  la. Renom- 
«  mée>  dit-^îl,  n'a-t-èlle  pas  porté  le  nom 
«  d'Artur?,NVt-il  pas  péné^lré  dans  tous  les 
K  lieux,  où  celui  des  CSirétieiis  est  parvenu? 
«  Si  nous  en  croyons  les  rapporta  des  Croi- 
«  ses,  les  peaplles  de  l'Orient  le  connoissent 
«  encore  mieux  ^ue  ceux  de  TOcxîident; 
a  FEgypte  et  le  Bosphore  le  célèbrent;  Rome^ 
i<  la  maîtresse  des  nations,  le  chante,  et 
«  Carthage ,  '  sa  rivale^  n'ignore  pas  ses 
4<  exploîls  (2).  ^ 

Ai|x  droits  des  Normands  sur  l'Armorique^ 
comme  première  cause  de  leurs  connoissances 
dans  la  littérature  b'retonne,  ajoutons  la  (en- 
quête de  r Angleterre,  et  nous  verrons,  pour: 
les  vainqueurs,  un  nouveau  moyen  d'ac- 
quérir des  noliou$  plus  étendues  sur  la  poésie 

(i)  Notice  des  Mss.^  vol.  S.     ♦ 
(2)  jélanl  Magni   de   insulis  explan,  in  PrcphtU 
Merlini.  Lib.  â,  cap.  26. 
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des  Bardes  du  moyen  âge*  En  effet  »  Alainv 
duc    de   Bretagne,   ayant   accompagné    les 
Normands    dans   leur   expédition ,   le    duc 
Guillaume,  json  beau-père,  récopipensa  ses 
services  en  lui  donnant  quatre  cent  quarante^ 
deux   terres  seigneuriales  dans  cette  île  (i)« 
Ce   Taste  domaine   forma  dans  la  suite  le 
comté   de  Riçhmond,  possédé  si  longtemps 
par    les   successeurs   du    duc    d* Alain   (a)» 
Beaucoup  d'autres  seigneors  bretons  s'étant 
signalés  à  la  bataille  dUastings,  reçurent  du 
conquérant,  des  récompenses  de  la   même 
espèce  (3).  Enfin,  les^  ducs  de  Bretagne,  in* 
féodant  à  d^  Armoricains  une  grande  partie 
des  terres  du  Bicfamondshire  (4),  les  fables 
bretonnes  durent  passer  en  Angleta:re  avec 
ces    nouTeaqx    Colons  ,^    et    les  Trôwrères 
normiands  et  aiglo«norfitand$,  Tivant  alors 
avec  eux  sous  le  même  gourernement ,  eurent 
les    inoyens  de    connoitre   et   d'étudier  de 
plus  en  plus  les  ouvrages  des  anciens  Bardes» 
Il  résulte  donc  du  témoignage  des  Trem^ 
vères  français  et  anglosQorman4s  t 

{i)  Domesdqy  Book  passim. 
(a)  yojea  rHistotre  de  ce  Comté  dans  rcovrage 
intitulé  Uonor  Richmundiœ^ 

(3)  Domesdajr  passiin..         i     , 

(4)  Honor  Richmundiœ  et  liber  niger  scae.  Angliat. 

V.   !•  ' 
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i.^  Que  les  Bretons  armoricains  i^TOÎent 
très-aDciennement  dans  leur  langae  »  des 
pièces  de  vers  que  nos  premiers  poètes  ap* 
pelèrent  des  Lais. 

Mais  nous  ignorons  comment  les  Bretons 
les  nommoient  eux-mêmes;  car  on  ne  trouve 
pais 'ce  mot  dans  leurs  dictionnaires,  ni 
aucun  autre  qui  en  appt*oche.  On  le  recon» 
noit  seulement  dans  Tislandois  Liodj  dans 
rirlandois  Laoi,  dans  le  teuton  JLiied,  dans 
]*angto-saxon  Leod,  et  dans  le  }atin  barbare 
Leudus ,  tt  dans  toutes  ces  langues,  îl  sU 
gnifie  une  pièce  de  Vers  faite  pour  être 
cbantëe*  Ce  furent  donc  les  Trouvères  qui,, 
d'après  le. mot  Leiêdus ,  donnèrent  le  nom 
de  Lais  aux  poésies  armoricaines,  et  les  ver- 
sificateurs anglois  le  conservèrent* 

M.  Owen,  auteur  d*un  ifouveau  diction» 
naire  gallois ,  prétend  dans  un  autre  ou- 
vrage (i),  que  les  Lais  bretons  doivent 
être  appelés  Mabinogion^  il  annonce  qti^il 
existe  un  grand  nombre  de  pièces  de  cette 
espèce»  en  langue  galloise,  et  il  en  promet 
depuis  longtemps  une  édition.  Mais  d*abord, 
il  est  très*étonnant  que  dans  les  d^ix  amples 
collections  de  poésie  composées  par  I41  an- 
ciens Bardes  gallois,  et  publiées,  Ttine  par 
M.  Evans,  et  l'autre  par  M«  Jones,  on  ne 

(l)  Cambrian  Biographjy 
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trouve  aucune  pièce  daùs  le  genre  des  Lais^ 
bretons.  Ensuite  comme  M.  EUis»  critique 
très- versé  dans  la  littérature  du  moyen  &ge^ 
assure  que  les  Mahinogion  de^  Gallois ,  s#nt 
des  contes  de  nourrices,  laissons  M*  Owea 
avec  les  eufans,  et  revenons  aux  Lais  ar« 
morîcains  (i).  ' 

Il  ne  faut  faut  pas  les  confondre  avec 
ceux  que  composèrent  nos  premiers  poètes , 
ni  sartout  avec  ceux  dont  Alain  Cl^artier 
a  le  premier  fixé  les  règles.  Avant  lui ,  les 
Trouvères  donnèrent  indistinctement  le  nom 
de  Lai  ^  tantôt  à  des  chansons  »  que  nous 
appellerions  aujourd'hui  des  cantiques:  ainsi 
le  Roi  de  Navarre  t  en  commençant  une  des 
siennes ,  dit  qu*il  va  faire  un  Lai,  et  cette 
pièce,  placée  parmi  ses  chansons,  est  en  ThoU'* 
ueur  dé  la  Sainte  Yiërge  :  ainsi  Gautier  de 
Coincy,  dans  ces  Contes  dévots,  a  des  pièces 
dans  le  même  genre  et  sur  le  même  sujet,  et 
iUles  appelle  des  Lais  (2). 

Tantôt  les  Trouvères  donnèrent  ce  nom 
à  des  chansons  en  Thonneur  de  leurs  Dames, 
et,  par  cette  raison,  ils  les  appelèrent  des 
Lais  iF Amour.  Souvent  ils  nommèrent  un 
Lai,  ce  que  nous  appelons  Fabliau  ou  ÇarUe^ 

(i)  Ellis  '5  spécimens  of  early  english  metrical 
Romances^  vol*  i,  p*  92. 
(2)  Poésies  du  Roi  de  Navarre^  vol.  2,  p.  i56» 
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comme  le  Lai  à'Aristote ,  le  Lai  dé 
V Ombre j,  etc.;  énfia  quelquefois  ce  nom  fub 
donné  à  de  «impies  fables»  comme  le  Lai 
de  T Oiselet  ^  etc. 

Mais  les' Lais  bretons»  si  Ton  en  juge 
par  ceux  conservés  dans  les  traductions  de» 
Trouvères  français  et  anglo-normands»  étoieni 
des  poèmes  composés  dans  TArmorique,  en 
langue  armoricaine,  renfermant  le  récit  d*ane 
belle  actidn^  d^un  événement  eiitrawdinaire» 
ou  d^une  aventure  hardie  et  périlleuse ,  et 
c'est  de  là  que  ces  pièces  sont  appelées  par 
les  Trouvères  des  Lais  de  Ch^alerie. 

11  faut  donc  rejeter  la  définition  du  Lai» 
donnée  par  M»  Tévéque  de  la  Rarallière» 
qui  prétend  que  c'est  une  sorte  d'élégie 
dans  laquelle  le  poète  se  plaint  d^une  infor-» 
tune  amoureuse  (i).  Nous  Tenons  ^  roir 
les  différentes  espèces  de  poésie  auxquelles 
les  Trouvères  donnèrent  le  nom  de  Lai  » 
et  qui  ne  tiennent  nullement  du  g^ure  de 
l'élégie.  En  un  mot,  les  Lais  bretons  doivent 
être  regardés  commue  des  poèmes,  contenant 
le  récit  d'un  événement  intéressant ,  d'u|ie 
longueur  m5>dé^é(^  toufours  sur  «n  sujet  grave 
et  ordinairement  ^morioain  ou  gallois,^ et 
toujours  en  Ters  de  huit  pieds»  du  moins 
dans   les  traductions  françaises  et  angloises 

(x)  Ibià.  voU  z  ft  p.  ai5» 
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qui  sont  parvenues  jusqu'à  nous.^  Npus  di- 
sons d^une  longueur  modérée ,  pour  ne  pas 
les  confondre  avec  les  Romans;  sur/ un  su^ 
jet  grave ,  pour  les  distinguer  des  fabliaux' 
et  des  contes  qui  sont  toujours  plaisans, 
ordinairemené  armoricain  ou  gallàis,  parce 
que  les  Bretçi^s  prirent  quelquefois  leurs 
sujets  dans  la  Mythologie,  copime  le  Lai 
<fe  Narcisse j  et  quelquefois  dai?s  Thistoire 
de  France ,  comme  le  Lai  des  Deux  Amans, 
le  Lai  du  comte  de  Toulouse.  Enfin  ^  npus 
disons  e/2  vers  de  huit  pied^s,  pour  les  dis- 
tinguer des  différentes  pièces  auxquelles  les 
Trouvères  donnèrent  le  nom  de  Lai,  et 
cju'ils.  composèrent  à.  volonté ,  en  vers  de 
différenles  mesures. 

2t°  îi  résulte  du  témoignage  des  Trouvères^ 
que  les  Lais  bretons  furent  tellement  estimés 
àès  le  commencement  du  douzième  siècle^ 
qu'on  en  traduisit  un  grand  nombre  soit  en 
laiin,  soit  en  prose  française;  qu'à  la  de- 
mande des  ducs  de  Normandie  et  des  ba« 
rons  de  cette  province  «  on  CQmposa  d'après 
ces  traductions ,  plusieurs  de  nos  romans  de 
la  Table  roiidé,  en  prose  latine  ou  frap* 
çaise;  et  il  n'est  pas  permis  de  regarder  les 
noms.de  ces  romanciers  comme  supposés, 
quand  les  Trouvères  du  même  siècle  et  du 
"suivant,  parlent  fréquemment  de  ces  auteui^ 
et  de  leurs  compositions,  et  quand  enfin 
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des  manuscrits  authentiques  nomment  cet 
éoFiTains,  et  attestent  leurs  traTaux  litté- 
raires. 

3.^  Qtte  dans  le  douzième  siècle»  les  Trou- 
vères mirent  en  vers  français  plusieurs  ro- 
mans de  la  Table  ronde»  soit  diaprés  les  tr»» 
ductions  latines  ou  françaises  des  Lais  bretons» 
soit  d'après  les  romans  en  prose  qui  esx 
étoient  déjà  le  produit;  et  il  est  impossible 
de  croire  que  les  Trouvères  en  imposent,, 
quand  ils  déclarent  que  leurs  romans  sont 
composa  d'après  les  ouvrages  bretons»  et 
quand  ils  nomment  les  différens  princes  qui 
leur  en  fournirent  des  traductions. 

r    . 

4*^  Enfin  que  dans  le  treizième  siècle»  lea 
Trouvères  français  et  angto-normandt»  tra- 
duisirent encore  en  vers  plusieurs  des  Lais 
l^retons»  et  que  ces  traductions  ne  furent 
mises  en  vers  anglois  que  dans  le  siècle  sui- 
,vant. 

Il  importe  maintenant  de  chercher»  s*it 
existe  quelques  rapports  entre  les  Lais  bre- 
tons et  rancienne  poésie  gauloise. 

D'abord»  Posidonius  d'Apamée»  qui  vivoit 
quarante  ans  avant  Tère  vulgaire»  et  aprèa 
lui  Strabon»  Diodore  de  Sicile»  Lucain  et 
Ammien  Marcellin»  en  relevant- le  mérite 
des  Bardes  gaulois»  ont  tous  désigné  le  gçnre 
dte  poésie  dans  lequel  ils  excelloient.  Cétoit» 
selon  ces  auteurs»  dans  Télogë  des  belles 
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actions  et  des  faits  héroïques;  ils  consa- 
croient  lenrs  veilles  à  célébrer  publiquement 
et  en  particulier  les  grands-hommes  de  la 
Gaulef  et^  en  s^accompâgnant  avec  la  harpe^ 
ils  ajoutoient.  au  mérite  de  leurs  vers 9  celui 
de  les  faire  valoir  par  lefurs  talens  dajis  la 
musique  (i). 

Le  poète  Fortunat  prouve  que  dans  le 
sixième  siècle  »  les  grands  personnages  de  la 
France  à  voient  encore  leurs  chantres  dans 
les  parties  du  royaume  où  la  langue  latine 
n'étoit  pas  en  usage;  il  donne  même  le  nom 
de  Lais  aux  pièces  que  ces  poètes  coJmpo* 
soient  en  leur  honneur;  il  les  appelle  des 
Lâis  barbares,  parce  qu'elleà  n^étoient  pas 
écrites  en  latin;  enfin»  dans  une  lettre  à 
Grégoire  de  Tours ^  il  parle  de  la  'harpe 
comme  de  Tinstrument  avec  lequel  on  s^ac- 
compagnoit  en  les  chantant,  et  qpe  notis 
ayons  vu  également  en  i^Sage  chez  les  Ère-» 
tons  :  Barharos  leudos^harpa  relidebaù,  ou 
liedos ,  suivant  quelques  manuscrits  (2). 

(i)  FojiiBOiv.  Ap.  Athasn.^  lib.  6,  p,  84*  " 
Strabon,  lib.  4. 
J)ioi>.  Siçui:..,  lib.  5* 
AvMiAif.,  Iib«  S* 
.    Lttcan.,  lib..  I. 
MtiKV.f  lib.  la* 
(2)  YsvAXVT.  FoaTUN.,  lib.  i,  epiit*  i. 
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Dans  une  Epttre  à  Lotip,  comte  de  Cbam« 
pagoe,  le  même  poète  dit  qu^il'  lui  fait  hom- 
mage de  ses  Ters^  qu'il  laisse  à  la  poésie  des 
barbares  à  le  célébrer  dans  ses  Lais  ,  et  qu*a* 
lors  tous  ces  chants  ne  formeront  qu'un  seul 
éloge,  mais  diversement  tourné,  différemment 
chanté  : 

Hos  tibiji^ersiculos^  dent  barbara  carmina  Leudos 
Sic  varicmte  tropà^  laus  sonet  una  vifù. 

Ailleurs  i)  lui  dit  :  «  que  la  lyre  des  Grecs 
a  et  des  Romains ,  que  la  harpe  des  Barbares 
4i  et  la  rote  des  Bretons*  célèbrept  ^  Tenyi 
m  vptf e  valeur  et  votre  justice*  » 

.  Homanusque  lyra,  plaudat  tibi  barbarus  harpa^ 
Gtœcus  achilUaca^ChrotU^  Britanna  canat{^i)^ 

Il  est  Vllefnent  certain  que  Fortunat  dé- 
signe, par  le  deuxième  et  le  quatrijème  instru- 
ment, la  Bretagne  armoricaine  et  sa  poésie  » 
que  Marie  de  France ,  dans  ^sa  traductioa 
des  Lais  bretons,  dit  qu'on  \eà  chantoit  sur 
la  harpe  ou  sur  la  rote  (2).  Robert  Wace  les 
appelle  des  Lais  de  harpe  ^  des  Lais  de 
rote  (3),    et  Chaucer   se   borne   à  dire» 

(i)  Ibîd.\ïh.  7,  p.  170.      . 

(2)  Lai  de  Cuigemer. 

(3)  Roman  du  Brut» 
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qu^on    les    ehantoît    sur    différais    instru- 
ment* ,       - 

Ainsi,  les  Bardes  gaulois,  poêles,  chaptres 
et  historien»  de  leur  nation,  eurent  des  suc^ 
cesseurâ  dans  les  poètes  armoricains  du  mojen 
âge  ;  et  les  Lais  des  dernicsrs  appartiennent 
incontestablement  à  la  littérature  des  pre- 
miers, puisqu'ils  sont  de^  ouvrages  de  la 
même,  espèce,  écrits  dans  la  même  langue, 
composés  dans  les  mêmes  vues,  et  chants  sur' 
les  mêmes  instrumens. 

Mais  alors,  comment  des  Lais^  travaillés 
dans  le  moyen  â^,  à  Timitatioa  des  Lais 
gaulois,  et  ne  devant  par  conséquent  ren- 
fermer que  des  éloges  de  faits  historiques, 
omt-ils  pu  dans  la  suite  n'êlrç  remplis  que 
de  faits  altérés  et  d'aventures  controuvées? 
Enfin,  comment  sont-ils  devenus  la  matière 
dç  presque  tous  les  romans  dé  là  Table 
ronde? 

Je  réponds  ;que  nous  n'avons  aucun  des 
ouvrages  poétiques  des  anciens  Gaulois;  nous 
savons  seulement  par  les  historiens  quel  en 
éioit  le  fond,  mais  nous  ignorons  absolu- 
ment quelle  en  étoit  la  forme*  Noiis  ne  çon^ 
naissons  ensuite  les  Lais  bretons  qye  par  les 
traductions  des  Trouvères;  nous  ne  pouvons 
donc* comparer  les,  derniers  avec  les  pre- 
miers, ni   juger  si  les  Bardes  gaulois,  en 
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ornant  les  faits  historiques  des  charmes  de 
la  po&ie,  introduisirent  dans  leurs  ouvrages 
le  merveilleux  qu'on  rencontre  dans  ceuic 
4es  Bardes  du  moyen  àgeé  4 

Cependant  si  nous  consultons  les  Trouvèrêst 
nous  pourrons  puiser  dans  leur  témoignage , 
et  même  dans  celui  des  historiens»  des  no^ 
tiôns  qui  pourront  servir  à  éclaircir  la  dif- 
ficulté qui  se  présente. 

D'abord  les  Trouvères,  et  même  les  plus 
instruits  parmi  eux,  attestent  qu'on  a  voit 
altéré  les  Lais  bretons.  Nous  ne  citerons  que 
Robert  Wace  et  Chrétien  de  Troyes./ 

Le  premier,  dans  son  Brut  d'Angleterre, 
,  qui  est  incontestablement  le  premiei^  Roman 
de  la  Table  ronde ,  parlant  du  Roi  Artur  et 
de  ses  Chevaliers,  insère  dans  sa  traduction, 
quelques  réflexions  sur  ces  paladins  :  il  dit 
qu'en  général  tout  n'est  pas  Trai,  mais  aussi 
que  tout  n'est  pas  faux  dans  le  récit  de  leurs 
aventures;  que  si  quelquefois  le  détail  en 
paroit  extravagant;  il  n'est  cependant  pas  le 
produit  de  Tignorance  :  «mais,  ajoute*t-il, 
«  les  fabliers ,  pour  embellir  leur  poésie ,  ont 
«  mêlé  tant  de  fables  à  Thi^oire  d'Artur  et 
«  de  ses  compagnons  d'armes,  qu'ils  ont 
«  tout  fait  passer  pour  des  fables.  ^> 

Ea  celé  grant  paU  qu&  je  dis 
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Furent  les  roerveiHes  provées* 

Et  lès  avenlures  trovées, 

Qui  d'Arlur  sont  tant  Vaconlée«» 

Que  a  fables  sont  ^tornées; 

Ne  lot  mensonge,  ne  tôt  voir. 

Ne  tôt  folor,  ne  lot  savoir; 

Tant  on  li  conleors  conté  ^ 

]S  U  fableor  tant  fahlé 

For  lor  contes  embeleter 

Que  tôt  ont  faî|  fables  sembler^ 

Etc.  (i). 

Obset^Vons  ici  que  ces  remarques  dateul 
de  Tanne'e  iï55,  et  conséquemment  qu*oa 
(Croyoît  alors  que  les  exploits  d'Artur  et  de 
ses  compagnons  d*armes,  qui  s'étoient  illus- 
trés par  leurs  combats  contre  les  Saxons , 
aVoîent  été  originairenient  chantés  dans  la 
forme  des  anciens  Lais.  Mais  les  Bardes  pos- 
térieurs n'ayant  plus  dans  les  siècles  obscurs 
du  moyen  âge,  de  nouveaux  faits  héroïques 
à  célébrer,  retournèrent  sur  les  faits  anciens; 
alors,  en  Retouchant  les  ouvrages  primitifs, 
ils  altérèrent  sûrement  Thisloire  de  leurs  hé«  - 
ros,  en  Tenveloppant  de  fictions  et  d'aventures 
meryeilleuses» 

Ailleurs,  le  même  Trouvère  attribue  au 

(x)  Roman  du  Brut^  loco  cilato^ 

Tome  IL  Ami  ifliS.  i8 
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Hoi  Arlur  rînslîtulîon  de'  la  Table  ronde; 
mats  il  ne  manque  pas  d^observer  que  ce  sont 
les  Bretons  armoricains  qui  ont  chargé  cette 
institution  de  toutes  les  fables ,  dont  les  Ro- 
mans de  ce  genre  sont  remplis  : 

Fiat  Roy^  Arlur  la  ronde  table 

Dpnt  li  Bretons  di^nt  mainte  ËEiblç  (i). 

Eic. 

■^-     ■ 

Comme  Robert  Wace,  Chrétien  de  Troyes^ 

atteste  Taltération  des  Lais  bi*etonSt  mais  il 

en  assigne  une  nfouvelle  cause  dans  Mn  Ro^ 

man  d'Erec,  fils  du   JRqi  Lac,*  il   attribua 

cette  interpolation  à  des  hommes  qui  font, 

dit-il,   I^ur   métier   de    qbanleri  et   qi|i  n^ 

chantent  que    pour    vivre.   Dans   un   autr^ 

endroit  'd^yi^  même  ouvrage ,  il  dît  que  cç 

sont  des  hommes  qui  veulent  conùrertn^i^r^ 

Berec  le  fils  Lac  est  li  contes 
Que  devant  Roi  et  devant  Comtes 
Depecier  et  corrumpre  sedlent 
Cil  qui  de  chahrer  vivre  veulent.  .  .  • 
Cil  qui  contrerimoier  veulent  ♦  etc.  (2). 

A  ces  traits  on  reconnoit  facilement   Ie$ 

(i)  ibid.  . 

(2)  Bibl.  impér.  Paris,  p.**  6989. 
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joogleutô  qui,  s'empai^ant  des  ouvrages  des 
Bretonsilesaltéroient  et  les  défigurôient,  afia 
de  donner  du  nouveau  à  leurs  auditeurs,  et 
de  cactier  leurs  plagiats. 

Enfin  9  M.  Tyrwhilt,  dans  son  introduc- 
tion aux  Contes  de  Cantorbery,  reconndît 
que  Chaucer,  en  publiant  cet  ouvrage,  avoît 
fait  aussi  quelques  changemens  dans  le^  Lais 
armoricains  qu*îl  y  inséra. 

L^histoire  atteste  également  raltéi;ation  de 
ces  Laîs^. 

D'abord,  Geffroy  de  Monmouth  traduisît, 
du  bas-Breton  en  latin,  le  Brut  d*ÂngIe« 
terre,  vei's  l'année  ii38,  et  cet  ouvrage  re- 
<^onnu  aujourd'hui  pour  être  composé  de 
différeûs  Lais  bretons,  re^ut  encore  très- 
certainement  quelques  additions  de  la  part 
de  ce  méene  traducteur.  Mais  si  son  ouvrage 
fabuletix  ne  mérite  auouue  croyance,  il-fa ut 
cependant  ajouter  foi  aux  faits  que  l'auteur 
rapporte ,  et  qui  sont  relatifs  au  temp^  où  il 
écrivoit.  Or,  il  nous  apprend  que  les  gestes 
d'Artur  et  de  se^  chevaliers,  n'étoîent  pas 
seulement  connus  de  tout  le  mond^,  mais 
qu'ils  étoient  comme  gravés  dans  l'esprit  des 
peuples,  qu'on  les  savoit  par  cœur,  et  qu'on 
les  chantoit  avec  enthousiasme,  sans  doute 
d'après  les  chants  des  jongleurs  (i). 

ij)  Cum   9t   gesta   drturi  €t   sociorum   à    multis 


Digrtize«l 


byGoogk 


a»76  Poésie  française. 

Gmllaume  de  Newbridge,  rennemi  le  pla« 
déclaré  de  Geffrby  de  Modmouth ,  coa- 
TÎent^  «bût  eu  raccusant  d'imposture,  que 
son  ouvrage  est  composé  des  anciennes  fables 
des  Bretons  (i)» 

Guillaume  de  Malmesbury  ob$erve,  en  par- 
lant d'Artur,  que  c'est  un  prince  dont  les 
exploits  sont  le  sujet  ordinaire  des  fables  des 
Bi^elons;  maïs  que  son  patriotisme  et  sa  gloire 
Hiérîtoîent  d'élre  graves  jpar  le  burin  d« 
rhîstoire,  et  d'être  cîiantés  autrement  que 
par  des  fictions  (2)-^ 

Ainsi/d'après  ces  deux  historiens,  les 
Bretons  eux-mêmes  avoient  chargé  de  fables 
les  exploits  d'Artur  et  de  ses  compagnons 
d'armes. 

Enfin  Gîraldus  €ambrensis,  dans  sa  Des- 
cription du  pays  de  Galles,  dit  que  ks 
Bardes  de  cette  contrée,  avoient  des  histoires 

fàpulis  quasi  insctipta  menUhusi  et  jucunde  et  xw^ 
monter  prœdicentur^  etc.  Prœfat,  Hist.  Brit; 

(i)  Ex  pfiscis  BrUonum  Jigmentis^  etc.  iSvitt» 
ITeobrio»  prœmium» 

^  <2)  Hic  est  Arturus  df  que  Britonum  nugœ  hodie 
délitant^  di^nus  plane  quem  non  fallaces  somtiiarent 
fahulce^sed  veraces  prœdicarent  hisloriœ  ^  quippe  qui 
lahanlem  patriam  diu  ^ustiauerit ^  efc.  GuiO..  MaLM* 
Hist.  lib.  3,  cap.  7* 
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généalogiques  de  leurs  princes^  qfui,  éomme 
celles  du  Bri^t,  remonloient  jusqu^à  Euéef 
mais  comme  elles*  lui  paroisseni  fabuleuses, 
il  refuse  de  les  insérer  dans  son  ouvrage  i. 
cependant  il  ne  rend  pas  moins  hommage 
aux  talens  de  ces  Bardes,  il  fait  l'éloge  dé 
liUr  génie,  et  les  détails  qu*iK  donne  sur 
leur  prosodie,  pourroîent  diriger  dans  l'é-^ 
tude  de  celle  de§  Bretons  armoricains  (i). 

Le  témoignage  des  historiens  se  retrait, 
donc  à  celui  des  Trouvères,  pour  constater 
que  les  Bardea  armoricains  et  gallois  a  voient^ 
dans  le  moyen  âge,  chargé-Fhîstoire  d*^Arlur 
et  de  ses  chevaliers,  de  faits  merveilleux  et 
controuvés;  que  les  jongleurs  français,  en  y 
ajoutant  des  fables  et  des  fictions  nouvelles,, 
achevèrent  de  Takércr,  et  qu*enfin  Je  tra* 
Taii  des  uns^  et  des  autres  avoit  fourni 
la  matière  de  nos  romans  de  la  Table 
ronde. 

Mais  des  ouvrages  ou  Ton  trouve  le  mer- 
veilleux épique,  n*ont  pu  avoir  été  com* 
posés  sans  une  Mythologie  quelconque.  Alors 
étoit-elle  indigène^  et  par  conséquent  cel- 
tique, ou  étoit^Ue  empruntée  d*un  autre 
peuplé?  Enfin,  ou  les  Bardes  armoricains 
avoîent-ils  pris  Fidée  de  mettre  en  action 

(i)  Cambriœ  Descrip.^  cap.  3,.  lib.  XK« 
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'dans  leurs'  ouvrages»  des  Géante»  des  Drs^ 
gdns,  des  Serpeos,  des  Fëes,  etc.}  en  u» 
mot,  d'où  ayoienl-ils  reçu  oe  goût  rona* 
uesque  ?  ' 

Saumaise  répond,, qu*rl  avoît  été  commu- 
niqué à  la  France  par  les  Arabes  et  les 
Espagnols. 

Huet  soutient  que  nos  romaus  et  les  fables 
dont  ils  sont  remplis,   sont    nés  sur  notre 
sol.  Le  comte  de  Caylus  partage  la  même  ^ 
opinion  ,(i)» 

liord  Percy,  eTeque  de  Dromore,  prétend 
que  ce  goût  avoit  passé  de  FOrient  dans 
le  Nord,  avec  les  coionies' d'Odin ,  et  qu'il 
avoit  été  porté  ^  en  France  par  les  Nor-, 
mands  (2). 

Thomas  Warton ,  pour  concilier  cette 
dernière  opinion  avec  çeUe  de  Saumaise, 
admet  les  deux  points  de  communication ,.; 
celui  du  Nord  et  celui  du  Midi;  il  prétend 
que  rinvasion  des  Normands  acheva  de  dé«> 
velopper  les  idées  du  mwveilleux  déjà  ré- 
pandues par  les  Espagnols.  Mais  ilas&we  ^ 
mémelemp^  qtt'^u3,çune  province  de  la  France 

{x)  Traité. dû  r^igim  des  Bomam. 

{%)    Reliques    of   ancient   english    poetrf ^    vo- 
lume 3. 
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né  recul  avec  plus  d'enthousidsine ,  el  n^m-r 
ploya  avec  |)lus  de  profusion  les  fictions 
arabes t  que  les  Armoricains.  En  un  niot, 
dans  les  romans  de  la  Table  ronde,  comme ^ 
dans  les  Lais  bretons  qui  en  sont  la  base,  il 
Toît  à  chaque  page  des  preuves  con;iplètes 
d'orientalisme  (i). 

Tels  sont  les  systèmes  imaginés  par  les  \ 
hommes  les  plus  versés  dans /Cette  partie  de 
notre  littérature.  Maïs  les  systèmes  ne  sont 
que  des?  opinions ,  et  les  opinions  ne  sont 
pas  toujours  la  térité»  Tâchons  donc  de  dé- 
couvrir la  derriîère,  en  faisant  connoitre 
quelques  restes  de  la  Mythologie  arinorî- 
caiu'e,  et  prouvons  que  si  l'opinion  de  Huet 
n'est  pM  décidément  reçue  comme  vraie,  elle 
doit  du  moins  être  admise  i^omme  la  plu$ 
vraiseiàblablé. 

D'abord,  ne  pourrions -nous  pas,,  avant 
tout,  demander  à  quoi  bon  forger  savamment 
.  des  systèmes  sur  l'origine  du  merveilleux 
épique  dans  nos  romans,  et  s'il  est  raison- 
nable de  soutenir  que  ^  dans  le  moyen  âge  ^  • 
les  peuples  de  l'Occident  ont  reçu  ce  goât 
de  ceux,  de  l'Oient,  surtout  quand  sa  source 
petit  être  indiquée  k  chaque  pas  sur  le  liea 

(i)  Hist.    oj   tht  ancient   m^ish  poéîtfi  vôl.  ï» 
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xnéme?  N*est-ce  pas  alors  un  vaîn  étalage 
d^ërudition,  ou  plutôt  une  fausse  érudition? 
'Les  Lais  bretons,  et  les  romans  qui  çti 
dérivent,  parlent  de  Géants  défaits,  de 
Dragons  vaincus,  de  Lions  domptés,  de  Ser- 
pens  terrassés,  etc.  Mais  tout  ce  merv^eilleux 
ïi'a-t-il  pas  des  modèles  dans  la  Bible?  Le 
^éant  Goemagot  du  Brut  d'Angleterre,  n'esl-il 
pas  visiblement  le  Gog  et  le  Magog  de  TE- 
erîture?  Ne  trouve-t-on  pas  dans  les  Livres 
sacrj^  les  victoires  de  david  sur  le  géant 
Goliath,  celles  du  même  Prophète  sur  le 
Lioù,  de  Saint-Michel  sur  le  Dragon,  etc.? 
D'aîllçurs,  ne  lit-on  pas,  dans  la  Mythologie 
des  Grecs,  des  comliats  héroïques,  des  aven- 
tures périlleuses ,  et  peut-on  dire  qu'elle  n'étoit 
pas  connue  des  Armoricains,  quand  ils  ont 
fait  des  Lais  sur  Fhistoire  fabuleuse  de-Nar- 
cisse et;  sur  celle  d'Orphée,  et  surtout  lorsque 
dans  le  Lai  de  Guigemer,  ils  citent  les  ouvrage*; 
d'Ovide,  c'est-à  dire,  l'auteur  latin  qui  a  le 
plus  écrit  sur  la  Mythologie? 

On  veut  que  les  Scaldes  aient  donné  auc 
Normands  l'idée  des  Fée$,  et  que  ceux-ci 
Tàient  communiquée  aux  Bretons  et  aux 
autres  Romanciers  de  la  France.  Si  ce  fait 
éloit  vrai,  on  en  trouveroit  quelques  traces 
dans  nos  premiers  poètes  normands;  on  j 
Toit  au  contraire  que  rien  n'est  plus  faux 
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^  que  celte  prélendue ,  communîcatîon ,  puis^ 
qu'ils  recoiinoissent  formellement  que  ce  sont 
les  Bretons  même  qui  leur  ont  donné  Tidée 
des  Fées.  Mais,  avant  de  détailler  leurs  aveux 
à  cet  égard,  consultons  rhîstoîre,  et  prou- 
vons que  la  croyance  aux  Fées  étoît  u» 
point  de  la  Mythologie  Celtique,  et  par 
conséquent  bien  antérieure  à  Tiavasion  des 
]>rormands. 

Pomponius  Mêla,  qui  écrîvoît  dans  le 
premier  siècle  de  l'ère  vulgaire,  décrivant 
Je^  différentes  îles  de  la  Gaule,  s'étend  pr- 
ticulièrement  isur  File  de  Sein,  opposée  à  la 
côte  occidentale  de  la  Petite  Bretagne,  vers 
Fembouchure  de  la  Loire.  Neuf  prêtresses 
rbabitoient,  et,  si  nous  eb  croyons  cet  his- 
torien géogra|^he,  elles  avoient  un  pouvoir 
surnaturel;  elles  commandoient  aux  vents 
et  à  la  mer,  et  savoient  par  des  enchante-* 
mens  soulever  ou  calmer  les  tempêtes;  elles 
pouvoient  à  Jeur  gré ,  par  des  métamorphoses 
étonnantes,  prendre  une  autre  pâture  : 
toutes  les  maladies  qui  résistôient  à  Tart, 
étoient  celles  qu'elles  guérissoient;  pour  elles 
l'ayenir  étoît  sans  voile;  elles  l'annonçaient 
aux  hommes  çt  surtout  aux  hommes  de  meré 
Enfin,  dans  le  sens  de  la  fable f  ces  vierges 
étoient  de  véritables  Fées  (i). 
(i)  FoMPOjf.  M££A,  lib.  df  cap.  8» 
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Strabon  dit  à  peu  près  la  même  chose 
sur  ces  Prétressea  et  sur  les  prodiges  qa^elles 
poHToient  opérer  (i)*. 

Le  christianisi|ie  introduit  dans  la  Gaule  # 
réforma  sans  doute  les  principes  mjtholo^ 
gîques  de  celle  province  romaine;  il  les  fit 
même  oublier^  dans  les  diy erses  contrées  où 
la  langue  latine  fut  admise^  Mais  TArmorique 
ayant  conservé  sa  langue  primîlÎTe,  dut 
jpàr  là  même  conserver  plus  longtemps  dif- 
férens  points  de  la  religion  celtique  :  aussi 
retrouve-t-on  Texislertce  des  Fées  générale- 
ment admise  dans  les  ouvrages  des  Bretona 
du  moyen  âge ,  et  Cette  croyance  étoit  en- 
core absolument  la  même  que  du  temps  de 
Porhponius  Mêla,  Ainsi  ^  dans  la  vie  de 
Merlin  le  Calédonien  ^  composée  à  cette 
époque»  et  traduite  du  bas  breton  en  vers 
ladm ,  par  Geffroy  de  Monmouth ,  dans  le 
douzième  siècle ,  on  retrouve  les  neuf 
Yierges  mentionnées  par  ks  auteurs  précis 
té9#  L*atnée  d'entre  eHes  est  appelée  Morgen/ 
leur  île  n-est  plus  appelée  l'ile  de  Sein^ 
mafis  rUe^  des  Femmes,  VUe  Fortunée;  eH« 
y  opèrent  toujours  lés  rnéinès  prodiges  y.  et 
c'est  là  que  les  Bardes^  MerKn  et  Taliessin 
çondUiseat  le  Roi   Artur,  pour  guérir  ks 

(i)  Straboni  Iib«  4. 
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Blessures  qu^il  avoit  reçues  an  eoBibat   de 
Camblan  (i). 

Si  11ÔUS  en  croypn^  les  auteurs  des  dou- 
zième et  treizième  siècles ,  lès  Fées  brçionnes 
rèsidoient  aloris  datis  la  l^%t  d?e  Btecheliant, 
près  de  Quîntin.  On  prètendoit  encore  à 
cette  époque  qu*elles  se  rendoîent  visibles , 
et  il  n'étoit  question  que  des  pi*èdîges  qu'elles 
opéroîent  dam  cette  fotét  safèrée.  Robert 
Wace,  qui  avoit  mis  en  vers  le  {)t^ihier 
roman  de  la  Table  ron^e  eh  îi55,  èètéri- 
dit  tant  pafrler  de  ces  Fées,  ^a'îl  prît  1^ 
parti  d'aller  en  Bretagne  j)o^r  vérifier  \Gi 
bruits  publics.  Cétoît  un  poète,  et  ûrt  |>orètè 
devant  aimer  ïialnrelleni^âl  le  mertéilleut; 
il  n'est  pas  étonnant  qu^il  se  soit  ïîii$  èn^ 
route   pour  ua  but  aussi   analogue  k  soiï 

Cesl  dans  ^n  Rcw^  de  GuSffàtiDate  \é 
Genquérant  cfu'H  pafrlelfô  ce  toyalge,  e<  ît 
eor  p»r)e  à  l'occastoii  de  k  fametif^  bàtaillâP 
d^fi^stin^.  Après  avoir  rapporté  tes  noMsf 
des  Gkevalïeris  iNormands  q^i  se  distînguèretoit 
à  cette  ttiéâH)ridb1e  Jiltfrti^  »^  l^èté  nonnûàfe'  < 
^  les  CbevaUers  Brefeùs  qui  l^uîfégèi^nt'  letrc^ 
,     gloire;  et  parmi  eux  il  cite  eeusc  ^i  babk 

(i)  Galt.  MoKEMt^TH.  Viia  Màrb'nA 
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toient  Içs  environs  de  la  fbrét  de  Brèche-* 
liant  : 

£t  ett  devevs^  Brechellanf 

Dont  Bretoiu  vont  soavent  fablauftc 

Etc.  (0- 

Le  poète  port  de  là  pour  détailler  les  mer» 
Teilles  racontées  par  les  Armoricains  sur 
cette  forêt;  il  parle  des  animaux  effrayant 
qui  Tbabitoient^  des  orages»  des  tempétei. 
qu^on  occasionnoit»  en  répandait  quelque» 
gouttes  d^au  de  Ja  fameuse  fontaine  de  Ba» 
renton  ;  enfin  »  de  tous  les  autres  prodiges 
TUS  dans  cette  forêt  »^  et  dont  tout  le  monde 
s^entrettenoit* 

Mais  cet  auteur  qui»  dans  ces  détails  » 
n'étoit  que  Técho  d*une  tradition  mytholo» 
.  gic^ue  encore  exi^japte  de  son  temps  »  ne 
manque  pas  surtouPde  nous  parler  des  Fées^ 
de  1^  forêt  Brecheliant  et  dës^  merveilles^ 
qu*on  leur  attribuoit.  Enfin  »  il  eonvient 
que  pour  les  admirer,  il  avoît  été  sur  les 
lieux,  qu'il  les^ avait  parcourus,  et  qu*il  n*a-» 
Toit  rien  TU.  Alors,  le  dépit  s^en  mêle,  il 
est  hpnte^i^  de  sa   crédulité,  il   rougit  de 

{i)  BibU  knpér.  Paris,  n/  6^7»^^ 
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son  voyage,  et  il  en  termine  les  détails  par 
ces  vers  naïfs  : 

la  allai  je  merveilles  qiiere» 

Vis  la  forêt  et, vis  la  terre. 

Merveilles  quîs,  mais  nés  trQvaif  * 

Fol  m'en  revins,  fol  y  allai, 

Fol  y  allai,  fol  m'en  revins. 

Folie  quis,  por  fol  me  tins  (i). 

Pour  entreprendre  un  tel  voyage,  Robert 
Wace  a  voit  eu  sans  doute  des  motifs;  il  se 
trompa  en  les  croyant  fondes;  mais,  pour  les 
croire  tels,  il  avoit  dà  entendre  souvent 
parler  des  prodiges  des  Fées  Bretonnes  à  iies 
hommes  dignes  de  foi,  qui.  dans  ces  cas 
pourtant  n^attestpient  qu^.une  tradition  popu« 
laire,  mais  ancienne,  devei^pe  fabuleuse 
par  le  laps  du  temps,  mais  qui  remontant 
à  Fantique  Mythologie  des  Gaulois,  offroit 
par  là  même  une  origine  bien  antérieuiie 
aux  invasions  des  Arabes  et  des  Normands. 
D^ailleurs,  si  la  France  eut  reçu  des  der- 
nîers  Tidée  des  Fées ,  qui  pouvoit  mieux 
que  le  poète  Wace ,  historien  des  Princes 
r^ormands^  et  Pïormand  luî-méiRe ,  .savoir  si 
<;ette  comn^unication  étoit  réelle,  et  si  elle 
avoit  eu  lieu  par  la  voie  des  Scaldes,  comme 

(i)  Ibid.     '  .    * 
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ott   le  prétend ,  comment  auroît-îl  voyagé  '- 
en   Bretagne  pour  voir  les  Fées,  quand   il 
ne  pouYoit  ignorer  que  leur  ei^istence  étoit 
une  fable  apportée   du  l^ord   p^  ses  com- 
patriotes? ^ 

*  Mais  ce  n'est  pas  seulement  Robert  Wace 
qui  regarde  la  Bret^igne  armoricaine  comme 
le    pays    où    spqt    i^ées    toutes    les    fables 
qui    forment    le    merreilleux    des   romans 
épiques;  les  antres  TrouTères  des  douzième 
jA  breizième  siècles  attestent  la  même  vérité.  . 
Déjà  nous  avons  entendu  Chrétien  de  Troy«s 
convenir  que  ses  plus  beauic  romans  è^  ia 
7able  ronde  sont  composés  d'âpres  les  oa- 
-vrages  des  Bardjds  armoricains,   et  lorsqu'il 
^étaiUe  le^   exploits  d^  ses  paladins»  À'^t 
^ktis  la  Brettfnei  comme  à  la  source  9  qu'il 
va   chercher  tous  les   agens  poétiques  qi^i 
produisent  (e  merveilleux.   Ainsi  9  lorsqu^il 
Tétit  raconter  lès  prpuesses  de  Messire  Yvaiiis 
-ou  du  chevalier  au  Lion,  il  commenee  par 
le  faire  voyager  dans*  PAtmorique,   et   le 
^conduit  suptoiit  à  la  foret  de  Brechdiant, 
Là    iï    lui    lait    retioontrer    c^    animauic 
monstrueuxsqué  Hébert  Waoé  avoit  inuti- 
léâiént  cherchés.  Son  paladin  pourfend  des 
hommes  s^uvag^^'it  dompM  j3m  Lions  9  des 
Léopards,  des  Serpens,  etc.  La  poète  le  fait 
aller  à  la  fontaine   d^  Barenton,  et*  lui  en 
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fait  répandre  Teau  avec  le  bassin  d'or  at- 
taché au  vieux  chêne  qui  Tombr^ge  :  alors 
s'élève  le  plus  violent  orage,  et  son  héros 
échappé. à  d'horribles  dangers ^  vient  ra- 
conter ses  exploits  aux  héros  de  là  Table 
ronde  (i). 

Le  mêiâe  Chrétien  de  Troyes ,  dans  son 
, i^oman  d'Erec  I  fils  du  Roi  Lac,  décrivant 
!ë  couronnement  de  ce  Prince  à  Nantes, 
par  le  Roi  Arlur,  lui  fait  porter,  dans  cette 
cérémonie ,  un  manteau  brodé  par  les  Fées 
bretonnes,  dont  l'aiguille  j  avoît  représenta 
l'ArithnâTétique,  l'Astronomie  et  la  Musique^ 
avec  leurs  attributs  (z). 

Hugues  de  Mery ,  dans  son  poème  du 
Tournoiement  de  L* Antéchrist  ^  décrit  I^es 
guerres  de  Saint- Louis  coçtre  le  duc  de 
Bretagne  ;  il  paroît  mémç  qpi'il  combattoit 
sous  lés  ordres  du  Monarque,  car  il  assure 
qu'après  la  paix  signée,  ileut  envie  de  voir 
leis.  merveilles  de  la  forêt  de  Br^cheliant;  en 
éojQséquence  il  se  met  en  route,  il  voit  la 
fameuse  fontaine,  il  en  arrose  îe  perron 
avec  le  bassin  d'or,  et  aussîlqt  il  çst  témoia  . 
4es   merveilles    vues    par   ]\Iessirç   Yvaîns^ 

'    ♦'  -  * 

(i)  Bibliothèque  impéri(ile.  Paris,  Mss.  4e  Cang^,  ' 
'/  600.  , . 

(a)  Ronu  <CErec.  loc  oit 
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et    il    les  *  raconte    amplement     dans    soit 

poème. 

L'auteur  du  Roman  de  Brun  de  la  Mon-' 

\  tagne^  qu^on  appelle  encore  le  Roman  du 

petit  Tristan  le  restoré,  fait  porter  son  héros 

encore  enfant,  aux  Fées  de  la  forêt  de  Bre- 

clieliant  pour  Félever. 

Au  contraire,  Tauteur  du  Roman  et Ogier 
le  Z?â/20i>^  termine  la  vie  de  son  paladin 
en  le  faisant,  enlever  dans  un  char  par  la 
fée  Morgen,  Tainée,  comme  nous  Ta  vous 
Ti| ,  des  neuf  Vierges  de  Tîle  de  Seiu.  Cette 
Fée,  qu'on  appelle  encore  Morgue  et  Mor-^ 
gain,  est  très -fameuse  parmi  les  Fées  bre- 
tonnes :^  on  lit  dans  un  petit  poème  du  trei* 
zièmé  siècle ,  intitulé  les  Privilèges  auax 
Bretons  y  que  plusieurs  familles  de  la  Bre- 
tagne prélendoient ,  comme  celles  de  Lusi* 
^nan ,  descendre  des  Fées  ;  on  y  parle  entre 
autres  de  Jacques  Brian  de  Compalé,  cousia 
4e  la  Féè  Morgain. 

'  Çautier  de  Metz ,  âHteur  du  même  àgew 
dans  son  poème  didactique,  ifititolé  V Image 
du  Monde  ^  décrit  les  merveilles  de  l'uni- 
vers, et  s'étend  fort  au  long  sur  celles  de  la 
Iforét  de  Brecheli^t.  Enfin  «  c^'est  dans  cette 
forêt  que  périt  l'enchanteur  Merlin,  victime 
d'un  charm^  que  les  Fées  hretonnes  lui 
avoient  appris^et  qu'il  ne  croyoit  pas  possible. 
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D'après  ces  (détails, -  conclaons  qne^  de^ 
pijifô  le  prçmîer  [iisqu'au  qualorzîètne  siècle, 
rexislence  des  Fées  et  »de  leurs,  prodiges, 
fut  une  croyance  généralement  admise  dans 
la  Bretagne  .  armoricaine  ;  qu'il  est  par -là 
ipeme  ijpnpossible  de  la  regarder  comme 
transmise  à  la  France ,  par .  Ie5  Arabes  ou 
par  les  l^ormands;  qu%  les  Troqvères  des 
.douzième  t  treizième  et  qus^torzième .  siç'cles , 
;Vont  toujours  dans  FArmorique  »  et  ja- 
mais dans  le  ISord  ni  dans  le  Midi,  cher- 
cher leurs  machines  poétiques,  et  qu'enfin 
c'est  dans  les  ouvrages  des  Bretons  qu'ils 
avouent  en  avoir  pris  et  l'idée  et  la  coi\- 
struction. 

Une  aulre  partie  des  fables  armoricaines, 
est  le  retour  du  Roi  Arlur.  Les  Bretons 
croy oient,  que  confié  aux  Fée$  pour  nié^. 
diciner  ses  plaies ,  il  re viendroit  un  jour  ré- 
gner de  nouveau  si^r  eiî'x.  On  sèroît  lapidé, 
dit  Alain  de  l'Ile,  qui  écrivoit  dans  U  pre<- 
mière  moitié  du  douzième  siècle ,>^  on  seroit 
lapidé,  si  l'on  osoit  dire  en  Bretagne  qu'Ar- 
tur  est  mort  (i).  La  croyance  du  retour  de 
ce  prince,  étoit  tellement  accréditée  à  cette 
époque,  que  lorsque  le  duc  de  Normandie, 

•      '     /      ■ 
(1)    Explan,     in     Proph.    MERtiîît.     lib.    i, 

Tome  II.  Avril  i8i5.  »    19 


Digitized  by  VjOOglC 


Beuri:  H  >  *Hà  nomùier  Fenfaat  de  K»  fib 
Geffroy ,  doc  de  Brela^e ,  les  BreCom  »*op^ 
posèrent  à  ce  qu'il  le  nomma»  Henri;  ib 
exigèrtof  qfu'on  l'appelât  ^ftw,  préteiidaBt, 
dit  Fbîstoriett  Guillaume  de  Newbridge  j  qu^a 
poni^rôit  bien  lire  le  prince  de  ee  nom  qu'il» 
àftàidoient  (i). 

En6n,  les  Armorfcains  étoicnt  encore,  dans 
les  treizième  et  quatorzième  siècles,  si  forte- 
ment persuadés  du  retour  d'Artur,  que  les 
écrivains  du  temps,  et  surtout  les  Trouvères, 
ie  moqueùl  Souvent  de  leur  chimérique  at- 
tente. Ecoutons  comme  ils  s'expriment  à  cet 


D'abord  le  tevant  Pierre  de  Bloîs,  dans 
Sun  Epîlre  $7,  traite  leur  croyance  de  rô- 
▼crie  (a).  , 

Joseph  d'Éxéter  se  moque  de  leur  credv^ 

(i)t6iiii>i»  NïwBEio.  lib.  3,  cap.  7. 
(a)    Certa  non  lihqitimus  ob  dubia  t 
Somniàtor  animus 
.    Resfuens  pi-eesentia^ 

Gàud^t  inanibus  ' 

\  Çuibus,  si  crèdideriSt 
Expectare  poteris 
^rturum  cum  BritorUbus, 

Petr.  B1.E8BH.  Bpit.  57. 
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Htç  t  ftt  Icfur  aououce  qWU^  Meeaéttmt  long^ 
t«mp9  leur  prince  (i). 

Gautier  dç  Soig^iâs  dap9  une  de  «ec»  chanw 
8pn$,  ypulaul  ei^prîmfir  oomVieBi  soi»  ainonr 
4oi(  trompât  <3a  ^  herçaqt  d*ttn  fol  espoir» 

4U  ; 

Amor  ùï*QCcU  et  tormente 
J'e  fais,  je  crois  teîe  ateote 
Corne  II  Bretons  foqt  d'Arlur 
Eic. 

Rœekeuf ,  poète  de  Paris ,  dit  la  iiiénie  chose 
âana  le  Lai  de  Briebemer  :  v 

EflT  ifiie  ateatp  tn'e^tuet  faire 
Coip  li  Breioas  font  de  tor  Bioi« 

En  UD  iqot,  les  Trpavères,  lorsqu'ils  veu-* 
Imt  dire  ^u^on  compte  îniilil^nent  sur 
qudque  chose  ^  qu^on  se  flatte  euTain  d'un 
siiccès  9  disant  toujours  proverbialement  : 
espoir  bref  on., 

On  forme  quelques  objeclionç  contre  les 
litres  littéraires  des  Armoricains;  la  première 
a  été  faite  par  M.  Rit^on»  Comme  on  trpuTe 

(i)    Sic  Britonum  ridenda  fides  et  credulus  en  or 
Ariurum  expectant^  expèetabuntque  perenne. 
Jos.  IscAK.  Vïbf  3  de  Bello  Trojaw^ 


Digjtized  by  CjOOglC 


agi  Poésie  française.  f 

quelques  Làis  bretoas,  parmi  les  anciennes 
poésies  angloîses  qn^I  a  publiées^  le  savant 
éditeur  a  dît  dans  une  note  ^  qu'il  étbit  pro« 
bàble  qu^ils  dévoient  être  attribues  à  la 
.Grapde»  et  non  à  la  Petite  Bretagne,  parce 
que  la  première  étoit  devenue  fameuse  sur 
le  Continent»  par  la  fabuleuse  histoire  de 
Geffroy  de  Monmouth.  Mais  le  patriotisme 
de  M«  RitsoUy  Ta  sans  doute  égaré  (i). 

Plus  justes  que  lui,  nous  avons  rendu 
hommage  aux  rapports  littéraires  qui  ont 
existé  entre  les  Bretons  armoricains  et  les 
Bretons  insulaires ,  c'est«à«dire  les*  Gallois. 
Mais  la  mère  patpe  seroit  injuste  9  si  elle 
pretendoit  usurper  la  gloire  acquise  par  sa 
colonie ,  surtout  quand  pour  la  tftaintenir» 
il  suffît  de  faire  un  peu  de  réflexion  sur 
les  faits  rapportés  dans  ce  Mémbire. 

D'abord ,  les  auteurs  grecs  et  latins  du 
premier  siècle  de  Tère  vulgaire*,  placefit'les 
Fées  dans  Tile  de, Sein;  et  depuis  le  onzième 
siècle  jusqu'aux  quinzième»  Jes  Trouvères 
les  font  séjourner  dans  la  foret  de  Brèche-  ' 
liant;  or»  ces  deux  habitations  sont  étran- 
gères à  l'Angleterre. 

Ce  ne  sont  pas  seulement  nos  premiers 
poêles  qui  racontent  les  jnerveilles  de  la 
foQlaine  de   Barenton  »  qu'on  nommoit  en* 

(î)  KlTSONf  AVw  sur  le  Lai  âCEmare^  vol.  3# 
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eore  la  fontaine  de  Brecl^elî^nt;  les  histp^-^ 
Hens  bretons  les  détaillent  aussi  très-ample-^ 
ment^^ils  osent  mêmç  nous  les  donner  comme 
des  faits  incontestables  (i).  €es  merveilles 
qui  tiennent  au  sol  armoricain,  sont  donc 
des  fables  nées  sur  ce  ^1  »  et  que  TAngleterre 
n'a  pu  y  transférer. 

Les  :  auteurs  dea  douzième,  treizième  et 
quatorzième  siècles,  se  moquent  de  la  cré-» 
dulit^.  des  Bretons,  qui  comptoient  sur  le 
retour  du  Roi- Artur;  la  fable  de  sa  ^ué-^ 
rison  pai:  le  secours  des  Fées,  étoit  donc 
encore  admise  à  bes  époques  chez  les  Ar-^ 
moricains^  et  nous  savons  vu  qu'elle  étoit 
due  k  leurs  Bardes  du  moyen  âge» 
■  Les  Bretons  forcent  le  Âoi  Henri  II ,  de 
donner  à  son  petit -fUs  le  nom  d'Artur,  e^ 
pérant  qu'il  pourroit  être  le  Monarque  de 
ce^aiom,  qu'ils  attendbient;  aouvelle  pveuvç 
de  leur  croyance  au3(.  fables  de  la  Table 
ronde,  et  peut-étre  un  reste  de  l'opinion  de 
la  Métempsycose,  attribuée  aux  Gaulois  par 
Jules  César»  s 

Geffray  de  Monmôuth  dit  que  lé  Brut 
est  un  livre  (rès*ancien,  écrit  en  bas-breton, 
et  apporté  de  la  Bretagne  en  Angleterre  par 

(i)  Gm£« Britonis  Pîiilippid. MM. %ap. DugheshEi, 
tam.  V. 
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Gautier  Caiéniœ^  âret)idkct*e  dDlfoH:  «eel 
ouvrage  afipairliént  éoiic  "pritaiitiiVdiiéiit  Mk 
Armoricains  9  et  ïkm  pas  àulc  Anglots  (^)\ 

Rob.  Wace ,  Ghretîen  de  tré^eS ,  et  !éa 
autres  Trouvera  at^buent  toilfems  a^x 
Bretons  dé  1à  Gatde»  tes  fables  de  là  Taliile 
ronde;  rArmorique  est  fiilE^qùe  toûjoiaVs  l6 
théâtre  ides  exfdt^îls  de  le^rs  béros;  et  puis- 
que le  premier  de  ^eà  poètes  ♦  vèulàtA  cohi- 
fioitre  la  sdutice  de  ptasietors  dé  cfes  fiAlesv 
avoît  voyagé  ète  Bretàgttè  pour  la  tt*ottveir# 
il  faut  en  crmre  un  auteur  qirîr  a^oit  'èta-^ 
miné  et  traité  là  Ratière  èx  ptù/ëssô  (t). 

£û6ti«  plusieurs  aiAiqmitei  gdtôfè  oi^ 
récemment  pubtié  ite  tt^s-ai!ôples  ob!lectr6tosf 
^es  pi>ési^  de  Itâh  tfâciéns  Bardes  «  et 
jusqu'ici  Us  n*ôht  prodiuit  iKiouâe  pièce  'û^tsi 
ta  f6rme  des  l.ais  'bi^étoÉs;  d^kttkut^  lés 
TrouVèi'e^  Oériliaàds  et  aûglo-^ndrcnaiMï  1}U? 
^nt  iradiàlt  ^  déf^iei^i  ii*âtir6ien!t  pas  îÉnaà-^ 
qùé  de  dire  q\ié  1^  èrigînàû^  lofent  JiH- 
glài^  ^ù  Oatî&i$  ',  é^  èiissèzit  èppSiiieflti  à 
rAngleierre. 

Une  «eôétide  ôfcjèclîoSi  ^^éîêvé  ^oiiérfe  %  lit- 
«ei'atai'e  tomorîcfcîrie;  on  Hik  <jôe  ^ièïfrdy 
de  MouÀàtftti  é^  €h!i  Mpostèuk*»  t^tu  àctri^ 

(l)  ©ÀtitlÙ  BtONEtt.    /ViÇ/: 

(a)  Roman  de  Guillaume^lè^Conqu^ranU 
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boa  aux  Bretons  de  la  Oaule  plusieurs  p.a- 
Trages  remplis  de  fables^  et  dont  il  étp^jt^l^iii- 
méme  auteur* 

X>!abord  9  pour  iuteuter  avec  fbndeineQt 
une  accusation  de  cette  espèce  ^  il  faut  4e$ 
litres  qui  démontrent  incpntestablem^  l^içft* 
posture»  ou  bien  raccosation  tombe  4';eU^ 
même* 

Il   faut  ensuite  reconnoitre  qpe  Geffroy 
de  Monmouth  ëtoit  un  homme  instrvît  :  se» 
fréquentes  allusions  aux  ouvrages  de  Tirgilç^ 
d'Ovide  •   de   Pline  »   et   même  d'Homère  t 
prouvent  qu'il  connoissoit  les  bo^s  auteurs,i 
Ce  qu'il  raconte  de  Merlin ,  da  Talîessin  ^ 
de  Melkin  «  annonce  un  homme  ver^é  dans' 
la  littérature  des  Armoricains  el  des  GaUoiâ. 
Ses  ouvrages  9  chargés  d'incidens  nombreux, 
sont  liés^  de  manière  à  constater  qu'il  avait 
du  goût.  Enfin,  pour  son  siècle,  sa  pro$e 
est  élégante,  et  sa  versification  passableu  Oi:*» 
si  cet  homme,  ayant  de  l'instruction  ^  dijr 
talent ,  avoit  fabriqué  les  ouvrages  qu'on  luji 
attribue,  est41  croyable  qu'il  n*eàt  pa^  cher- 
ché  à  leur  donner  un  air   de  probabi^té 
qu'ils  n'ont   pas?  Auroit«il,  par  exemple, 
comme  l'a  très^bien  observé   M.  EUis,  fait 
menacer  l'Italie  par  ses  paladins  bretons ,  à 
une  époque  où  les  exploits  authentiques  et 
fplendides   de    Bélisaire   reoq^plissoient   tout 
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Tempire  de  la  gloire  de  ce  géncifâl  (i)?  Ati* 
roit^il  surtout,  lui  Gallois,  fait  jouer  à  Hoel» 
Prince  armoricaio  ,  le  principal  rôle  dans 
les  guerres  d*Arlur  sur  le  Continent ,  et  pré* 
sente  le  dernier  comme  un  auxiliaire  du  pre- 
mier (2)? 

Geffroy  de  Monmouth,  au  contraire,  ne 
dit  pas  un  mot  qui  fende  à  conyaîncre  ses 
lecteurs  de  la  vérité  des  événemens  ^u'il  ra- 
conte. Il  affirme  seulement  qu'il  a  traduit 
nu  très-ancien  quvrage  breton,  apporté  de 
TArmorique  par  Gautier  Calenius,  archi- 
diacre d'Oxford;  il  ^ajoute  que  cet  ou- 
TÉ*age  n  étant*  pas  connu  de  Guillaume  de 
Malmesbury  et  de  Henri  de  Hùntîngdon^ 
ces  historiens  n'a  voient  pu  parler  des  an- 
ciens Rois  du  pays.  Enfin,  il  est  si  attentif 
à  se  montrer  ^ comme  simple  traducteur, 
qu'il  a  soin  dé  marquer  un  endroit  încom* 
plet  dans  l'original ,  et  il  avoue  qu'il  y  a 
suppléé  avec  les  lumières  du  même  arclxi'* 
diacre  (3). 

D'ailleurs >  comment  peut«on  soutenir*  que 
Geffroy   de   Monmouth   a  inventé  les  faits 

(i)  Elus  's    spécimens^    eic.    vol.    i,    pag,   87 
et  88.^ 

(2)  Vita  Merlini  Calbdonii. 

(3)  HisL  Briton.  lib.  VII,  càp.  7.        *  \ 
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qu'il  raconte ,  quand  ils  sont  en  partie  con** 
signés  dan9  les  ouvrages  de  Nenniùs  et  du 
Faux^Gildas,  qui  écri voient  plus  de  trois 
oentians  avatit  lui  ?  Guillaume  de  M almesbury^ 
qui  composoit  son  histoire  dans  le  même 
temps  que  Geffroy  travalUdit  à  'sa  t^aduc* 
lion  du  Brut,  ne  dit-il  pas  qu'à  cette  époque 
les  exploit»  d'Artur  étoient  chantés  par  les 
Bretons  9  et .  conséquemment  que  les  fables 
sur  lesquelles  ils  reposoient,  étoient  anté- 
rieures à  Geffroy,  qui  ne  faisoit  alors  que 
les  mettre  en  latin  (i)?  Guillaume  de  Ne^/v^- 
bridge  et  Mathieu  Paris  ne  reconnqissent-ils 
pas,  le  premier,  que  le  Brut  est  composé 
d'après  les  fables,  bretonnes;  le' deuxièiiie, 
que  Oeffroy  n'en  est  que  le  traducteur;  (2)? 
Gaimar  n'avoue-t-il  pas  qu'il  a  mis  le  Briii 
en  vers  françai^s,  d'après  les  manuscrits  gal- 
lois, comme  Geffroy  l'avoit  traduit  des  ma- 
nuscrits armoricains  (3)?  Silvesl|:e  Girard 
ne  déçlare-t-il  pas,  qu'effectivement  les  ha^ 
bitans  du  pay$  de  Galles  avoient  le  Brut 
dans  leur  langue,  et  sa  fabuleuse  généa}pgtç 

(i)  Malmbsburt,  loc.  cit. 

(2)  GuitL.  Newbbig.  Iqco  supra.  MatH,  Pabis, 
Hist.  ad  anrin  iiSi. 

(3)  GaimÂr  Brit.  Mus.  B..A.  xxi.    , 
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JmqxCk  Adam  (t)?  Enfin;  quaoA  9  resolte 
du  témoîgDag^  de  tous  les  auteurs  contem«» 
porains  de  Ceffroj  de  Monmootbf  que  sont 
l^istoîre  étoît  une  traduction  des  fables  hte^ 
tonnes  f  comment  peut-on  Taceusélr  Aujour*» 
d^huis  de  ravoir  fc^quée? 

Il  me  seifablet  d*un  autre  cdté,  que  si 
Gef  fro  j  de  Monmouth  eût  youIu  en  Imposer 
à  ses  lecteurs, Met  donner  aux  merTeiHcs  qu*îl 
raconte  9  une  apparence  de  Térké^  3  auro^ît 
pti,  en  imposteur  adroit,  s'appuyer  sur  une 
autorité  qui,  &  cette  époque,  ettt  donné  le 
j^us  grand  poids  à  son  ourrage;  je  yeux 
dire  celle  des  Hagiographes.  En  einTet,  on 
toouTe  dans  les  légendes  du  moyen  âge  beau-^ 
coup  de  faits  personnels  ou  relatifs  è  Artu^ 
et  à  ses  GhetaAiers.  Ainsi,  les  exploits  dû 
premier  étoiait  rapportés  dans  lak  vie  de. 
Saint-Dubrittas  9  et  chantés  dans  la  catbé'^ 
drçle  de  Landaff  bien  des  siècles  avant  que 
Geoffroy  eût  pensé  à  mettre  en  latin  la  fa* 
buleuse  histoire  des  Bretons  (2)«  On  voit, 
dans  la  vie  de  Saînt'Gildas ,  retilèrément  de 
la  femme  d'^Ârtur  par  Melvas,  comte  de 
^  Somerset ,    le   mari   assiégeant    le   ravisseur 

(i)  Camb.  DescripU  loco  flupra. 

(a)  JoH.  Frigs  ,  Hisu  BnU  D^ensio^  p.  ^# 
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dam  iîlafito^biirj ,  et  \t  Saimi:  rétabfissàttl!' la 
paix  entre  les  ^eux  t^riuces  (i).  La  vie  At 
$aîfl|t  jP^j»^^  évéqioe  4e  Yannes,  atteste  les 
CQiiré(0s^iB(tHiUiine8  <)u  roéine  Artur  sur  le  €011^ 
tin.eat^  Ja  pudiiitàoa  ;miracalefi9eiDeDt  exevcaer 
par  le  $atAI-Poiitife  contre  «es  violeaces,  «t 
1^  ravages  oôjmmîs  dans  rArmoriqtte  par 
Çara^QSj  lOlpi  4<^  ;|beros  de  la  Table  ronde  (2)^ 
Qq.  jjit^  49PS  Jk  vie  .de  Saînt^Paidi  àa  Léon,  la 
Qtc^Vjersioii  4.U  fiioi  Marc«  mairi  de  da  l^lo^dd 
l^ok^  (et  J^  ^d^le  aïkiie  de.ttdsbui  de  Leo»- 
x»pisi(3)i  et  J'ott  irosave,  dansieefle^^^aitil 
Kentegern,  ëvéque  .de  Saint- Asaphw  ^diamènt 
les  jongkmrs  ayp^eAt  altéré  ^u^tiLla^u^L  ;pô|ais 
4e$  héros  de  M  %M^  rpijHle  <4)^  EpIîûîi 
aveq  totis  ç^  faits*  et  beauç^iip  4!#iti'9 
qjOf  191e  saut  çoe  génér^eniieiif;  4^6iqp^  i4f^ 
les  J^eudes  ^  Knoyen  âge,  (^eCffW'^^ ^^^ 
{Qoptli  eût  fapiJeiQeçit  fait  ^^roine  }à  ^%»  ^0^ 
teurs  ^ue  le^  développeB(ieos  «d^upés  k  ^es 
faits, >  oti   p^r  lui-même,   OiU  par   les  |oa« 

(i)  -r/cto  SS.  Scotîm  et  Uibem,  p.  178  et  reg. 
Vssetii  antig,  ecclesioe  Britan*  passîm  de  Arluro« 
Et  vîtà  5.  Gildùi  à  Caradoco  de  Laucaryau^  ibld. 
(2}  BoîlandJ  ad  dietn  l5  ApriliSé 

(3)  Sotiand.  ad  diem  la  Martîî.  ' 

(4)  /7/œ  ^5**  gui  habitaverunt  in  Scotia  à  Pin^ 
kerloru 
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gleuFS    et    les    romanciers  ^--«^tôieiit    incoa*' 
testables* 

'  C'est  peut-être  d'après  ces  légendaires  qné 
Robert  Wace  sontenoii  que  tout  n^étoit  pas* 
Trai»  mais  aussi  que  tout  n'étoit  pas  faux  dans 
les  TÎes  d'Arlur  et  de  ses  Chevaliers.  Mais» 
que  Geffroj  de  Monmouih  ait  inventé  tout 
ce  qu'il  y  a  de  fabuleux  dans  ses  ouvrages» 
c'est  une  accùsalion  que  repoussent  les  écti«' 
vains  de  son  siècle^  et  leis  modernes  comme 
Yossius»  Leland,  ElliSf  etc.,  se  joignent  à 
eux  pour  justifia  sa  mémoire  de  toute  in- 
culpation à  cet  égard  (i). 
^  Une  troisième  objection  résulte  d'une  opî« 
nion  particulière  à  le  Grand  d'Aussi.  Il  avoit 
très-bien  observé  que  les  Trouvères  con- 
viennent que  leurs  poésies  sont  souvent  tra** 
duites  de  celles  des  Bretons.  Mais  il  prétendît 
qu'à  ces' époques  reculées^  on  avoit  ki  ma* 
nie  d'annoncer  quelques  ouvragés  comme 
traduits  de  l'anglois^  enfin,  selon  lui,  c^étoit 
alors,  COTtime  de  ilos  jours,  une  pure  char- 
lataherîe  (2). 

D'abord  cette  opinion  confond  les  Bretons 

'    (i)  Vossius,  d^Hist.  latinis^  P-'4^9  ®*  4^^ 
Hius,  voît  I,  p..85et3e(j. 

(i)  Fabliaux^  vol.  4,  p.  329»  * 
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ayec  les  Anglais,  et  les  auteurs  soit  latins»  soit 
français  des  douzième  et  treizième  'siècle  ^  né 
manquent  jamais  de  les  distinguer  :  on  peut 
facilement  s'en  convaincre  en  parcourant 
seulement  les  tables  des  différentes  collections 
des  historiens  de  l'Angleterre.  Il  n'y  ra voit  en  ^ 
effet  de  Bretons  dans  cette  île,  que  les  habî* 
tans  du  pays  de  Galles,  et  les  historiens  ne 
leur  donnent  pas  plus  ce  nom  qu'aux  An* 
gloi^5^  ils  les  nomment  toujours  Gallois.  Les 
Rois  d'Angleterre  n'ont  eux-mêmes  commencé 
qu'à  Jacques  I,  à  prendre  le  titre  de  Rois 
de  la  Grande-Bretagne.  Ainsi  le  Grand  d'Aussi 
a  confondu  les  peuples,  les  auteurs  et  leurs 
écrits. 

Mais  si,  comme  il  le  prétend,  on  eut  ja« 
dis  la  manie  d'annoncer  des  ouvrages  qu'on 
disoit  traduits  de  l'ànglois,  il  faut  qu'il  con- 
vienne que  dans  son  opinion,  il  de  voit 
exister  alors  une  littérature  angloise  :  cac,^ 
dire  au  public  qu'on  a  traduit  un  ouvrage 
d'après  une  langue  quelconque ,  c'est  sup- 
poser que  le  peuple  qui  la  patle,  a  une 
littérature  connue,  dont  on  peut  traduire 
les  originaux.  Mais  le  Grand  d'Aussi  eut 
été  probablement  H-ès-embarra^é ,  si  pn  lui 
eût  demandé  de  faire  connôitre  celle  des 
Angibis ,  à  l'époque  des  douzième  et  treizième 
siècles.  En  effet,  presque  tous  les  ouvrages 
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f prenl  diorr  écnt»  eu  f rtiaçai»  ^  ^  1^  Ktténi? 
lorç  aaj^o4aMisiàiide  de  ùel  âge  »  fut  toiiift 
4iMM  notre  kiogue;  Oâ  île  trouvé  »  pendant: 
}^  4f^tr  siècles  dont  nous  parldiis,  ^ue  deus 
MM^a^^  pool?  lesquels  leui?$  aoteura  fir^ 
^fmfSl^  de  ranglo^axoû,  et  qtiî  som  dans  h 
ffiî(i^4  qili  nous  occnpe;  le  premier  ^t  ime 
tradoolion  da  Brut  de  Ro^rt  Wace ,  faitf 
en  I  iB&  par  Layan^n ,  prétra  d'Ërneley  sut 
la  Sa^erne;  et^  de  Paveu  de  tous  les  critk^ues 
toockpfieSf  ^e  est  écrite  en  saxon  barbare 
el  fion  pas  en  angloi^  (i)«  Le  deuxiètne  est 
tacgré  une  traduction  du  Bfur»  faîHe  pair 
R^M^rt  de  Gfecester  vers  Tan  f  l8o  t  mais 
tellement  sans  imagination ,  sans  art  ^  que 
Warlonr  préfère  à  sa  prose  rimee;  la  prose 
latine  de  G^froy  de  Monmoutb  (a^  Enfin 
le  eetàbre  Johnson  cboTient  que  le  langage 
de  Hob^t  de  Cloceater,  n*eit  ni  saison  ni 
^Bglois  {S}.  Ainsi,  pendadt  deux  siècles^  deux 
écrivains  meRebt^  dans  un  ptrifoi»  presque 
initMeUigiblè  au{ourd*bm ,  un  roman  ori- 
ginairemenl-  breton  ,    et   ensuite   traduit   ei| 

(i)  Pibll.  Cotêoh.  Caligula.  A.  ix. 

(2)  Hisu  of  the  english  poeiry. 

(3)  Histoire  de  la  langue  anglaise^  à  la  Xhie  de 
son  Dictionnaircii 
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▼ers  IriBçais^  par  les  ITorinskiidsi  ytnA  tcmi 
les  «>a.in^es  ànglois  de  cei  âgei  e'es^à-dire 
que  quand  il  u'exisfoit  pas  de  Ikiératuret  ni 
même  de  langue  angloise  ^  le  Grand  d'Aus«i 
fail  aUer  les  Trouvères  t  f^^endre  dans  ce 
trésor  idéal,  les  richesses  de  noire  première 
lîttératare.  \ 

Mais  si  les  poètes  français  aboient  ett  la 
fiMnie  qv^e  leur  suppose  le  Grand  d'Aussi» 
il  devoît  zfous  dire  au  moins  les  moti&  qui 
déterminèrent  le^  poètes  anglo-normanda  à 
Fadopter»  et  nous  expliquer  comment  tant 
d'auteurs  de  differens  siècles,  de  différens 
pays»  ayant  des  goûts  et  des  caractères  st 
opposé»,  s'étoient  tous  réunis  pour  prendre 
te   titre  modeste   de  tradueteur,  quand   ils 
étoient  réellement  des  auteurs,  et  des  aur 
teurs   intéressans.   Enfin,   il  deroit  surtoiri, 
nous  apprendre  comment  on  doit  entendre 
les  versificateurs  anglois  du  quatorzième  sîé* 
cle,  lorsqu'ils  disent  avoir  traduit  des  Lais 
bretons  :  car  si  par  ce  dernier  mot  il  faut 
entendre  Tanglois,  comme  le  veut  le  Grand 
d'Aussi,   cela    signifiera   qu'ils   ont   traduit 
de  l'anglois  en   anglois»  Laissons   une  opi» 
nion  qtie  rien  n'appuyé,  et  qui  tombe  d'elle- 
même*. 

Le  même  auteur  est  encore  plus  mal  fondé, 
lorsqu'il  affirme  que  nos  Trouvères  se  van* 
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tent  très-fréquemment  d'avoir  traduit  du 
|;rec  eu  làtîn,  quand  ils  veulent" traiter  un 
sujets  de  la  Table  rpnde  (i).  La  réponse  à 
celte  objection  est  facile,  c'est  que  pas  un 
aeul  n'a  dit  avoir  trâ|luit  du  grec,  des  fables 
ou  des  romans  de  cette  classe.  J'ai  compulsé 
tous  les  manuscrits  de  Londres  et  de  Paris  » 
x|ui  renferment  des  ouvrages  de  ce  genre; 
j'ai  cherché  surtout  avec  soin  les  sources 
où  ces  romanciers  àvoient  puisé ,  et  encore 
une  fois ,  aucun  d'eux  n'a  dit  avoir  traduit 
4u  grec.  >    ,      . 

A  la  >  vérité,  ils  prétendent  quelquefois 
avoir  traduit  du  latin.  Mais  combien  de  ro- 
mans de  la  Ts^le  ronde,  n'avons -nous 
pas  encore  aujourd'hui  dans  cette  langue? 
Nennius,  le  faux  Gildas,-  lè  Brut  d'Angle- 
terre, la  vie  de  Merlin,  ses  Prophéties,  le 
Roman  du  chevalier  au  Lion,  celui  de  Jo» 
seph  d'Arimatie,  etc.,  ne  sont-ils  pas  dans 
toutes  les  grandes  bibliothèques?  N'y  trouve- 
,  t^on  pas  également  en  latin ,  le  Roman  de 
Charlemagne  par  Turpin,  et  celui  du  voyage 
.de  cet  Empereur  à  Jérusalem,  le  Roman 
d'Ogier  le  Danois,  celui  d'Amis  et  Amilion, 
celui'  d'Athis  et  de  Porphilias,  alias^  da 
3iége  d'Athèqes,  ceux  d'AlexandrCf  du^îo- 

(i)  Fabliaux^  vol.  4,  p,  ^29. 
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Iç^tos ,  çtÇf^  ^ ^etç.  (i)  ?  Eiifin.5  n'aYons-nous 
p^s  un  gi'and  acnnbre  de  nos  fabliaux  dana 
\^jpisçiplin(ct  clericalisl  de  Pîerre  Alphonse. 
Çt^  dans  le  ^  Gçsùa ,  Romonorum?  , 
^  pn  àîra  peuuélre  encore  qu*pn  ne  retrouve 
aujourd.*fam  aucu  des  originaux  armori- 
cains van tésj  par  les  Trou vères^»  et  qu'il  çst 
incopceVal|)ïp  ^f\^*^  ne  nons  soit  TÎen  resté 
de  l^^^  <^ue  fe  n!aî 

^jt   aucune  rec^^  sous  *^<ie  rapport .  et 

t '•         '     •.^:i    i        K    •-■  ^    ■  ;•■';'"••,        ;,•:,'     ',;, 

^    (l)  ii^r^  5f^0/W»  C   GALF|   MONKMUTH^NSI. 

^.^i^<i  I4;çjRWNl;ÇALEJ)Oift.«er5t^^    hexam.  ah  eo" 

tihus  et,  blofncmnU.  P^riipil''^t<fijf^^pep'adosa  'cef/o- 

Conyersio  OthgffU,militisef  Be?i^4icUj/usdem^iocii^ 
Mss.  de  S.  Germain,  n.^  1607.      >  ,  , 

'Amelii  et^^Arnici  vita  vefsihus  he^am.  Bibl.  imper, 
4^  Barîs,  Msp.  n,*  3718.  - 

Gesta  Mexandrî  M^gnù  Y^yezllBAYLE  au  mo< 

Le  texte  îatïjf  tïes  rotnans  du  faux  'Darè^,  di4 
faux  Turpin,  de  3âr)aain.et  de  Josaphat,  du.Doto* 
patos,  elp,,^^çtc,,^peui  être  trouvé  pv^oùt. 

Tom^  If.  Avril  ihtS*  '  ao     ^ 
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eue  {Ignore  ;9^1  iaût  isêrdte  tcfttt  «^iir^^âB 
décôairrlr  iin  jouir  quëlques-iins  de  ces  at^ 
èieos  inoûuWos  lïttél:aîré$«  Mais»  eQ  le  sa{l-* 
posant,  peuiH>i)L  raisonnablement  en  ëonclnrè 
^ttlls.n*ont  f aillais  existé,  guand  tant  d'ao»: 
teur^  de  difîéireiià  âg^  et  de  diffërens  pays 
^tleAèbt  Je  c[ontraire  ?  Seroit-on  fondé  à  sou- 
jepîr  qUé  lâ  Grées  h'qnt  pas  eu  leurs  Fablef 
j^iïesiennes  ^  parée  qu'elles  jie  sont  pas  par* 
Ten'ués  JQsqui&  nons?  Oseroît-on;  dire  que 
Sidoine  Apollinaire  étoil  un  imposteur» 
lorsC|ue  dans  le  einqaiènie  siéele  il  a  parlé 
de  eés  fables  comme  tes  bbiàiôissant  très- 
bien  {iyi  Qualifieroit  on  également  le  poète 
Forlunat,  parce  que  dans  le  siéde  suÎTan^, 
il  a  vanté  les  Làis  )ét  la  tiiUiiî^àe  èes  Bre* 
tons  <2)  ?  Je  lie  sais  ^i  fé  tne  Wmpe ,  mais 
fl  me  isembTë^nb  Vilétoît  permis  de  con* 
lester  aux  Armoricains  les  outragés  que  tant 
d'auteurs  leur  attiîbuent  »  '  on  ànéantiroit 
bientôt  la  certitude  bi^qriqtië.       - 

DVlleurs  obsâ^von^  en  Hùisslant,  *^ue  si  le 
temps  nous  a  dérobe  les  ina^LUSCriÙ  armori- 
cains «  c*est  que  rélude  de  là  langue  bre* 
tonne  étoit  dans  lé  moyen  âge,  comme  de 
nos  îourst  u^e  l|Lche  que  Ic^  gen9  de  lettre» 

(l)  SlDlWî.  Ap6LL.'til^/7,  6pîst.2.' 

(a)  Vknakt  FoW0w.  Opera^  toCo  éitéUp. 
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servatioQ   des   manuscrits;    il    parott  v^ê^fA 

i<  la  vie  de  ce  Saiot^^ri^  é^  l^^ifW?^  Wi 
4i  moricaînet  et  cette  langue  inusitée  rebute 
K  les  gens  studieux*  Mais  que  mes  lecteurè 
u  se  rassurent  :  ^i  j*ai  conservé  des  noms 
«  bretons  dans  ma  traduction ,  c'est  que  je  n*ai 
«  pu  faire  autrement,  et  je  réponds  que  )*ea 
«  ai  élagué  un  grand  nombre  (i)*»  Ainsi, 
pour  vaincre  cette  répugnance  des^gens  de 
lettres  pour  la  langue  armoricaine,  il  fallut 
sans  doute  les  rapports  nécessaires  et  intimes 
entre  les  Bretons^  et  les  Normands,  et  surtout 
le  goût  de  Tétude  toujours  dominant  chez  les 

(l)  Hujus  sancti  vin  gesta  scripta  quidem  reperi^ 
sed  Britannica  garrulitate  ita  confusa^  ut  legentibus 
fièrent  onerosa^^.^m  Inàuditum  foçutionis  genus 
quosque  studiosos  à  léctione  summoyebat »  • .  •  Nec 
turbetur  lectoris  anUms  absonis  Britonujn  nominibus 
quœ  interposuimus  f  quia  hœc  vitare  ex  toto  non 
potùimus^  vitayimus  quidem  plurima^etc.  Boi^lÂHP* 
Acta  SS«  ad  diem  duodecîmaxo  Martii. 
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éëitei^f  pour  ^  leur  faire  )>reQdî4s 'ééToî  i^ 
là  iàc^é  et  de  la  littérature  de  1-Arili^ 
rîqùe.   ^\  '     <■   •*  ■   ;•   '  '         ^'-  •'  ' 

'  Cest  encore  mw  NWmatad  qàî  jfeîl  revîyré 
dutis  ce  Mémoire  «  led  litres  litféraires  de  la 
'BfffÈàsœ;  mais  c'est  aux  littéràteui^  de  celtd 
proriiicje  de  les  multiplier  par  de'  tioiïtellef 
reclierekes;  W  Âe  ks  fkLbé  Valoir'  pour 
l^boûtrenr  de  lettlr  pa^si  '         •  --  :^^^   -'  ^ 
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IiB9  ^miers  moment  de  "Bkt ktiH t'par 
^lâcdahi»-  Ovi'RBNOT;  pbème  couronné  à 
la  seconde  Classe  iio  l*lnstUut;^  le  5  Avrii 

B^ecaîssez  dans  mes  chants,  nobles  mœurs  de  nos  pèret* 
vValeur,  foi,  loyauté,  vertus  héréditaires 
.  Que  dans  les  vieux  châteaux  l'aïeul  en  cheveux  bl^Qçs^ 
Transmettoit  d*âge  en  âgf9  i  ses  nobles  enfansl/ 
Renaissez,  jours  fomeux,  religion,  patrie!; 
Et  toi  dont  la  mémoire  à  jamais  est  chérie», 
Bayard  !  toi  dont  le  nom  rappelle  avec  grandeur 
Tout  ce  qu'ont  eu  d'éclat  les  siècles  de  l'honneur» 
Ta  gloire  ne  meurt  point;  le  temps  la  renouvelle; 
Au  sage  comme  au  brave  on  t'oi^re  pour  modèle  t  : 
Ton  grand^cœurt  au  dessus  des^  caprices  du  sort, .  ( 
Se  montra  tout  entier  dans  les  bras  de  la  ^ort 
J'apporte  à  ton  cercueil  l'hommage  àe  la  France.. . 
I)éj^,  de  Çonnivet  l'orgueilleuse  ii^prudence 
ïuyolt  loin  de  Milan,  où  toujours  les  Krançaia     . 
but  par  de  grands  revers  payé  de  grands,  succès  : 
Bayard  res^it  .encore»  et  de  sa  renomiqée 
Seul  pouvait  .protéger  les^débrifli  de  l'armées    • 
Toutî-à-coup/ô  douleur  Lie  tube  meurtrier  . 
Jpe  fe^filts  loudroyâna  a  frappé  le  guerrier!  '  n   : 
AttejjOLt^'yç  ^«1^  mo^el»  suii  iVene  aangjanle;  ,, 
Il  tvsOie*.  T9i|l  v^  çawp^f  ft©  ijiLCri  à'éf(m^r^it.  ^ 


'  Digitized 


byGoogk 


3Ta —  Toesie. 

Mais  lui ^  dans  U  fnfrt  niinl^  iftcapable  d'effroi, 
Nomme  en  tombant  son  Dieu ,  sa  Patrie  et  son  Roii^ 
M  J^  si^sr^moft^  erta«t«il|  mata  ngardex  vo^  ^kEOèJ^ 
«  L'enaemi  }^us9ii*a^4x>iU4ia>me.vetra  tfu'eft  £Mll^ 
Il  dit;  et  le  liërps ^  respiri^at  à  moji^é,    ../,    ; 
Contre  un  arbre  voisin  avec  peine  appliyé^. 
De  sa  mourante  main  ressaisissant  son  glaive. 
Après  un  long  effort  quelque  temps  se  relève;  ^ 
))a  ^ké  et  iiù  régârà  etcite  nos  soldats; 
Etf  déchiï^,  coéV'ért^és  ombres  du  fripai, 
'Son  frbnt ,  que  pàk:  degr^  la  douleur  âécoWe^ 
Tourné  vfefîs  l'iBttttfeéiî  1'épbu vantoîl  encore. 

Toutefois  tes^FHki^îst  ^u  aievoîr  ïn(tl!nèï&; 
Fîbd>%uéi  de  \é\xh  ftHIM ^  Mâili  Su  ndtnbVè  î&^iiàà!^, 
RWtd^Wciîènt  Vàîii^Wefft  et  "d^hb^ti  ^ét'dé  ifle 
Pdiïè  Wlfiëai&r  Vëfs^^t  IftWwtfaàë  Iffidglèi 

En  i«h  îtk)àjr  le. Saliver  m  tHofenV'âï«J^8i^*  : 
w  Eè  '^îft^âëui^  ¥ieîft  à  l^cfàs ,  g^ek'Mbii  ^#^cttè. 

w  BayjM  ^dJ^t^Jéut^âtlà'ïïohté  ^Vttl^  W  if«{^ 
i4  Qtië/afeùi  IfeiislISés^ia  ^ie  ëtitôn^à  BtiïiiWdlfir. 

M  Au  séfii'*i'fa  VlÉicat^e^êxtflfk  aank^^ 

H  II  mWiKdlt;^  *^«è^,èttf«fàié'WS««  -  - 

«  Du  sëj38t  ïïfei^WJWyaVlàïèétld^^ 

i4  Qu'on^%^ti»i^l^ôiiA,*^i^i1!WVp|»é6'^ 

i*  l^^thU«j«'àfe'^^àt^SahifttM^^ 


i(  Je  les  conFe$8e  à  vous,  ^e  le»  confesse  i  Di^. 
M  Cen  esf  fait,  compagnons;  aclieu!  sëchez  vos  (armes;: 
#1  Dites  surtout  au  Roi  que  Bayard|  sans  alarme^ 
^  Pes  biçns  que  dans  ce  j[our  la  mort  vient  lut  ravir  w 
^  N'en  regrette  qu'un  seul;  Vhonneur  de  le  servir.»» 
fleurant,  poussant  des  cria,-^oiis  alors  se  rettreni;  s 
Jusqu'aux  rangs  ennemis  leurs  plaintes  retentirent; 
Et  l'Espagnlol  «ppiteiiA  im  brolt  de  l^nr^  9an§l<^ 
tjue  Jb  catnjr  des  Vrançitti  »  pe^dn  |oa  h^Q^ 

A  ce^bruk  •MsitAl  l'es^  élmfié  PesQi|ire> 
Du  gésérewt  Bqrârd  génrfrmf  «âY^rsairci  : 
Il  aooo»rl>  ît^  g#pMlf  te  iirMe  en|r^  fea  bruf^ 
Lui-mèma!  som  aa  le»te  aoupffpggi^  sm  V^ 
Là  Wfosé  Baydrd^  et  lo»  ^me  im99^rtel)9 
S'exli*lera  du  amut  dw#  in»  Jiiii  4i0S^  4'ene.r 

Leé  guerriers  espagnols,  lliQnorant  de  teuxs  pteura,. 
Ont  même  des  ï*rançais  é^\<é  les  douleurs  t 
L'un  vante  ses  exploits^  et  l'autre  aa  (rancfaîsie. 
L'autre  sa  piété:  c'^oit  lïapleSf  conqifbe, 
Bresse,  Mtlan,  Tornoue,  et  Kaveane  et  Lôdl} 
Tantât  ils  racqntoient  que  d'un  Inras  plus  àardi^ 
Fresque  seul,  sans  rempart,  Ik  défendit  Wé^ièret 
]Çt  seul  à  GarîUan  brava  Tarmée  entière. 
Quel  éclat,  disoient-ils,  eut  ce  uobte  guerriert 
Son  !ftoL  I9  conjura  de  Tàrmer  chevatter. 
Comme  ils  parloient  ^inst',  dans  un  œdrne  silence 
De  vieux  soldats  français  une  troupe  s'ayanee  t 
Leuiiiyeiiir  ^  tristes,  baissés,  de  larmes  sont  couverts^ 
Pour  racheter  Bayard  Us  demandein  des  fers; 
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Et  Pescaire  attendri  permet  que  leur  courage        ^ 
Au  guerrier  ^i  s*éteiDt  rende  i^n  dernier  hommage 
BonrpoQ  arrive  aussi:  i^Que  je  plains  vôtre  sort! m 
Dit*ilr— -  Mais  le  héros  :  it  Né  plaignez  pas  mf  mort  t 
a  Tout  mon  honneur  me  suit  à  mon  heure  suprême  j^' 
M  Je  meurs  fidèle  au  Roi  :  gémissez  sur  vous-même. f> 

Bayard  démettre  seul '«  prie,  et  ferme  les  yeux; 
*  Et  Nemours  qui  Tattend  1q  reçoit  dans  les  Cieux». 

On  répète  avec  soin  ses  dernièrts  paroles» 
Tout  l'admire  et  le  plaint  :  les  lances  espagnoles» 
Que  ^ême  dans  ce  )our  fit  tretoider  son  aspect^  . 
Devant  son  lit  de  mo^t  passent  avec  respect. 
Bayard  des  anciens  preux  fut  la  gloire  dernière;  ' 
On  la  vit  dans  sa  tottihe  expirer  toute  entière. 
I/£urope  le  pleura,  la  France  prit  le  deuil; 
Et  lorsqu'au  liçu  qalt^l  on  portoit  son  cercueil 
Sur  sa.routp  à  Penyi.ies  peup[es  s'assemblèrent; 
tjes  remparts  des  cités  d'un  crêpe  se. voilèrent; 
li'airain  gémit.au  loin;  les  tribunaux  slms  voix 
Ont  laissé  reposer  la  saint  glaive  des  loix. 
Trois  femmes  6nf  paru,  pâles,  échevelées  : 
Leurs  touchantes  douleurs,  sourdement  exhalées, 
Seoihlent  mêler  encorp  ,^  en  montant  vers  le  ciel  ^ 
Je  ne  sais  quoi  de  tendre  à  ce  deuil  solennel» 
Toutes  trois  e^alloient  son  noble  caractère  : 
L'une  lui  dut  son  fils^  et  l'autre  son' vieux  père; 
"Et  ,1'autre  lui  disoit,  en  cachant  sa  rougeur  : 
€  O  Bayard!  sois  béni;  tu  sauvas  la  piii^eur!»    7 
Il  est  trop  juste,  hélas!  que  ton  pays  t'honore; 
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Bajrard!  TJa.Roi  yaiIJant  |ô  lotia  ,i»teu)C^«ncore 
Lorsqu'aux  champs  de  Pavie  ou    le  fit  prisonnier. 
«  Pourquoi  t'ai»j^  perdu»  noble  et  grand  chevalier | 
«  Dît  son  Monarque  en  pleura;  ô  ^erte  trop  sensible! 
«  O  Bayard!  tôî ' vivant,  jVresloîs  invincible.» 
Ainsi,  par  un  grand  Roi  ce  grand  homme  honoré, 
-îî'âge  en  âge  fâ  ht  XÏrance  a:^çu  plus  sacfé  :   '  '  1 
Comme  le  plus- vailknt  trois-  règiies  rapplaudirtni^ 
Partout  à  aotr  seul,  nom  leâ'fttii^a^a'à^nikireiit;^ 
Puisse'  un  atécle  aussi  beau>rena£tre;â^  nos  regards/ 
£t  le  trâne  affi^mi  reirouver  dès  Bajardsl  •      A. 
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MTTHGLO  Gl  Eé 

bB^RTÀTiONs  sur  les  Pattes  â^Bàmère}  pétr 
M.  Heyke  (i)*  . 

J*Ai  dé}a  Itaitéy  en  1772  «  àû  la  nature,  êe 
r<nrigme  et  des^eauae»  de»  Fables  tifHamère 
dans  «ne  Dtoiertatioti  qui  a  été  Icte  à  In 
Société  royale  de»  seiencetf  et  inaérée  daw 
}e  huitième  Tolr  Nw*  Commentât^  Society 
Megîw  Ooetling.,  et  je  ti*a4  ^înt  de  raî^  ' 
son»  pour  réformer  ce  qtSe  fai  ditr  En 
m*0GGupant  babiiiiellemettt  de  cette  matière, 
.  pendaiit  la  longue  carrière  de  me»  études, 
)*ai  TU  au  eontraire  )a  confirmation  de  tout 
ce  qu'alors  fai  exposé  sur  les  fables  de  ce 
genre.  J'ai  composé  depuis  d'autres  Traités, 
sur  les  Fahles  d'Hésiode,  sur  la  nature 
des  Fables  en  général,  sur  le^  FaUes  hiS" 
toriques  et  philosophique  (%)• 

Comme  je  me  fie  peu  à  mon  propre  ju- 
gement, fai  Icomparé  mes  idées  à  celles  des 
autres,  et  même  &  leurs  fictions.  Leur  faire 
la  guerre,  ou  combattre  pour  mes  opinions, 
m'a  paru  contraster  avec    mon   caractère, 

(I)  Hetrk,  Excars.  aâ.  lU  e,  x8  sqq.  i  V, 

(a)  Commentât.  Sociei.  Reg^  GotH,  U  i3  et  14. 
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^ositioa^  b(  >moJk  &ge}  etr  comment  o9?èf 
l*oi9^je  'défepdr^  «épatéai^nt  des  obseriratioi)% 
q^i  p^ir  k  plujniit  ne  sant  ibijidéeg  qv^f 
6lir  4e9  conjeclUTfs*  ;.  :     ,. 

V    Je  «rob  x^qpéDdant  avoir  saisi  les  priife- 
\  dpes  ^léii^atix.^   q«i.  doîvept  *  guider  dftji# 
rinterprétation    des   fables  ^  ^  ^t  ;  surtout   d^ 
iâbles  d*Hoiiièfre«  ,  * 

.  41;  n^  iKinible  donc  qu*on  iie  se  trompera 
pas,  en  avaiiçirat  «  qijie  le^  fables  que  I^ 
fioèle  rae^t^v  oû  dont  U  profite  <»  ont  été 
ia^^wlé^  4t  ^éralement  ce^nj^^çs  ayant  loi. 
laifetlier  d^s  récfits  merT^lewi^  ^i  ne  sooJ; 
^9nliés  sur  auoutie.  vérité^  nîest  |um  la  coU" 
ftuinedliom^  (i)«.dit  Sir^ou  (2);  et  c'est 
^iiO€|re  ro|>imon  dfe  Polybe»  (3)%  . 

^lÙms   iîé^m^ve  ajoute   aux  iradUi^nfri  ^ 

leur    donne   le.  /ooloris  4^^:  ijaprvrtl^x*  U 

;|j^,  dît.  ^li^  {4)^  le  tragi^^iie^  e'^t  àvdire, 

fl:  triiîte  les  sujets  comnpe  font  les  lragiqua$. 

'  On  ^p^t  égiEiïefAeot  aTai9e(^r^^e  ces  fabl^ 
4Mtjs<i^i|«i9  ibutes  d'i)^nt  S6u|  >^V  .Mme  genr^; 
qu'elles  ont  poiiir  fond  des».  is^Ùes  plus  a?^ 

,MJfm^.  .,.'•  ^ .         ..  ,.^.  ^.■.' n        ■;  ■ 
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inennety^quî  rëpëtent  tés  4^éTaJeaièt%  ttt  tek 
<^t8  dont  ié  ^ùVéïiir  6*è$t  conserYe  dans  le$ 
traditions»  ou  elpbseni  des  opmiom  et  del 
notions  acquises  par  Télpérience^  ef  quela 
ftmaisîè  a  changées  eti  d^  faits  ><au  des 
Gâtions t  «n  létilr  dotmant  le  langage  et  la 
lEfidnière  amiqties. 

Ces  faUes^  étoient  défa  connues  dans  di£* 
-£érens  poèmes  «  non  sans  a^voir  subi  divera 
^hangemens  faits  par  les  poètes/^       -     -      ? 
'    Homère  a  trouvé  ces  fahtes  »  il  les  a  apïMW(- 
|iriées  à  son  Xmt,  et  en  effet  il  fait  men- 
tion   de  beaucoup    de  fabks    histodques» 
quelquefois    en  passant»   ou  par   attasion; 
mais  9   <}uant   aux   fables   qui   contiennent 
des  opinions  sûr  la  phyràque  et  la  rdigion*» 
^1  les  fait  stfvir  à  aies  ▼ues;,et  pour  cela  i( 
'personnifie  lés  êtres  moraux. 
«    Dans  rOdyssée^le  poète  se  sert  d'un  genre 
de 'fables  nouveau  9  en   mêlant   parmi   I^bl 
«Tojag^  et  les  aventure»  d'Ulysse  des  sujeta 
(d'autres  poèmes»  puisés  dans  dës^  Cibles  mo» 
raies,  comme  celle  de  Cîrôëi   î  ^  ; 

Nous  ne  parlons  ici  que  du  genre  d% 
fables  f  dans  lequel  le  poète  met  à  *  profit 
quelqu'opiuion  ancienne  sur  des  phéddiUèliés. 
physiques  9  ce  que  nous  nous  permettona 
d'appeler  un  ratsonnemeirt  .^bilosophique 
(phUosophema).  Des  poètès^i  plîia  aàcieda 
ftToient  &it  de  ces  pbéxionîdàièa«u!iè  espèce  de 
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faiii^clé ,  et  ils  les  i^voielït  -exftosâ  «osi  dani 
leurs  poèmes;  Homère  s^en  sert  jcomme  dftm 
fait  on  'd'utie  actioh ,  soit  en  les  méJant  4  i'bis* 
fèîrè  de'Trôîe  et  avec  les -^utrea  éyêaeamoà 
arrives' devant  cette  ville ^  soit  enfles  faisant 
entrer  datii  Thistoire  des  temps  aûtérieavs^ 
soit;  eh  rap(^€tatit  quelque  chose  de  pareil^) 
Àn^'én  y  fàisanb'àiioston»  surtout?  ea  mettant 
&ëé  éVénémënS^^âi^^  nombre  des  actiot^  das 
Dieux,  comme  s'ils  etoient  arrivésrda  temps 
Ses  hbinmes,^^  si  le  souvenir  en. avoit  passé 
S*1à  postërité^jia]^<}e^  traditions.  *  -l   r.f 

^PïMrencIre  q^e  i^es  fables  ne  «ont  pas  plue 
afncientied  '  ^U^Ho^iwère  «  q  u^les^  rn'ont  ^  part  âé 
employées  îet'  ettibelHês  par  des'  poètes  ^jAis 
àttîaietfs  qtièîliiÇ/i^ué  'lui-même  iJë:  les  «ipél 
l^dônVééiMd-u^è  lâàftièrë^pàiticttli^re^ët  adon^ 
forme  k  son 'but  V dans '649èr; poésies  épi^ifi»^ 
'ècT*  seîfoît'^  rejeWr  pair  obstii|ali6ti>  4es  «bosses 
aussi  évidentes  qu'elles  peuveéÉli  Ifétreldan^ 
trriè'  ihlatièt^t  qui  '  u^admeË''qitôq<tes  'pp*a- 

*ÎKlés.    'î    '-'?    ^  '-"      ^^    ->      ^'  -    -.  .^   :^^     >i/(. 

*  liC  poète,  pour  «mbnttér'  qiië>  kf  p«isift»oe 
•*nâe  jy^ite^^k  «ti^iéill«^4i%  ^WX^  deitoôs 
lesainréU  ^Oiétrii/  aurfeitfiftiuirtfiginé  aane 
cba)(ne  qui  descend  du*  ci^v  '^'qt*^  tire^ 
4m*  te&'elë#ij^  W  Déé^dôi^V^SMs  ponvoii^ 
éliranler  lè^  âa^-)^ce' JtipitVr^^^^  fqije 
celui^éi  les  iie(ûit  Sûvpendifs  ilanfSi  TaSr^  en*  même  ^ 
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temps  qé*  ir.feftce  «k  U-per»  MtwH«fl^Â;ï« 
MÂme^chaine»"!'.  .  ■  •  '../-...  '-.-^  v;:;  •! 
-,  Cette  iëtnittg«£c6a»  «9»  t6n«KiSffl:<K>«^%fff 

|ireiid  poifat*«ciJtMi»eot  qi*«lqw*W  P^VI'Wt 
pxMv.  MaU  IHdée  deTJwit:  tr^fMlp.«'H 
<m   i»ippûsc„qtt'U   «*istoit;  i»»ft  .Wp  B^WS 

ton  bot,  conùne  «  k  cMft- -^^  '^^*^ 
HfCBt  arririe..  .  '•  '  ■  '■'-'  ■<•'  ■■•>-  r'^"  ''^ 
i  dE7|Btmt  une  att«i«fMae  i»»sâÀÉe-à»T«WPS^ 
ter  Tordre  daàft  lequel  iWJHi  If^:^»!?^  ^ 
kspartiei  ^d«r»»WfiïP.  Ae  :»#.»«*?*  ««*** 
è«vre  ^  la  »«  le  t^q^Y**^  W'  %ArîW? 

drât  qii»  4'pir  i^  l!«tlipr.  ft«ite  Q»«l  f  fîfiWïPi?* 
«e$p«<îe  p)os  fiiôwp,  de  «>Kt»  ipiWf ^»*  q»f 
toutes  l«pdrlw»l^«t  ftW«i,  §?.êiÉPB#»^,»»r 
jueHtment^  00  P«»'»»*  quitt^^rfi^R  p|ft<m> 

^'aii'lear  poiàs..-..  .      ."  ',  ;.  ■.^•.-  vî  '•  ■  •  l-^y  ■  ' 
■  Rien  Bftvp<l»wi*i»|N:^nteï^,  à'^nm^w^m 
^à9  convenable  ce  système,  qui  ne.id^f^ 
«voir  »i|!ifc^^";ri4ê«»ïe  MIS  feil^  4*^  Pa- 
eiens,  civhat»  ipfe»4»«i  slw^  ^r^iwtfï.  ilf- 
aittl;  pair  k  Imsânt^*  Jap»»r«(Pt  m^çké^  h 
4|oelqae  paiiiiî.:d&  WJytopSK  ,      ;'  p    y-  •   ^ 
, ,  Je'T^iï  «tiijleilWrt  d««»  sett«^«'iQSl q«i^ 
^  cbMeqiaiii'atfâS  pi$  »|ttli*-6énA»w4fo 
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•sBge  de  cette  fable^  dam  le  diicouiv  4e 
Jtipîlert  dont  il  s'agît. 

Cette  fiction  ressemble  à  une  autre  »  sùi-^ 
Tant  laquelle  Junon  est  suspendue  dan$ 
ffllr»  ayant  à  ses  pieds  des  masses  de  îtv^ 
^e  le  poète  appelle  des  enclumes  (i)« 
'  Ces  fictions  appartiennent  à  ce  genre  de 
poèmes  9  qfue  nous  comprenokis  sous  |eis 
Aôma  de  Xiosmogonies  et  de  Théogonies , 
comme  on  le  volt  clairement  en  les  co^pa« 
railt  à  la  Théogonie  et  Hésiode  ;  à  moins 
qa*oià'  ne  venitie  que  tdus  ces  passages  ajent 
&é  insérés  dans  TUi^de^  longtemps  après 
Homère.  Mais  ce  seroit  saisir  tout  ce  qûî 
6e  rencontre  sous  la  main  »  plutôt  qxxé  de 
garder  ce  que  fou  tient  déjà.  U  faud^o^ 
ainsi  rejeter  fes  passages  relatifs  au  Tar- 
iare  (9),  les  passages  sur  les  Titans  pr^i 
éipités  dans  le  Tartare  avec  Cronos,  et 
enfermés  en  ce  lieu  (3),  ceux  qui  concernent 
Thétîs,  portant  du  sécôxrrâ  à  Jupiter  que 
les  Dieux  menacent  d*encbainér  (4).' 

On  recônnôit  les  fat>tés  puisées  dans  Tiïe-* 
raolia  à  leur  forme  et  à  la  ;panière  de  les  ra- 
conter^  par  exemple,  celle  du  naufrage  près  ide 

(i)  {.  iS-aa. 
(a)  e,  i3-i6. 

(3)  ©.  478  sç.  \,  274,  279,  2o3.  o.  2t5«    . 

(4)  A.  398*^. 
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y^  ^  €os  / jan ;rçl;our  ^e  Tf oîe  (i) ,  celle  dift 
combat  près  de  Pyle,  et  de  \^  prise  de  Troift 
p^, Hercule  (^,  celle  des  qujerelles  qui  s!é- 
levèrent  avec  Junon^  et  de  Ja  baÎDqde  cette 
Déesse  contre  Hercule,  qui  eji.fpt  |^.$uîte  (3)if 
on  a  encore  tiré  de  XHeracUq,  la  Fable  d*Até^ 
el>  le, récit  concernant  la  ruse  ^e  jJunonV 
iftvenWe  pour  retarder  raccQMchefffent  d':i^lj9;^ 
mène  (4)  t  celle,,  de  Minerve  accompagpa^l^ 
fierc.ule  et  raidant,.à  ramener.  Cerbère  (5)-. 
C^$.^^bles  prouvent^  qu'avant  Homère,  il  y^ 
^^^^1^  des  poèmes  dans  Ijesquç]^;  on  ^^  raponté . 
;  d'Hercule,  embellj^,  par  jelaiygage^ 
t    une   mant^ère   p^rç^çi^tière^^à  Jft 

aussi  que  la  fable  ,qaJ9Cçr.napt  ]es 

;  ^^  e:ipposée  (dans^quelqu.e  poçme^ 

Q(  fait;  meption  de ,  manière  >  à  la^ 

me^  un    exemple ,  Jjmaî^  ;  ,ce  '  n'ef Ç 

^|i'uup  mention  obscure  (6)*  D'apjrfei  ce  que 

)e  Scholiastq nou$  apprend,  Afttin^^qwe  ^ivpi^t 

répété  ceHe.'f^blÇf^!,,  •>.:;..         ;  î  ;  ,1 

QMant  à  la  ceinture  de  Yéuus,  la  chose 


(i)  î.  249  5y. , o.  18 .^7.  . 

,     (2)  f.  092  sq. 

(3)  r.  c  Ç.  18. 

(4)  ^^-  I.  9ï  ^7« 

(5)  :>.  362^.  .    fv    ..  *  *    - 
'    (6)  e.  385  sq. 
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tàenparolt  'douléuse^.  maia  on  «e^  foQdé  ft 
douter^  »  qu'Homère  ait;-  le  premi^  ^  donné 
Miaerre  pour  compagne  à  Diotaè^^»  /des 
yeiiix. duquel  la  Déesse  éfoigne  l^s  té^è^rOSt 
da^^ilp  ôombat  conlre.  Mâr$  et.  Vépu?,  J^ 
sqîs' pi ps^  porté  à  croire  qu'en  ceci  Homère  . 
a.  imité  un  poète  plus, ancien 5  l^i.nervev  a 
étéîégaî^inent  donnée  pour  compagne^  Her* 
fenle  *par  jun  poète  plus  ancien. 
,  ;ll,jç^.clw  que  ce^  sujets  et  d'^Çf^^'e?  en- 
icore  sônl  lirés.d'anpleijs-poèmeis.  -Jç  .ne  r^n^ 
cctpendant  pas  dan^  le  fP;éme  nombre  ies  évê- 
p^flPLena  que  le  poète  .a y 01^  pu  e^^ndr^  rar 
.c(]»nter  p^v  s^  :copleinporara&;  {:^iv^eq[iplei^. 
que  Tydé€ïJ!i  eiéçny^j;^  |k  .Tlièbes  (i,)v  et  ce  qui 
concerne  GEruée  (2}  qja  Nes^or^  (3)  j^ Je;  pflfnb^t, 
^  Gurète^  Gontpe  Içs  j^Bt^Iien^  sjir  le  Ca- 
lydon  ^4)  ;  ^  qni  couper^  Belléfcpphw  (S)  ;  -^ 
le  combat  /  entre  ;jieç  Ce^^jaures  etjies  La« 
pîihes  (6);  les  exploits  et  le$  atenj^ures  de 
Phoenix  (7).  T   .      '  \  ' 

,.lr  Y  a  certaines   mçinièrés  de  parler  » 'de 

(1)     h    372.      €.     800.      K.*  4$.      i..?!*       ,  ,  ; 

,,(21/.  216^      ,  .  '         '  ',,'     V'  ^ 

,^(3),  «.  ;^6^.  h  SiQ.  n..  i32.  A.  672,  J/,  fco.  • 
i  .(4)  |.,:5a45  6.,  .^^    ,.j,.„,,^    ^.    .  ;..,  -     <r.  . 

(fe)  /8.  743.  adde  Od/ss.  Ç.  29I.  . 

(7)     I.    448.  niSih     M     '] 

Tome  //.  Jyril  i8i5.  ai 
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raconter  et  de  coiuppéer  des  fictiomf  parti* 
eulières  aux  sujets  mythologiques,  qu'il  est 
vraisemblable  que  le  poète  a  empruntées  des 
poètes  plus  anciens;  telles  que  c^  qui  est  relatif 
au  Toyage  des  Dieux  en  Ethiopie  (i);  Tidëe 
que  celui  qui  Temporte  en  quelque  chose 
ixït  les  autres*  a  été  instruit  par  quelque 
Divinité  ;  et  celle  qu*il  y  a  des  hommes  su- 
périeurs issus  de  Dieux.  Ces  sujets  ont  donné 
lieu  à  d'autres  récits  sur  les  amours  entré  les 
pieux,  les  Déesses  et  les  mprtels. 
K  Les  épithètes  antiques,  dont  se  servait  les 
poètes,  surtout  celles  qu'ils  donnent  aux 
Diéùx«  etles  véritables  significations  de  ces  épi* 
Ibètes  dérivent  de  ces  anciennes  fables;  mais 
ces  /dérivations  nous  sont  pour  la  plupart 
inconnues.  Ils  appellent  Minerve  IrUonia, 
Mercure  Anaceùes,  ArgipHontes,  Jupiter 
Aegiochus  ,  Apollon  (bùlCoç  (  Phœbus ) , 
Pluton  TaAttçTifÇ  5  etc. 

Les  poètes,  ayant  donné  une  forme  phy- 
sique à  toutes  leurs  fictions,  on  est  bientôt 
convenu  de  certains  attiûbuts  des  Divinités; 
la  matière  étoit  préparée  pour  ceux  qui  les 
voulurent  représenter,  lorsque  les  arts  et 
le  goût  Surent  atteint  un  haut  degré,  et 
rendit  d'excellens  services  aux  génies  qui 
représentoient    les    Dieux    d'après    quelque 

(I)  ^  4^. 
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forme  élevée  au  dessus  des  formes  vulgaires, 
dont  ils  aToient  conçu  Tidée.  Ainsi  ou 
trouve  (i)  Junon  aux  yeux  de  bœuf  (aux 
grands  yi^ux,  etc.);  Junon  aux  bras  blancs; 
jifinei^/âux  yeux  bleux,  aux  beaux  cbe- 
:vçvx;  Yàius  aimant  les  ris;  MercurCt  mes* 
^ger  9  pQrtai)it  la  baguette  d'or,  etc»  ^ 


i         j 
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Ijettre  de  M.  DE  SA^Niyyiifcçm./rf^-^iC;;^^ 

'  Correspondant  de  MnstUut^  à  M*  MilliN^ 

donservaùeur  des  '-dritiipies ,  'à' la'  Bîhlio^ 

théquè   impériaïe ,   Membre    de^   Vîrisd* 

pubj\^lii.^   sur   les  .Lettres    inédites  de 

♦ 

Paris,  II  Avril  i8i5. 


y 


Je  tous  envoyé 9  mon  cher  ami,  quelques 
Leitres  de  notre  Peîresc.  Je  viens  de  'les 
décoi^vrir  avec  un  grand  nombre  d^autres 
dont  je  vous  ferai  passer  successivement  les 
plus  intéressantes. 

Les  premières  Lettres  sont  adressées  à  Ni- 
colas Antelm%,et  jà  JPien:e  son  neveu,  cha- 
noine à  Fréjus,  dont  ils  ont  écrit  Thistoirel 
civile  et  ecclésiastique*  Leurs  ouvrages,  qui 
contiennent  des  Dissertations  curieuses  sur 
plusieurs  points  d'histoire ,  ont  été  imprima 
par  les  soins  de  Févéque  de  Grasse,  leur 
neveu ,  la  science  et  Tétude  étoient  hérédi* 
iaires  dans  cette  famille. 

Peiresc,  qui  jamûis  n^a  fait  aux  ministres 
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des  demaffiides  paur:kii«  IjBur  a;  s<Hivçnt  écrit 
ponr  rintérét  4es  Lettres  ,^  des  Beat|Y:ArtjS(, 
€t  des:  Sâtrans.  Je  t4>u3  envoya  une  Lettre 
qii*iI;ieriTit  àa.  chanceler  d'Âl2gre,rpqar  le 
prier  deîfiïxer  en  Frani^'Jft  gavant  Saamaise.^ 
La  même  L!ettrecpn|iQQt;/|e8r  détail^  ^V^^h 
ques .  floioroeau^  de- 7P(i.i9i^}.q)ie  i  ai|€ieni>e,  que 

Tou  atoit  ;fait  ex^qut^iCfbc.I^li^  4^2.^^^^^  ^ 
M«  Acnattdid*Andillj  eu. foreur  de  la  t^v^ 
et  des..ei»faos  de  jSAircIa^r»  auteur  dé  SAtM. 
genî^/el)  d$:  TÇnftJiîq^ipn  »  4<mt  .fe  femilli^ 
ëloît  rëstjé^e  sans  fortune  Dans  )çs  inétiieà 
Lettrea^;i^  montre  le  désîn  que  G^c^us  ^QÎç 
retenu:  en  Érance  parades  pensions  et  àes^ 
narques.de  iaveuir,qQe..p.çt  homme  illustre 
xqér^toit  ^s^,  bi^*  Ces.  Jbi^ttpes  sont  écrites  eu 
if)2::|y^;pg^  après  la^  mort  .de  Barclay,  et  que 
Gro^us^è^jt  échapç^  4^  ?P  prison  en  Hoï* 
lande*  *  .,,,.. 

;  M.,  .^Lnc^vine^  pipf^sçpr  k  FUpîversîté  de 
Gahors^  airoît  promis  a  Peiresc,  une  vie  de 
yEi*tper/çW:  Constantin;  eçr  grec.  Pdresç  veut 
qoxinoU?;^  .les  dates  ïdej'pjyénement  à  TEm^ 
pir)e  ^^.pçn^lanlinj^t  de  «eis  énfanç^W  donne 
lui-même  leg  époques  qu'il  avoit  recueillies. 
Il  9.|&^  K.^^  gentilhomme  de  la  coiir  de 
Florence,  des  craiiïes"  et  dés  fruits  de  Pro^ 
vence  sur  lesquels  ir  donne  dés, oetails  car 
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3aC  Méhingèf.  '    ^ 

rieuk.  n  prie  ce  gentilhaiDiiie  de  ïvà  imioyé^ 

d^  espèces  que  produit  là  T6scaue« 

Les  lettres  de  Peiresc  à  un  ^illiër  por« 

tugais,  nommé  Ahr^rèsT,  établi\à  Paris,  de 

i633  à  t635*  termineront  mon  ëÙTÔi.  Pei-- 

resc.  tbuloit    augmenter    sa   cdlëction   dé 

mélauic,  que  le  cardinal  Antoine  Barbarin 

disoit  être  la  plus  belle  qu'il  eût  jaëiaîs  vue; 

Il   y  parle  de  plusieurs  curiosités  et  <^méA 

daîlles  qu^AWarès  pôuvoit  lui  proenrie^.   Il 

y    fait    mention    d'une    médaille   df Adrien 

avec  le  revers  ti'un  bheval  et   l'épigraphe 

BOPI20ENES.  Péiresc  a  parlé  dans  plu^ 

sieurs   de   ses   Lettres  ;  adressées  S  d'autres 

personnes,  de  cette  même  médaillé '^u^l  a  voit 

d'abord  cru  Vraie;' m&i^  il  sût  qù^ellé  àtôîl 

été  fabriquée  en   Italie  dans  le  qiiibsîèmé 

siècle  9  et  ensuite  "màè  en  terre  pour  miéû'x 

tromper  les  acheteurs. 

J'^voîs  le  projet  dé  vous  faire  passa*  «èi  la 
suite  des  Lettres  écrites  par  Peiresc ,  pluéîëurs^ 
Lettres  latines  de  Gr6ti\]S  à  ce  savant  ;  ddnt 
je  viens,  de  recouvrer  les  manuscrits;  dtâl 
soDt  iûtéressanfej.  L*es  siijidts  qui  y  soht^  ttéités 
sont':.      '  *    ' .  '  '    •    ^"  •'"'  '  '  ^'  ' 

i.*^  L'origine  de  la  langue  latîhé^,  et  ceux 
des  dialectes  grecs  auxquels  elle  doit  le  ^lus 
de  mots  et  .de  lettres.  -     - 
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Lettres  dé  P^esc.  3127 

2.^  Lès  corrections  a  faire  aux  diverses, 
éditions  de  Taicile  »  d*après  le»  meilleurs  ma* 
nuscrîts. 

3.^  Les  dirers  ouvrages  de  Nicolas^  Da<^ 
aascèae,  surtout  ses  édbgues  et  sa  vie  d*Au* 
guste.  Il  est  parlé  du  génie  et  du  style  de  cet 
auteur  9  syrien  de  nation^  qui  étoit  plus  dé* 
clamateur  qu'itistorieu^ 

4«^  L*àippd  à  tous  les  savaus  qui  enrtendenl 
la  langue  arabè^  pour  quHls  donnent  au 
puUiiC  les  traductions  latinea  des  historiens 
arabes  qui  ont  écrit  sur  les  croisades»  11  en 
indique  quelques-uns  tels  qu^une  histoire  de 
Timur^  nommé  communément  Tamerlan^ 
bien  postérieure  aux,  croisades  »  mais  qui  en 
parle  avec  quelque  étendue. 

5.^  Des  détails  sufc  la  littérature  angloîse;» 
les  marbres  d'ArùndeU  d*abord  achetés  par 
Peirescy  la  personne  de  Selden  et  ses  ou» 
Trage^^  Le  Dictionnaire  anglo-saxon  de 
Speefanan.  *  • 

6,®  L*ouvrage  du  P.  Pétau  qui  a  pour 
^e  Vrànolàgia.  Ce  Jésuite  a  rendu  à  un 
usa^  jslùs  commun  les  livres  les  pins  rares  à 
trouver;  ipdais  il  s^étdit  établi  entre  lui  et 
Saumaise  une  querelle  que  Grotiûs  appeflè 
digne  des  tavernes; 

7.°  Un  éloge  très-étendu  de  ta  Philoso^ 


DigitizetI 


byGoogk 


^^8  'JMélin^r.     ' 

phia  magneticu  du  Jésmte  Nicolas  Tàbëiûs» 

ferraroisé  *  ;  ;    :  \  .    .  li 

8.®  Grolîus  s'est  occupé  de  la  généalogie 
d'une'  famille  hollandaise ,  nommée  Cornet 
ou  des  &>rnets,  d'orijgine  fraoçaîse»  ou;  peufcf 
être,  provençaie  9  ayant  dans  ses:  arines  ,de9 
.étoiles.  11  demaiide  dos  détails: sur  ufie-^fa» 
mille  du  même  nom  «  qui  avôit^  eiiisté  aux 
enviroi^  d'Orange.  (On  sait  que  l'^nciçnne 
maison  d'Orange  avoit  .nn  cornet  daps  seé 
armes»  et  que  la  mciison  des  Beciu^»  i^%  luji 
airoit  sitccédéft  avoit  d^nfii  son  écu'mie>étoîlo 
à  seize  raies.).  .    .  ^  .    ;         ,  i  .  .    ^     ;* 

g.*  Grolius.iaît.  p«fIr»à.Pèîre$c  .-dc^a.'ooi 
mination  à  l'ambassade  de  Suèdety  a»près  jdû 
Roi  de  France^,  çn  .jt635,  par  lais  Rèioe 
Cla*istii^,  au  grand  .déplaisir  du  jc^dsoali de 
jiicUeUen.  .^. .  .,;,,^j^  ,,/>..,  .  .~  '<.^&:  ^a  V^ 
.  .  jq.^.  Il  fait  i(n  résumé,  de  tous  jfs  jî^^j^Kg^ 
^ç  P.oppbyrp  <j\ii  ont  été  pierdi}Sj  e^^^qu'U 
présume  pouvoir  être  retrouvés^, 4?i9is  leç 
livres  ^  des  défenseurs  dç  la  rçlîcipa-  (sbfé- 
ti^n^e,  jll  dit  avoir^.reçueilH  lom  1^^ 
;mpps ..connus  des .  autetirs  chrétien^  i^^Jff'!^?* 
mier  et  deuxième  çiéçlcs^  nommément  oBep- 
I^St^JLâ  traduit , les  ,  auteurs  gptps  ejt  vanr 
dales*  qui  peuvent^ intéresser  rjbîstoîre  4^.;la 
Snèdfr».sa  nouvelle  patrie  adoptîve,  a^patria 
proprta  ter  venunaatus^  ^^  '  . 
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Lettres  ^e  Peiresc.  325: 

On  lit»  daps  ces  Lettres  de  GrotîûSt  le 
plos  h^  éloge  de  Peiresc:  Tarn  hene  de 
omnibus  littens  et  Utterarum  amantUfus 
meruisti  ut  ecrum  pàter  etamicus  undii/ue 
vocaberis. 

^  Ce§;vLetti*eà  spiat  au  nombre  de'bujSL  Jb^ 
ne  vous  les  envoyé^  pas  è  craignant  qu^eîles 
ne' se  trouventMéja  dans  le  recueil  des  Lettres 
impripiéeSi  de  Grotius;  c'est  qe.  qçie  \e  véri- 
fierai. / 

Je  vous  prie,  mon  cher  ami,  d'agréer  ube  • 
nouvelle  assurance  de  mou ^attciétiœ 'amitié. 
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58a  ^       ,  ^Mélangés. 


.  '    '  '■■/  >  • 

Lettres  inédites  de  Peiresc^ 


A   M»  ^  ^Nicolas    B^ANTCtvt  »    CkaauÂne    à^ 
Frépàs^  àFréfm.       ^ 

A  BcHsgency»  ce  l3  Février  iCâi- 

Je  receus  demîèremeiit  tme  Yostre  Lettre 
par  la  roye  d^Hiéres  »  où  f appris  arec 
quelle  assiduité  M.  d'Antelmi  Tostre  cher 
neveu  travailloit  à  là  recherche  des  anciens 
v^ocumens  de  vostre  Eglize^  dont  ie  ne  vot»» 
suis  pas  moins  redevable  qu^a  luy  puisque 
TOUS  en  estes  le  premier  promoteur ,  ei  que 
c'est  principalement  pour  Tamour  de  tous 
qu'il  se  plait  tant  de  mVbliger,  c'est  pour^ 
quoy  ie  tous  en  remercie  comme  luy  le 
plus  humblement  que  ie  puis  et  désire  avec 
une  ardente  passion  de  voos  pouvoir  servir 
l'un  et  l'autre  en  revanche  de  tant  de  bien* 
faits.  J'ay  regretté  la  mort  du  pauvre  Bar- 
joie  dont  la  maladie  d'^rit  aToit  esté  boitne 
à  quelq.chose,  puisqu'elle  fiBÛsoit  descouvrir 
au  jour   des  monuments  de  rantiquî|;é  si 
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Lettres  Je  Peiresc.  SSf^ 

fM^ofon^éniient  ensevelis  (r).  Quoyqpe  vous 
dise  son  ^{s  îç  ne  pense  pas  qu^il  veuille 
Suivre  ^^  traces  d'un  si  mauvais  mesnagei 
que  ^x}L  pèii^e»  ^  P^  luy  eçnsieUIerois  pas, 
8*il  m'en  consuHôît,  tant  faui'ois  de  pitié  de 
l^y  f  et  d'apprtkension  qu'il  ne  consumât  1$ 
peu ,  qu'il  luy  demeure,  à  la  recherche  de 
choses  si  incçrtainës»  Et  pour  la  rencontra 
desquelles  \\  faut  estre  merveilleusement  heu* 
reut.'  j'é  Suis  d\itis  qu^il  s'amuse  à  planter 
ses  vignes  9  et  si  par  hazard  il  rencontre 
qùelqvie  chose,  tant  mieux  pouriuy,  si  non 
il  n'aura  pas  du  âioins  perdu  sa  peine, 
comnne  il  luy  pourroit  advenir*  Cependant 
ie  pense  que  vous  avez  secouru  ce  bon 
homme,  dans  sa  nécessité,  et.duratit  ^es  ma* 
ladies,  de  q^uelque  argent  ou  grains,  dont 
i'eii|ens^voi)S  indemniser  s'i^  vous  plaît; 
pi;)isque  vç^^  pe  i'avés  fait^^ir  q«e  pour 
co^^ibuer  A  mp- curiosité  de  ce  qui  se  re?* 
iireroit  des  fouillest  Je  vous  supplie  donc  de^ 
i^e  mander  ce.  que  c'est  ^  ^ffîiV  q^e,  î^  vous 
ejï .  ,çnvoye  le  .rembourqemeut ,  ;  et  de  croire 
qu^; Je  ue  ^is^çay  pas  jdçwous.en  estre 

(i)  Ses  rechex;ch6ft  avoieat  produit  la  découverte 
d^  piv^eurs  ifi^sq^ipUon^*  de  doii^e  :ben98  coloones  , 
epibfiquf»,  d*we. truelle  et  deii^Ii|fl^e|ir^;IQ^aiIIe8 
df:  ]hi  yille  â'Aii4))<ts  «yeo  le  type  o^inaire^  /a  tà^ 
iA^rPoQla^  Eauis  qi|i  étpiepi  aloi9  ^trêpeiaoïat  raresf 
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33i  'Mélangés, 

en  tottté  faQpn  grandement  ^t  .èftroitémeuf 
obligé*  Si  tioui  'voulez  dés  greffes  ou  autre 
ëlîose  de  tio$tre  jardin,  commandés  tandis 
que  la  saison  len  peut  estre  bonne»  car  il 
lùLj  a  rien  qui  hè  vous  soit  affecté  à  taiiV 
juste  titre;  et  que  je^sèraî  toute  ma  vie»  . 
Monsieur»   *  •     . 

'  \  Vostre,  etc. 

iJl^^Ç' ^ -PB;  PkIRESC,. 

A  lH.Fîértè  étAntétmi ,  à  Fréfus^^ 

A  "Bolsgericy,  ce  i3  Teôrtet  %%Si£S  '- 

^  MôïWiBtm,  ^^  ^     • 

J'ay  reçeti  par  la  voy e  dfe  Gonfaron  Vosire 
L'èttre  du  'ig^dîé  ce  mois,  ^t  ëti  aiiols  et» 
auparavant  par  la  voye  d'Hîéres  une  doti'e 
de  Monsieur  vostire  cher  oncle  par  lesquélfë^ 
i'ay  appris^  ^oittSbSeo  yous/pirenniës  de  soitr 
à  Ja  rednercheMics  înstructiobâ  que  ie  Tousf 
auoîs  demandées,  dont'Së^ti^  suis  inftK»^ 
ment  redeuable  en  mon  particulier,* et  dont 
le  publie  Vous  en  sji^ura  possible  un  jour  le 
bon  gré  qùe^méfite  voslâM^^hmtabletrrââHi' 
Yous  ares  foi^t'' bien  fait  de  ne  rien  hasard»' 
par  personnes  qui  nfe  TOus^iirismt  bien  ofeu^i* 
nues  etafidées,  ^  suffît  que  ;m*ai6s.fa;it^^ 
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Lettres  de  Peijresc.  333 

uoir  qu'auiéa  mis  à  p.£irt^  quelqae  chose  à 
me  compiuniqjaer  «  car  M^.  de  Meaux,  moa 
cousin,  m'a  promis  d'enuoyér  vers  vpijs  sont 
homme  eiçprès  pour  ^'en  charger^  à  qui  ,you9 
pourrés  librement  confier  tout  ce  qu'il  voua 
plaira  de  me  faire  Toir,  èar  il  me  l'apportera 
fort  seUrement»    et   sans,  incommodité,  en 
accoippagnant  Madame  de  Meaux  ma  cou* 
.sine  qui  s'en  vient  ici  aux,  prçpiiers:  jours 
de  la  semaiue  prochaine^  et  ceUe  qui  pourra 
TOUS  tepir  lieu  de  chargement  de  ma  part 
en  deue  forme  de  tout  ce  que  vous  trouvè- 
res bx)n  de  lui  consigner^  J'ay  eu  cesj'ours 
cy  le   registre,  qapitulaîre  de  ;  Messieurs  de 
l'église  de. Marseille,  ou  i'ay^appri^  de  très* 
.belles  chos^;  ensemble  troi^  grands  sacs^id^ 
Jeur  plus  ancien^  titres  et  doçumens,  dont 
la:  mémoire  :méritoit  biea.  de  ne  pas.  estre 
enseuelie^  cpmpnie  il  e^t.£^duenu  à   d'autrç^ 
titres    plus  anciens   qui  leur  feurent  pilléB 
lorsque  les^  Marseillois  auoieiit  appelle  à  eux 
le  comte  dé.Thqulouse,  et  plus  eqcpre  lors?- 
que  les  Arwgpnais^viii^ent  assiéger ^^:j^çç 
Marseille  4<>pl^,!)6  piMage  dj^af^  tçpjfs.ioujçs^ 
en    i322^  sÂ  i'en  suis  memoratif.  J'ay  veu 
.dans  pe^rçgistpe  de  .Mai^e^Ue  }a  pr^uue  dç 
la  richesse  de^pjlusieurs  (ailles  acquî^çç  ipar 
le  Qommçrce  ,des  peaux,  c'est-à-dire  de  la 
tftiiîierîje.et  des  fourrures  d$^as  les  douzième, 
treizième   siècles  et  suivans.  De  sorte   que 
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parmi  les  Echëvins  ou  37,ûdîcs  dé  Mai^ilte 
jr  en  auoit  toujours  uu  qui  e^toît  commër** 
èant  en  tannerie.  Us  préparbient  eux  mesmes 
les  peaux  et  les  Tendoient  au. loin.  La  dro- 
jguerie  a  esté  encore  dans  les  mêsmes  siècles 
une  source  de  grandes  ricbesses.  Les  drogues 
et  aromates  se  yendoîent  et  fabriquoient 
par  les  0ie^m€^  personnes,  et  nous  trouuons 
dans  Tes  livres  manuscrits  des  Jurisconsultes 
de  grands  procès  dont  les  consultations  es- 
tolcmt  ainsi  intitulées  pro  notkUi  aromaùario. 
Tous  ces  négotiàns  si  opulens  faîsoient  des 
l*iches  foitdations  dont  est  fait  mention  dans 
ie  susdit  registre  du  chapitre  de  Marseille» 
Elles  auoi^nV pour  motifs  ou  des  offrandes 
à' révise,  en  argent,  cires  où  étoffes  pour 
îaire  'quelque^  services^  ou  ce  qui  estoit 
mieux  encore  des  fonds  pour  doter  l'hôpital 
.  ^es  inalades  qui  a  esté  bâti  dé  ces  donations. 
Il  ikie  ;  tardera  de  voir  ce  qui  se  pourra 
BpfSrendre  d©  %5eux  de  tos  quartiers,  et 
|î>articûtièrem,enC  de  voir  quelle  préuue  ou 
tradition  vous  aueT  du  temps  que  les  titres 
dé  Vbstre  chapitre  ont  été  brûslést  si  vous 
aûés  rien  rencontré  concernant  S.  Ausilij 
'^6nt  la  fête  se  fait  le  28  Januier,  comme 
êvéqûe.  Or  S.  Euchier,  autrefois  moine»  à 
terinr,  depuis  etïsuite  éinêque  de  Lyon , 
iTâppèlle  clans  ce  pàïs  cj*  AUqueli  ou  Ausili. 
'5ei^oit  ce  le  itiesme.  J'ay  trouué  mention  en 
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^es  TÎeux  tiiucf^drièrs  de  vos  q^ariiws  au  YIL 
Kai.  Feb*  de  ce  S.  Ausili.  Je  seray  bien  ayse 
àe^  rapprendre  de  vous  mesme;  et  si  datis 
vos  plus  viçux  rituels  il  j  a  des  bien  vieux 
calendriers,  et  de  bien  anciennes  litanies, 
ie  les  verray  Irè^  volontiers  «  et  particulière^ 
ment  s^il  y  a  aucune  mention  de  deux  Saints 
du  nom  de  Guillaume  entre  les  moines.  Je/ 
V^J  pas  rhonnêur  de  connoistre  lé  V*  Ma»- 
culus  et  ne  doute  point  que  dans  son  MS. 
sur  le  mona^ère  de  Lerins,  il  ne  se  trouue 
quelque   chose   digne   de  remarque;  vous 
remerciant  bien  humblement  de  Tauis»  Il 
faudra  chercher  quelqu^un  qui  ait  assés  de 
crédit  sur  luy  pour  en  obtenir  cette  faneur, 
s*il   est  possible,  estant  résolu  moi  mesme 
d'aller  passer  quelques  jours  à  Lerîns  pour 
voir  les   choses  merveilleuses   qui  y  sont* 
Qciant  à  l'effet  de  vos  lunettes,  il  ne  peut 
prouenir  que  de  la  disposition  de  la  distance 
des    deux   verres,  comme   ie   Tay   souvent 
éprouué,  et  pour  vous  en  esclaîrcir,  il  ne 
faut  que  la  mettre  en  la  distance  en  laqtteUe 
elle   vt>us  montrera  en  pl^in.  jour  les  objets 
qui  sont  sur  <  la  terre  en  esloignement  com- 
pétent et  puis  vous  en  seruir  sur  la  mesme 
proportion    quand    vous   voudrez  regarder 
dans  le  ciel*  Que  si  vous  voulés  regarder 
>  les  macules  du    soleil  sur  le  papier,  lors 
seulc^ec^  il  Saut  edoigaer  la  distance  des 
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deux  Terres,  n)iais  de  si  peu  4è  chose  t{ti'jl 
suffit  Teâpaisseur  d*uii  ieston  ou  au  double 
tout  au  plus.  Outre  la  lùesùïe  ofdînair^  toIm 
4(ortirés'dn  point  4^  1^  cc^uersion  des  rayôn& 
<quî  se  doiuem  réunir  dans^  le  concaue,  lorft 
duquel  ^  point  il  né  se  peut  rien  voir  qui 
ne  soit  corrompu  en  son /apparence  par  la 
dissipatîouf  etî  djisgrégatian  dèsd.  rayons;  et 
lorlsr'votis ncTefrés que  des^bloetles assemblées 
dans  un  rood  qui  représente  la  figure  de 
rouuërture  dû  tuyeau,  et  non  le  corps  que 
nrous  regar()és;  et  dans^cé  rond  les  iifticules 
iqui  vous  paroissent  vivement  des  facbes  sont 
des  petits  grains  de  Tùn  ou  Tautre  verre  ^ui 
ont.  une  e^ece  dé  faux  mouuement^  lequel 
ne  prouient  que  du  mouuement  de  la  lunette 
ou  bien' du  mouuement  de  là' lumière  qUi 
produit  ces  bluettes,  dont  vous  preniés  Vas^ 
semblage  -  pour  Timage  d'un  seuL  corps  ce* 
leste.  Voilà  ce  que  i'en  ay  peu  conjecturer 
sur  vostre  obseruation,  vous  aurés  bientodt 
reconnu  si  i'ay  bien  ou  mal- jugé  et  sur  ce 
xe  finiray  demeurant  '  I  ;    î 

-■   '  "     '""';'*  ■      •  Vôstrei' e^;"  '''\' 

^  ■  '"  DE    Pei  RÉSCt 
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A   M0   Pierre    d*Antelrrvy ,    Chanoine   de 
Fréjus,  à  Fréjus. 

'  ^         A  Aîx ,  ce  9  Avril  i636. 

Monsieur  9   . 

J'ay  receu  la  voslre  du  4  avec  le  livret, 
jd'Harveus  (i)  et  votre  Dîaire  continué  dont 
ie  -vous  remercie  tr^  humblement,  ayant 
esté  néantmoins  bien  mortifié  de  voir  que. 
TOUS  ayiez  encore  lai^  eschaper  Fédipse 
du  10  Février  9  sans  en  rien  observer ,  i^ou. 
plus  que  de  celle  du  18  Avril ,  Tun  et 
Tautre  ayant  esté  bien  notables»  mais  i*aj 
bien  est^  plus  mortifié  de  voir  que  les  fleuri 
que  ie  vous  avois  envoyées  se  seroient 
trouvées  simples ,  ie  veux  dire  les  renoncules 
asiatiques  i  desquelles  il  se  trouve  certaine- 
ment des,  doubles  et  des  simples;  ce  qui 
B*est  point  advenu  par  aucun  dessein  de 
tromper  9  car  il  y  en  a  des  simples  qui  sont 
ea  plus  d'fsstime  que  les.  doubles  au  cen- 
tuple.  Mais  c*est  la  vérité  que  favois  or* 
donné  qu*on  vous  baillât  des  doubles  »  iuw 

'    (1)  Cet  illustre  médecia  qui   g  le  premier  eu« 
vXgwé  la  circulatipn  du  saog^ 

Tome  11.  Avril  181 5.  aa 
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géant  bien  que  cela  estoh  plaa^  capable  ^de 
satisfaire  un  cbaovtné  Ce  fuk  rinadTertenee 
de  M*  le  Prieur  de  Boisgenci,  qui  les  allant 
prendre  dans  mon  cabinet  »  pensant  mieux 
faire  «  choisit  les  plus  grosses^  et  ne  sàaroit 
pas  que  les  grosses  ne  sont  pas  doubles 
comme  les  petites.  Il  faudra  réparer  la 
faute.  Dieu  aydant;  cependant  tous  n'y 
aurez  pas  tant  perdu  comme  Vous  pensez  »  si 
tvoas  n'avez  renoncé  d'avoir  de  céll^  qui  sont 
^nmaehées  par  dehors ,  quasi  comme  les  ta- 
iaip9s  dont  on  fait  grand  cas,  entre  les  eu* 
9àeux«des  plus  belles  fleurs.  J'escris  à  M.  Se- 
sic^,  qui  a  élé  laaalade  à  ée  qu'où  m'a 
dtit ,  mais  "il  se  porte  maintenant  tnieox, 
Dieu  merey.  II  est  grandement  courtob,  et 
-cbaritable  enrvers  un  chacun,  et  surtout 
«envers  les  honnêtes  gens  »  et  personnes  de 
wca'tu,. et  démérite,  de  sorte  que  tous  n'y 
fftVez  p«s  besoin  'd^aùcune  recoihmandatioii 
^€  de  ^ostre/seul  aspect,  mais  je  n'ay  pas 
deu  TOUS  désobéir  y  ni  manquer  de  vous  y 
«nsndre  ^tont  ce  que  ?vaus  avez  désiré  de 
jAoy ,  puisqu^il  tous  plait  ainsi.  Jeue  IVi  ja- 
mais Teu,  mais  par  réputation  il  alant  de  belles 
^aities,  que  ceux  qui  Font  Teu  r^n  peu- 
.^^i^t  assez  dire.  Mon  frère  €ea  loue  grau- 
demeni,  et  ma  niepce  qui  s'est  très  hken 
trouvée  de  ^a  consultation,  et  en  ressaut 
tous  les   jours   des  effets.   Ge  fat  ce   qui 
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V'f?i3gfkg0a  k  Teo  renMrder  sur  ce  qu'il  m*a- 
y4>il  ^oiiIq  4;.ompreoidre  entre  les  occasions 
4e  ces  fcousr  officies  euYers  ma  nièpee*  Je 
l^ios  biea  Monsieur  Tostre  frère  dans  Tappré* 
}^mà&n  4u  mal  dont  il  e^  menasse,  et  quand 
\\  vty  auroif  que  la  seule  appréhension.  Je 
mus  pine  de  n^  pas  le  laisser  hal^iter  k  Tatr 
4^  la  maftioe»  ni  à  un  air  trop  frpid,  et 
trop  péuétrant;  il  y  faut  efaoisir  un  air 
tempéré,  dont  il  a  autant  çt  plus  de  besoin 
que  def  4^Qg|ies.,  Le  livre  contre  Harveus 
n'e$|x)it  pl^s  ^n  mo^  pouvoir,  il  estoit  passé 
à  kome  quand  vous  me  fîtes  scavoiir  que 
réussie:^  v^ù  volontiers;  et  desja  M*  Gas- 
send  (i)  Tavoit  condamné ,  comme  peu 
digne  dWre  veut  Au  t-este  c'est  la  vérité, 
que  i'aj  ea  de  Texercice,  et  des  affaires 
fâcheuses  capables  de  bien  occuper,  et  em- 
pescher  un  esprit,  et  pin  corps  plus  fort 
que  le  mien;  mais  cela  n^empescheroit  ja* 
mai^  que  ie  vous  rendisse  mes  devoirs , 
cfuand  i^en  anray  des  pioyens,  et  des  occa- 
âÎDils^  croyez  )e  ié  vous  supplie.  Je  viens 
d^appr^ïdre  que  le  livre  de  plomb  dont 
i^estok  van|é  fiatrial^^  a  esté  v^du  enfin  au 
iS/  Roux,  et  par  luy  donné  à  Monsèigé'  le 
CaiA*^  Duo  de  Richelieu*  On  a  promis  à 
«non  frère  de  le4tti  faire  voir,  il  est  com^ 

V   {i)  .d'esl  le  fameux  âasseadi.  '       . 
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^osë  de  dpnze  ou  dix«huît  lames  de  plomb 
(fahes  pour  contenir  de  récriture  que  Von 
Iraçoit  ciim  stylo  /erreo)  reliées  ensemble 
par  divers  anneaux,  sans  que  les  feuilleis 
se  puissent  ouvrir  «  et  est  de  la  grandeuf 
d'un  pied  de  longueur  •  et  de  deux  tiers  de 
fMled  de  largeur*  Sur  quoy  je  demeure  eik 
saluant  très  humblement  M/  vostre  che^ 
oncle^  k  tous  deux. 
Monsieur, 

Voire,  etc. 
Signé  ^  DE  Peiresc* 

/î  Monseigneur  le  Chancelier  d' Migre,  à 
Paris. 

A  Aix,  2%  Juillet  i636. 

Monseigneur, 

Les  nouvelles  âsseurances  de  vostre  pro- 
tection qu'il  vous  a  pieu  me  confirmer,  me 
comblent  d'honneur  et  de  consolation  tout 
ensemble»  le  Vous'siipplie  très  humblement 
de  touknr  agréer,  que  ie  vous  présente  un 
petit  livre  que  i'âi  reçu  fraisciiement  >de 
Rome  concernant  la  musique  des  anciens, 
dont  il  s'est  fait  quelques  essais  qui^ont.  fort 
bien  réussi  à  ce  qui  m'en  a  esté  certifié  par 
gens  qui  ont  Toreille  bien  délicate*  Ik  ont 
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jogé  qu*én  ÎQos  chants  d*Eglise  il  se  conser*-^ 
Toît  des  traces  de   cette  ancieone  musiqae 
et  nomément  le  chant  de  la  préface  <|ni  est 
dans  Tespèce  des  récitatifs.  Les  harangues  et 
oraisons  se  prononçoient  comme  en  chantant 
ainsi  qu*il  se  pratique  ecicore  dans  les  lec- 
tures que  font  lès  Chartreux  en  leurs  cba« 
pitres  et  au  réfectoire»  Les  maîtres  de  n9U« 
sique  oui  trouvé  de  la  répugnance  df abord 
à    faire ,  exécuter    cette    antique    musique 
comine  étant  attachés  à  leur  routine*  Ceux 
qui   y  regardent   de  plus  près  demeurent 
d'accord  que  comme   au   goût^    raccoutu*^ 
mance  fait  trouver  au  vin.,  à  la  ïA&re^  au 
cittre  9  ^  au    fromage ,   et ,  autres  alimens   de  . 
haust  goust  des  friandises  imperceptibles,  et 
souvent  incompatibles  à  ceux  qui  n'y  sont 
pas  accou$tupiés  :  ainsi  en  la  musique  il  faut 
quelque    sorte   d'accoùtomance  à   oau*   un 
air  ndiyerses  fois  et  à.  divers  jours  pour  y 
trouver  eii^&n  des  doue  wrs  et  délicatesses  » 
au  lieu  des  iriM^lesses  qui  s'y  rencontrent  de 
prim'abbor4;  et  c'est  véritablement  ce  qui 
a  souvent  rebutté  plusieurs  dé  ceux  de  cette 
profession  quand    ils.  x)nt   voulu  mettre    à 
exécution  des  règles  de  l'ancieiine  théorie  de 
la  musique,  et  c'est  aussi  ce  qui  a  extorqué 
ces  consentemens  généraux  de  quelques  na^ 
tiens  tQuteS;  entières  à  se  délecter  paraccoiii*^ 
tumanbe  et  ,p^r  ;prédilection»  les  uns  comme 
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les  Italiens  à  dd»  cfaaAb  fjlàidttfsv  lés  anf i^^ 
comme  les  Français  &  des  airs  plus  gàis^  é, 
les  antres  à  d'autVes  qttôlifcës  biëfi  âifféréhtè^ 

.  de  celles  là; . 

L^  habitudes  se  ûoiittaetëtit  hisetiâblë* 
ment  par  imitation  les .  tinés  des  aairéft  ëi 
par  aecoûtumance  ^  prittcipàlebiëùt  ^itatid  il 
n'y  appoint  d'affectatioii ^^  et  ^riè  fes  àcléé 
en  sont  fréquemment  réitërëi^  fOùi  êfe  mé^âlé 
comme  pour  les  diâlèQtesf  ^  Jësf  difTë^éhccfs 
de&  k)cntions  plus  agréables  éh  t6Më'so¥tè  de 
langage.  Si  vofis  ei|  fait^  fôlfë  ^uélqti^à 
essai»  r^éiiérésy  jç  m'assdrè  ^tië  ^btà  èt^^tiiéi 
bientost  la  preuye  et  térifi^tîdfal*  *  ^ 
Je  ne  scay  s'il  me 'poutrâ  ëitl^  pfa^dotfàBlë 

^de  i;nMngeret*  ^  une  ti*^  hùi«lllc!  Siémo/ncë^ 
sans  seavoir  Bi  cHcr  sera  àii  gPé  ïté  fiéïfeon- 
nage  à  qui  elle 'pent  é^tré  adt'èèâëé  '  et  de 
celuy.qui  s'y  tronvei^îtle  plus  {tiKèi*e^.  ^k\i 
la  jalousie  de  rhnnnèur  dé  nbtt*ë  âàtléft  et  dii 
prë^^kUcë  que  cet^hôtitieui*  redè^^t  en  là  V6- 
cation  de  Mé  de' Saiiuiaisë  en  Héllkodë  me 
faiaant  appréfaéédet*  les  tbémës  itf^itiches  ii 
nos  seJgnenrs  lek  Ministres,  de  ce  Té^iie  ^né 
l'on  faisoit  autrefois  à  éèuic  dt|  feu  Boy  qui 
atoiéntJâissé  sortir  du  Royaume  feù  M.Sca-^ 
ii^r  à  faute  de  Idi  asMureb  lés  mésn^Leé  àp- 
pointemens  qa'il  4r0Utva  Au  d^bi^  Je' Ae 
laisseray.empdriër  aux  didàV^âii^é  pltîi^^ 
naturels,  et  aiix  inciliûatiôlis  ^'i'ài*poûii' 
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lebîetl  d6  la  France,  ne  potivairt  di^irmil^r 
combien  est  waloire  Fa  rare  et  profonde  éru- 
dition de  M.  de  Saumaise,  et  !e  bien  qn} 
se  |ieâfc' titrer  de  Iny  tandis  que  nous  îe  te- 
non^;  et  eortbien  il    sera    bontenx    de  kr 
laisser  retourner  en  dea  pays  si  éloignés ,  et 
àe  ^  -différentes  œoeiirs  aux   nôtres;  aprèt 
des  ofiVerttires  de  luy  Carré  les  jnémes  ap* 
pointenîens ,  où  la   nécessité  de  sa   famille 
Fattaché  ^  et  après  Aés  paroles  portées  par 
des  pèi^nnes  si  réleVéea;  la  seule  nécessité 
des  affaires  présentes  peut  bien  excuser  en 
qndque  façon  cet  inconyénient,  $*îl  arrive^ 
envers 'aucuns,  mais  non  èUT^rs  ceux  qui 
sçavent  dé  quelle  importance  estoît  cette  né* 
gotîàtioB   pont  la  réputation  de  ce  règne , 
et  pour  rînlerét  dé  la  postérité,  qui  ne  de- 
Vt^oit  pas  scsivoir  le   gré  li    d^autres    Estats^ 
qtt%  ee^  de  France  de  ce  qu'elle  tiendra 
de  là  (nain  des  estudes  de  ce  grand  bômiUe» 
outt*é  lès  auh*es  fruîts  ^  et  bénéfices  partîcu* 
liers  qtii  en  peuvent  sortit*.  Cela  ne  tient  ie 
ifi*akseure  qxCk  des  bonnes  asseurances,  des 
^paroles  jà  données  pour  indemnité  :  toute 
fEu!?ttpe  regarde  ce  qui  en  réussira,  si   je 
né^td^  iTottipe  pour  eii  dire  son  ad  vis  aux 
dépend  de  otii  il  pourra  toucher;  et  possible 
WL'  bôii  iliot  de    rintèrvention  d*uoe  pcr- 
ioxRV^/de  la   créance   requise  surmonteroit 
^  toutes  difficultés ,  et  mériferoît  plus  du  pu* 
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JbUcy  que  d^  autres  mégotia^oiM  ^i^n  ^'^^ 
nibles»  Ce  soot  les  vœux  commum.d^tpul;^, 
PËurope  civilisée.  .  ^   /'     i;   t.     .  . 

Il  a  acquis  depuis  peu  dés  notîçie»iaii3f^;iaa- 
gues  orientales  et  spécialement  exi  çeUe.  ^ 
Çophtçs  ou  vieux  Egyptiens  ayw^  qPPJ  W 
a  pénétré  à  des  secrets  nonipa|rei)s  nonjseu-. 
lement  pour  les  langues,  ^  pour^ J^  1^^% 
.Tieilles  origines  et  mystères  pli|s  absti^i)^.  de 
toute  Tantiquité;  mais  pour  la  yérité  plus^ 
évidente  du  texte  grec  de  Tévaugile.  et  de 
la  vraye  versioqi  des^  anciens  pères;,,  ^,  des 
Tersions  mesmes  latines  plus  anciennes  et 
plus  authorisées,  que  ce  que  les  nouveaux 
Tenus  et  spécialement  .le  Sieur. Heinâius  y 
ont  voulu  diversifier  pour  desrogi^  K  la 
tradition  ancienne  de  TE^lise.  jplti  q^oy  il 
peut  grandement  mériter  du  public.f  s^U  le 
publie  quelque  Jour,  qomme  je  /ip^^^^^c^re 
qi;»*il  le  faira  volontiers»  et  au  grand  Uox^ 
neur  de  la  France  et  des  prometëurs  de  ce  . 
digne,  ouvrage,  ou  il  $e  peut  méi}$ig(3i;  de 
très'bonnes  et  honnorabies^  affaires.  Jt  £i^ 
droit  des  trop  longs  4iscoprs  pînr  déduir^ 
.en  .détail  mille  autres^  belles  choses  ^lui  nç 
sont  pas  de  moindre  importance  r6|  utî)itéi 
\  et  ce  sera  utae  espèce  d^opprobre.si^cela  sojft 
au  jouFrsous  autres  auspices  quejcie  Ja^^i^ncei 
car  U  s^a  oUigjé  de  rendre  les  Héoi^igpages 
dé  gratitude  à  ceujc  qui  luy  |ii1cièur«roat 
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son  entretien  asseuré ,  en  un  temps  quMt 
iiVura  pljtrs^,^^  moyens  de  songer  h  acquérîr< 
des  mojen^  pour,  sa  Camille»,  et  qu^il  ppjirra 
mieux  faire  en  employant  ses  estudes  et  tout 
son  temps  ^u  service  du  public  et  de  se% 
patrons  (i)l. 

Ke  doutez  point'»  Monseigneur ,  de  Tobéis- 
sanoe  et  de  la  fidélité 

:■::  ?    Y^    ;  .     *      De  votre»  etc. 

•'VI    -^   '   '"^'ï    '^'  .  ."••'    -DE  PÉim£SC*  '  ' 


•(i)  lÀ  tiâi^iftaVde  Kichelie^  âvoit  aFTert  à  Sau« 
«E^  uoé  pëDsion'âe  X2|ôoa4«^  mais  à  cbndiiiooi 
q«Qt  travatDétoit  '  à  rbistoite  dé  ce  kâainistre  :'  cid 
<l4i*irne  voultit  pas  accepter.' Eianft  venu  à  Parrs  eii 
É^âS,  éè^  ensuite  râ' '  Sour^ogue V^a  patrie»  oik  sba 
pèèe  av»oit  éttf  *  àoiweilter  au  pàrleiAfent,  il  >e$ùf 
iitt  brevet  4ev'tènseiUer  ^'ètàfr  et'  lihe  peb^ionf  dfa 
6000  ].;  mais  le  traitement  u'étoit  pas  suffisant  pour 
le  fixer  en  iPrahce.  Il  mourut  aux  eaux  de  Spa 
'isû  t635.  Sautii^se  ëioît  doux  et  patient  dans  son 
iiîfërîeùr' et'  dafns  la  sèciëjé,  orgueilleux  et  emporté 
datfjr  ses  éciits  i  dans 'ses  Lettres  à  I^éiresc/ii  à 
touftifits  \émiigàé%^^  IMvaiit  1)eâiic^tip  d'atnitië  e\ 
dé  reconnoîssance»  . 


)t    ri-        ';•...! 


/îo?  \   )  io'-  >  '  ':";  ''  -t-'-':.'   ,  sni. 
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'ji  M.  éfAnêttly,  ctmseSler  du  Roy,  en  sotlt 
CoiUeil  d'éitat  ei  finances^  en  Çaur..' 

Ce  &*e8t  pâS^  moi  «eul  qui  ay  admiré  les 
actions  que  vous  ayez  daigijié  faire  en  re« 
commandation  de  la  mémoire  de  feu 
M.  Bardaj,  çl  de.  W  q^^jl.ds^iJ^im  ap^èa 
Inî  (1).  Cest  toçl^  ce  qu'il  Ta[diii^te 
liomme  daps  ce  Jroyauni^  quji^PUt  Ciu.  co«^ 
^uoissance  de  sa  ?ert.Uf  ç^^t  quai»  toute'  l(i 
cour  d'Angleterre»  e|t  qui,  plus  est  c'est 
toute  la  plus  dignç  jcour  roi^aiiief  où  votc:^ 
piété  et  charité  çiit  retenti  couipincteiiieot 

(i)  Jean  Barclay^  fils  de  Ouillattinçi  Ba^|ay.^ 
originaire  d'Ecosse  ^  auteur,^  ains^^^ne^  P^^^  (^ 
plusieurs  bons,  ouvrages  en  prc^  ^^^  en  vers,  .Sqfi 
Éuphormion^  Mtjre  latine,  ^j^jt^^r^r^ieilfVi  /oipp^ 
moral  en  prose  et  en  verf^  ^^i^!^^'  ^^t  le  pli^^.  df» 
réputation.  Le  second  OMvrage  est  j^péirieur  m  jpi/^ 
mien  feiresc  fut  son  ami  et  son  patron  »  le  pro- 
tecteur de  sa  famille  après  sa  mort  qui  arriva  à 
Eome  en  1621.  Paul  V  l'avoit  attiré  à  sa  coût» 
quoiqu'il  eût  toujours  été  opposé  aux  prétentions 
ttltramwtainesy^  ainsi  que  Tavoit  été  soa  père» 
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&¥«b  la  iifi^alHë  dti  Boy,'  èe  qui  më  se^rVifA 
de  biéfn  U^iVta'é  excusé  si  je  ne  défèi-ë  4 
ëè  fègaM  âl  Fetcés  de  tôli'ë  iA<iieSL\é,  n*es* 
ttttarit^  fias^n'tl  ébit  eil  rotré ,  ]i<5ct<irôîl>  de 
i'àvàlet'  méshtiy  le  tnérïtë  que  Voidà  éû  â«èi2 
«<i^ltiè  dâtdâ^  le  àioinde,  et  eiicôï^e  drdît^'  en 
filiëh  eddi^tl!,  quoiqu'il  vôia  à^t  pieu  in*éi 
écrire  i^M*  làfiTtistre  dû  ai  flùe  i«!  tiëdS  Je 
Ittcévoir  pr^hteiiiént;  jparee  ^ùè  lë  sçàV 
1^  A^iiiAlé&  <ét  léd  obstâèle»  que  i^àvoié 
«àiticéMfë  éu  cétée  kffalre,  dptat  elle,  estôil 
rëdiiitéi  rîmfidsstbilitë  satts  Vditiié^  fâtQi<ât}lé 
Mitotirst  Prêtiez  tuoy  doiïc,'^dà^)étij'^'é$ 
«oBtidttéMtés 'fëiiiotgDages  (|Ue  iêd^lâdë  cèlfé 
TéHié^  VdUè  dsièiifâiit  n^ntitibfhâ  qùé  ly 
af)f{}ôi>tert(y  la  dncraiou  nëdésstfîi-è  t^bùtr'vbd^ 
â6s«hàr^t>  aViintti ,  et  des  iMptfrtUdh^  tjné 
-^uj  |)dtiri4ez  àtil^eudef  des  è'ôn^équéncé^ 
mà\  idâut'ëe^,  et  qtre  îe  vbtié  «ëfay  à  {à- 
Itiais  fedëffiBle  db  ee  bienfait  bëatiddtip  pldS 
qiie  sî  ràfftiîre  mè  côhcéf nbU  ëti  Ktt6n  tii^oj>rjé 
et  f)rité  'faÔM  ;  '^ant;  ëoiiti'aiàt;  de  VôU$  '^S- 
^ôu«r  î|tië  ïèè  îdtëréts  flë  tti^!V#is' ihè* 
totlebëût  !bëantoii{>  aVâtft  c^dë  Tk  ittU&^ref 
prinëiptfiânteÂt  quand  il  ^  à  lîëu  dê'^iJni-' 
passiimi'coiUtAe  il  y  eâ  àydît  ëtt  ëetîè  àf-> 
ftirëi' Je  !ddi^  bdiiteux  dé  jiôdbe^éâ  ^ffrei 
qtoëVdus  5*  ar#ëjiSrbulttàîbba«èrt»Ôtir  Çâvèaîi,' 
el  thalgrè  ^itttt-  hdiite  te  iîetié^Vdtft  feïre 
HâlB  ddttVbllé'in^ortûiiilé.  L'estrate  ^dé  VotiV 
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faites  de  la   irertu  me  faisant,  espérer  q^e^ 
TOUS  ne  la  prendrez  pas  en  maayaise  part;. 
n*y  ayant  aujourd'hui  dans  TËurope  aucui^. 
]u)iiiœe  de  lettre  de  plus  grand  nom  que> 
M.  Grotius  hollandois  pour  qui  je  fais  cett4 
reqneste*  Feu  M.  Scaliger  luy  ayoit  rend» 
cet  éloge  que  sa  science  étoit  la  plus  noble 
et  accompagnée  de  plus  de  jugement  quei 
d^aucun  autre  de  sa  copnoissance.  Feu  M«^.le 
président  de  Thoii  faisoit  ^   grand  cas^de  . 
ses  écrits   quVyapt   veu  un  échfintilloi^  d^ 
l'histoire  qu'il  a  ,f 9.1 1  des  guerres  des  Payç* 
Bas  durant  40  abs^  il  dit  tout  haut  et  ,kii 
écrivit  qu^il  regretïpit  infîxrio^ex^  dfavoir  riea 
laissé  imprimer  de  rbistoirfç  q^'il A^pit  éciritet 
et  qu'il  la  voudroit  .avoir  mise  diM^  le^feu^ 
la  trouvant  si  éloignée  de  la  bea^te  d^  i^e 
là.  '  Il  est  sorti   de  éa   main  tout  plein  de 
belles  œuvres âmprimées  pendant  sa  jeunesse» 
et  en  seroit  sorty  beaucoup  davantage  san% 
que  son  éminente.  vertu  le  fit  appeler  à  la 
direction  des  plus  girandes  aÇfaires  de  sa  pa«» 
trict   auxquelles   il  ^a   esté   longuempit  et 
bpnnorablemeut  employé  dans  les  première» 
charges  et  députatiops,  jusque^  4^  ce  que  le^ 
prince   Maurice  gagna  le  dessus »^  et  ayaii% 
fait  pendre  feiji  Barite^eji  ijpului  ^mbarrass^ 
celuy.cy  dans. j9,^jQ^sme  Tui^iei.;  M*  le  pr^ 
sîdent  Jeannin  qui/a  traitf^  avqc  :)uy  dana^ 
6e9  yoyag^^  ces  pays,. J'^fOjffjç^^^  ta»i 
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t$tiiiié  et  tant  aymé  quMl  ne  peut  pas  éstro; 
trois  jours  en  repos  Sans  le  voir  et  le  gou-^ 
yerner   familièrement.  Feu    !Vf«   de  Boissisd 
qui  se  trouva  en  Hollande  lors  de  son  em««, 
prisonnement  en  parloît  pomme  d^un  vra]r 
oracle  de  ce  siècle  »  et  témoignoit   que  le. 
plus  grand  crime  qu'on  lui  sceut  imputer, 
èstoit  d'avoir  eu  la  France  trop  ayant  em- 
preinte dans  le  cœur»  et  d'avoir  voulu  trop 
esiroitement  lier  les  intérêts  de  sa  patrie  avec 
ceux  de  la- France  »;  comme  le  meilleur  et  le 
plus  salutaire  parly  qu'ils  eussent  sçeu  prendrCt 
ce  que  tie  sont  pas  maintenant  ceux  qui  ont 
succédé  en  l'administration  des  affaires^  les*  . 
quels    sont    apparemment,    favorisant    noa 
rebella  en  revancl^ie  de  ce  que  la   France 
les  a  faits  ce  qu'ils  sont.  Feu  Monseigneur  le 
garde  des  sceaux  du  Yair  en  fàisoit  une  estime 
non  pareille.  Monseigneur  le  garde  des  fceaux 
de  Yic  a  parlé  de  luy  au  Roy  une  infinité 
de  fois,  et  lui  a  procuré  un  entretenement 
de  Sa  Majesté  de  douze  cents  escus:  et.d'au- 
tant  que  le  départ  de  la  cour  fut  si  sou« 
dain,  et  luy  mal  informé  des  di|[^g(çnçes  qu'il 
eut  deu  faire  pour  se  faire  coucher  sur  l'état, 
et  pour  obtenir  son  ordonnance  de  M.  le  comtç  . 
de  Schomberg,  et  la  rescription  de  M.  de 
Moxan,  que  le  tout  demeura  imparfait.  M.  le 
président  Jeannin  en  a  pris  un  tel  soin  que  sur 
fa  parole  il  a  moyenne  que  M.  Scarron  luy 
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éjt  payé  son  premier  quarrîer»  bféii  qtitl 

fAt  destitue  des  ordonnances  de  M.  le  Comte; 

B  est  maîntenatil  question  de  faire  valider 

Ce  payement  et  de  pourToir  à  Tadvenir  à 

rbrdre  nëeessaire  poor  les  quartiers  restants  : 

ai  vous  arez  agréable  de  luy  rendre  ce  bon 

ôMce  vous  TOUS  pourrez  Tanter  d^avoîr  obligé 

te  plus  grand  personnage  en  matière  de  belles 

lettres  qui  soit  en  la  cfarestienté,  et  si  tous 

roulez  laisser  prendre  part  à  cette  obligation 

par  ses  amis  ,  si  vous  daignez  de  parler  de 

hiy  &  Monseigneur  le  garde  des  sceauit  dé 

Vie,  il* TOUS  en  prisera  luy  mesmé  très*îns- 

tainment ,   voire  si   vous   luy  remettiez    en 

tnain  Tordoni^nce  pour  la  faire  tenir  pat 

deçà,  Votis  Tobligerez  davantage  »  car  je  sçay 

combien  il  a  cela  à  cœur;  que  si  vous  ay*» 

inez;  mieux  le  faire  adfresser  à  M.  le  président 

Jeannin   tous   ne  sçauriez  plus  obliger  ce 

vénérable  TieiJlard ,  et  les  remerciemens  que 

TOUS  en  aurez  des  uns  et  des  autres  vous 

fairons  voir  si  je  vous  dis  vray.  £n  somme 

T9US  fairez  uh  ôeuTre  très-méritoire,  et  don^^ 

Hetéz  moyen  à  ce  personnage  de  se  r^ùdre 

à  demeti  rér  tout  à  fait  français,  et  à  conTier^ 

tir  son  talent  àTfaonneur  de  la  France;  ayani; 

j^é  jusqfues  à  cette  heure  un  peu  comibatOt 

bien  que  sa  naturelle  inclination  n*atlle  que 

fé,  pour  les  recherches  et  instances  qui  4ui 

out  esté  faites  de  la  part  du  bannemarc,  de 
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Jiiretii^.  «A  «I  cour  »  où  «es  ^ehfs  avaient 
grande  envie  de  Tattirtf.  Il  a  noxsiné  d^ett^ 
fans  avec  lesquels  il  est  difficile  de  vivre 
dans ,  rinciBrtiUide  de  Tëublissement  de  sa 
fort^uue  (i).  ^ 

Vous  aurez  roçcasion  de  m*accuser  que 
ie  n^aj  pas  ^ardé  ma  promesse  t  et  c^e 
^ar  la  prolixité  de  cette  Lettre,  Tay  déjà 
abusé  de  Votre  patience;  ie  vous  en  de- 
^  mande  pardon  de  bon  cœur  ^^  et  dé  le 
vouloir  imputer  au  désir  qui  me  porte  à 
servir  un  bomme  de  si  rare  mérite,  et  à 
vous  mettre  en  notice  du  sujet  qu^il  f  a 
i|e  vous  départir  tant  soît  peu  des  rigueurs 
^u  règles  communes  à  si  bon  titre.  Mon 
jd^btigatipa  en  .sera  pki#  grande  envers  vous^ 
^i  vous  me  laissez  connoistre  d^avoir  obf* 
l^liu  le  pardoQ  ,v  et  que  ma  requeste  ne 
jrous  aye  pis  esté  désagx^le,  mais  qu^ 

'    (i)  Grotius  eût  en  effet  une  peùâioa^de  Sooo  fr.; 

-mais  le  cardinal  île  Richelieu,   que  Grotiua   ne 

.  iftaaoit  pas  dans  ses  ouvrages,  fit  supprimée  «cette 

^naion   ^vaiEBafll   passa  d'abord   en  Hotlanr^ 

^  jensuite  eil  Sâède  auprès  de  la  Reine  Cbris» 

Ttiiie.    n.  moMmt    en    retoUTnaui   dans    sa    patrie 

en  1648;    U  ^Git  ^dq    grttûd    nombre   des   savans 

<rqui  Gomposèreni  .uae  ^pitaphe,  en   vers  latins,  à 

feiresc^  K  Grati  animi  causa,  m  Comme  il  le  dit 

4ui-mènie. 
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IBQ  $oit  loisihte  d'estre  comme  je  teray  iii^ 
Tiolablement,  ;      ,  ,  ;. 

Monisieart  :     *   '  ^^ 

Tôtré,  etc. 

DE  PEIEB6C 

A  M.  d'Andilly ,  conseiller  di4  Rqy^  en  spff 
,   Conseil  d' estât  et  finances,  en  Cour. 

Dé  Paris,  ce  5  Aoust  i622« 

Monsieur,  *  . 

;  Comme  les  effets  de  voslre  courtoisie  èn^ 
Ters  M.  Grrotius  surpassent  tous  les  termM 
ordinaires  t  aussi  Tobligation  qa^fl  recounott 
^foiis  en  auoir  est  toute  extraordinaire  » 
d*auian.t  qu^il  repute  pour  une-  dès  prioeU 
pales  félicil^  qu'il  eust  peu  souhaiter  de^ 
puis  sa  retraite  en  ce  Royaume  (et  d*où 
dépeQd  pour  la  pluspart  la  tranquillité  de 
son  esprit);^  Thonneur  d'être  tenu  et  advdué 
poiir  Tostre  serviteur,  qui  seul  luy  peut 
faire  yaloir  les  bienfaits  du  Roy,  lesquek 
^ps  cela  lui  seroient  quasi  inutiles,  et  f es- 
père que  le  plaisir  que  tous  prendrez  «a 
j<Hir  ep  la  douceur  de  sa  conversation  siuw 
^pajsera  tellement  tout  le  commun  ,>que  votis 
ne  me  scaurés  point  de  mauvais  gi7é  de  voua 
auoir  serai  d'instrument  pour  faire  Tacqui^ 
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siUon   qoe    vous  aués    faiflb   d*dn   si  digne 
seruUéur.    Je    ne   doute   pas   que    ce  nfayt, 
esté,    son    émiuente    vertu,     et     Tinsigne 
bonté  de    vostre   naturel ,   qui   vous   ay^nt 
serui    de   principal     motif    pour    produire 
vne    oeuvre   de    charité   si    inéritoire   et  si 
reçomcnandable,  si   n^n   dois^je  pas  nioins 
faire  m^   dette    propre,    puisque  i0  Tavoî» 
ainsi  stîjfUlé,  et  que  vous  aués  daigné  m^, 
damier  Xanl,  de  part,   que  vous  ayiés.  noa 
seulement  escouté,  mais  e^s^ucéla  t^^ès  humble 
supplication  que  ie  vous,  en  auois  faitç  avea 
uif^  promptitude  qui  redouble  la  grâce,  et 
me  rend  grandement  glorieut  d*auoir  acquis 
sur  Tun   et  v  sur  Tautre  l-^uantage   que   me 
4onne,  cette  epjU'fmise,  et  d'aiioir  eu  ce  pé-^ 
lit   moyen  de.  vous  tesmoigner   ma    boline 
volonté,  qui  me   fait  promettre   que  vous' 
receurés  de  meilleur  cœur  et  Tun  et  l'autre , 
le  très  humble  seruice  que  ie  vous  pourrois 
rendre  à  radueuir  en  autres  occasions  j  les* 
quelles  seront  avec  Tayde  de  Dieu  beaucoup 
mei]leures<,.jST  sa  divine  Majesté  veut  accom^ 
pUr  mes.  souhaits.  Je  :  remis  Fordonnanpe  de 
M«  le  con^te  de  Scbombe^g  entre  les  mains 
dudit  Sieur  Groti us  aussi  tost  que  ie  l'eus  re- 
çeue,  il  suiura  vostre  conseil,  et  auec  Tas^ 
sistance  de  M.  le  président  Jeannin  il  vien« 
dra  bientost  à  bout  du  reste.  Dieu  aydant, 
}iriticip^lefnent  après  Tassi^ance  qu'il  vous 
tome' Ih  Avril  i^i^.  23 
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^Wit  timis  donner  de  tenir  la  main  &  ce 
éâ^iï  ne  sdtt  |>ai  oublié  quand  on  faara  les 
«siats  des  pensions.  11  vous  en  escrît  un  mot 
de  remerciement  et  à  M.  de  Scbomberg, 
■  Au  surplus  i*ay  lèu  di^rses  fois  auec  un 
é^^ém^  plaisir  et   non  sans  admiration  la 
traduction  que  tous  aués  daigné  fEÙre  de 
ftws  des  plus  iolies  pièces  de  TArgenis,  ie  les 
liy   conférées   avec    le    texte   lalin  ♦   et   ay 
frouué  que  sans  vous   départir   jamais   de 
Fintentîon  et  die  la  conception  de  Tautheur, 
TOU*  auez   tenu   un  langage   si  propre^^eÈ 
tm  style  si  Btet,  si  coulant  et  si  T?oly  quil 
né  me  ^mWe  pas  ^ùe  ce  *oit  une  traduc* 
lion,  ce  qui  «t  très  excellent  et  quasi  îni* 
ùriiabie.  Tay  voulu  voir  les  mesmes  endroits 
âans  ce  misérable  Marcassus  qui  ^est  meslë 
A'etr  imprimer  une  version  tfay  trouuë  que 
non  seulement  il  ne  scaît  pas  quasi  parier 
françois,  mais  qu'il  dît  toute  autre  chose 
que  ce  que  Tautheur  a  dit,  et  bien  sonnent 
directement  contraîret  et  laqudle   n'a  nul 
rapport  avec  la  suite  de  l'histoire ,  non  plus 
qu'auec  fintentîon  de  l'historien;  ce  qui  n# 
se  peut    voir  sans    indignation  contre   cet 
indiscret  et  opiniâtre  faiseur  de  Hures,  qui 
a  Tonlu  faire  celuy  \k  en  d^pît  de  Dieu  et 
du  mcrtide.  La  communication  qû^l  vous  a 
pieu  me  donner  si  privément  de  ces  beaux: 
ouurages  m'icst  un  gage  si  certain  et  si  iadut 
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iittafafo  Ak  fhohû^iif  de  tdslré  bîenireîllancé 
^e  ié  vdtH  éû  ààik  Idùi  lë$  ^etnërciëmexitâ 
qiri  5'0tt  plrtl^fdiènt  htttiiaînertieàt Vetïdte.  Il 
He  m^mqui^à  jâ^ai^  rien  âe  fiià  |)drt  qui 
v<>ug  ptfk^è  làis^  douté  de  la  bonne  Vo-» 
limië  <|tfë  Tay  de  tAe  fafîrè  iVoûër  tout  lé 
téèips  dé  «a  vie  ^oùr 

Mocf^iéut*,  ' 

Voslrë,  etq. 

DE  Pél^ESCé 

jl  m.  Ançeuine,  comèiller  et  professeur, 
ixràinaire  du  Bûy  ^  jcn  VUiwèmté  jdô 
Ç^b&ts^  à  e^iorsé 

B#  Pam,  ce  7  ïèurîer  1618. 

•  •      '     MO^SIEITR^ 

Je  vous  Siiy  h\tw  ilèdéuablë  du  ^mienrh^ 
que  vous  aués  de  moy , .  «t  voudroîs  bîea 
vous,  pouuoir  rendre  autant  de  seruice 
comme  vouâ^  en  mérités*  J^escris  à  M.  Maus* 
sac  et  désire  fort  que  vous  m'entreteniés  de 
ses  bonnesr  grâces.  Yoils  mVués  fait  feste  , 
d*une  tie  de  Constantin  en  grec,  faites  ie 
vous  prie  que  je  sçacbe  ce  que  c'est,  et  si>^]le 
n'est  en  Rostre  pouiioir,  ^t  que  nous  vouliég 
commuiJiquer  la  f^ï-oik  elle^  est  /  possible 
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aurons  nons  assés  de  crédit  pom*  la  reconi 
vrer  soit  en  pr6^  ou  en  propriété  »  et  audit 
cas  nous  la  t^^us  fairons  tomber  ep  maiîi 
à  TOUS  inesme  le  premier ,  affin  que  tous  y 
trauailliés  si  tous  y  avés  de  rinclînationt  si« 
pon  on  taschera  d'en  retirer  quelque  fruit 
dont  il  seroit  dommage  de  prîuer  la  posté- 
rité» et  TOUS  .en  auriës  la  conscience  cfaar« 
gée  si  par  Toslre  négligence  cette  pièce  se 
perdoit,  comme  elle  court  grande  fortune 
qiland  elle  sera  au  pouvoir  des  personnes 
qui  ne  la  scauront  pas  connbître»  et/^timet 
Comme  il  faut.  Que  si  tous  Taués  desja,  pour 
témoins  toustcumc  prier  de  me  mander  les 
dates  et  époques  de  raTénement  à  FËmpire 
tant  de  Constantin  que  de  ses  enfans,  et 
de  son  père  si  elles  y  sont  exprimées,  comme 
ie  crois  ;  et  celles  de  leurs  naissances ,  ^ 
d'obseruer  s'il  tous  plait  si  elles  tombent  à 
autres  jours  que  ceux  qui  seront  cottes  cy<< 
dessous;  surquoy  ie  demeureray 
Monsieur  y. 

Vostre  ♦  ^c* 

DEi    PSIRESG» 

r  •  •        ■ 

Natales,  ConstanCinianû 

IIL  Kal,  ïlarrtiî 
V       Prid.  Kkl  Aptili$    .  %      '     ' 

Vin*  KaL  Auguitl 
yil.  Idiw  BTouemh.    ;,     s.-j      ; 
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iH  M.  ^Andilly,  conseiller  du  Boy,  en  son 
conseil  Jt estât  et  financés  *  eh  CouK 

Se  Paris  t  ce  7  Septeml^re  itit^ 

Monsieur» 

M.  Grotius  a  esté  fort  malade,  mais  if 
est  bien  remis»  Dieu  mercj^»  en  sa  première 
santé  >  et  ne  respire  que  les  obligation^ 
qu'il  TOUS  a;  il  a  fait  imprimer  ces  jours 
passés  une  version  latine  de  son  apologie 
faite  en  flamand  pour  la  fustîfîcation  de  sa 
causé»  et  pour  faire  voir  le  tort  et  Tinjus- 
tice  manifeste  qui  a  esté  faite  contre  luy^^ 
et  à  tous  les  magistrats  des  Province  Unies» 
que  Ton  a  destitué  pour  en  subroger  d'au||;jaa 
contre  les  formes  et  contre  lés  loix  fonda- 
mentales de  l*Ëstat,  gens  qui  se  sont  laissés 
porter  à  uir  nouvel  ordre  qui  laissera  enfin 
establir  la  tyrannie»  et  eslouffer  la  liberté 
publique.  C'est  une  excellente  pièce  où  c'est 
que  outré  sa  cause  particuKère  on  peut  ap-^ 
prendre  l'origine»  la  naissance»  ïé  progrès» 
î'establissement  et  le  changement  de  cette 
republique  si  exactement  qu'il  n'y  a  rien 
d'pbmis  ce  qui  mérite  d'être  sceu  pour  cet 
ef^et.  Ce  n'est  dommage  que  de  ee  que  l'ioeuvre 
jQt'a  esté   du    commencement  composée   eu 
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latin,  car  son  style  y  eu^t  éaté  plus  libre  et  plus 
propre  à  son^  humeur,  et  p^r  çpuséquèi^t  liea\îe 
coup  plus  élégant  et  plus  ricbe*  ^%js  il  luj^  )m- 
portoit  de  le  faire  eu  flamand  comme  Tne 
'pièce  de  son  procès ,  et  pour  Tintérét  de 
tant  de  gens  d'honneur  qui  ont  esté  mal- 
traita pour  le  soutien  de  ht  république.  Il 
6*est  contenu  en  Tue  grande  modestie,  et 
telle  que  malaisément  en  pourra-tri^  çoiiffrir 
de  reproche.  Si  jamai^  Teny^  you^  Pf'^^  ^% 
vouloir  yoir  cette  république  iw  peiç^  de  plu^ 
près,  vous  en  verres  le  porlraiÇ'bî^  ^?M^t 
rel  en  cette  apologie^  ^ttend^pt  sçn  histoire 
générale  de  toutes  les  guerre?  qi^i  01^  duré 
40  ans  ep  son  p^ïs,  qu^  $i  en  ^y^^t  yçu  ^fffilz 
ques  feuillets,  vou$  jugiés.  qpe  M*  le  çom|A 
de  Scfaomberg  n'eut  p$s  dçsagré^e  ^  y:o^E 
cette  pièce,  vous  ^'obUg^i^iés  l^auc^up  4^ 
la^ui  faire  pré^uter,  et  w  pe  cas  you^^ 
aurés  cjjr-ioipt  une  sienne  lettre;  po.qi;  Tac?? 
compagner,  et  nous  v^if;^  eu  i;ei^ijoyer<«a^ 
par  après  un  aptr^^  ^^^ei^pl^trç  pqîjr.  Tpjcis» 
81  nop  i\  he  f^ijidni  p^  ^ancbajrger,  çp  per-r 
Bpnnage  de  Hipportupité  qif'il  eu  pf>Vçoi^ 
receuoir  4ans  les  grandes  a£fair^  qi^î  l'oc-* 
cupent  iqçessan^ent.  Nops  ^f^ffm^  ep. 
grande  apréhentioi^  dp  bruijt  qui^  yjijçpt  dia 
yeniç  de  1^  rqpjtf^Ke  du  traqué  de  1^  paix» 
crainte  à^  i^9QpueniQnt^  du,  sîçg?>^  IjSÇB-î 
taubair  ç}af^§  uj^e  jsaispu  fi  Vduf^iipés^  Pijfu 


Digitized  by  LjOOQ IC 


^  Lettres  de  Peirescs  35^ 

Tenille  bénir  les  saintes  tntentioBS  du  Roj 
let  de  c«ux  de  soia  conseil  t  et  me  dotiner  W 
jDiojende  tous  a^uir  comme 

Monsieur  » 

Voslre,  elc* 
DE  Peiresc*      ' 

Lettre  de  P^res^^  au  baron  d'^Alègr^^ 
gentilhomme  tosea»,  attaché  à  la  moiMff 
du  Grand  Duc  de  Tùscane,  à  Florence. 

De  Belgeacîer»  près  Toiitos,  21  Juia  i63oà 

Monsieur  9 

Tous  avés  la  bonté  de  me  dire  que  tous 
Toulés  me  fdire  connokre  les  plantes  que 
¥Otre^pays  produit  dans  les  montaignes^ 
jpomme  vous  ne  faites  que  les  inc^quer,  fes*» 
lime  que  nos  collines  en  produisent  natu*^ 
rellement  de  pareilles  à  peu  près  9  car  nota^é 
climat  est  fort  semblable  k  eeluî-Ià,  et  nouis^ 
y  ^Tons  Varbre  du  stycax»  du  tfaerebintbe^ 
du  lentisque  mastic  el  une  infinité  dVuirea 
fort  jolies  et  fort  curieuses.  Que  si  ee  sont 
des  plantes  ou  arbrisseaux  qiM  &  A.  ait 
fait  apporter  d!ailleurs  par  eingularkét  il 
s*j  trouTeroit^sans  doute  de  belles^^  cwiosîtést: 
«jt  puisque  Tooa  en  faites  wcueil»  tous  enf 
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devez  avoir  des  rôles  tout  dressés'»  que  éî 
•vous,  nous  en  envoyez*  copie,  vons  no*% 
ferez  faveur,  et  si  je  vois  qilMF  y  manque 
de  ce  que  fai ,  je  vous  en  fouï^nîrai  très 
volontiers,  ayant  plusieurs  pièces  curieuses 
venant  des  Indes  et  de  Canada  et  d'ailleurs , 
^t  des-  choses  qui  n*ônt  encore  point  de 
Bom,  et  au:^quelles  il  en  faudra  donner  des 
Bouveaux  selon  la  comparaitoti  dés  autres 
plantes  communes.  -  Pour  celles  de  delà  je 
iie  desirerois  rien  tant  que  d'avoir  uufî 
sorte  d^oranger  ou  citronier  qui  porte  la 
fleur  double,  car  j'ai  de  la  plupart  des 
autres  plus  rares  espèces  de  ces  arbres  là 
jusqu'à  une  vingtaine  de  sortes  différentes 
ou  bien  près,  et  de  ceux  qui  poitent  le 
fruit  enveloppé  de  deux  écorces  toutes  en- 
tières, l'une  4an$  Tautre  bien  distinctes  et 
séparées*  En  revanche  de  cela  je  pourroîs 
fournir  d'autres  rares  curiosités.  J'ai  entre 
autr^  le  jàsmiivjaun^  des  Indes,  plus  suave 
au  centuple  que  celui  de  Catalogne ,  il  a 
le  bpis  rouge  et  le  feuillage  fort  luisant  et 
excellent,  beau  au  prix  de  tous /les  autres 
jasmins,  et  fleurit/ trots  ou  quatre  mois 
durant.  J'ai  le  corail  arbor,  ki  vigne  de 
'Tî^rtarie^  qui  porte  son  fruit  mur  six  se- 
maines plus  tost  que.les  autres  raisins  et  se 
conserve  niur  sur  la  plante  jusqu'à  Noel^ 
auquel  temps  on  le  cueille  avec  le  go&t  des 
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"pmties  perdigbnesi.  j'ai  la' vigne  de  Canada 
iqui'  nou$  a  tapissé  des  maisons  entières*  dâm 
trois  ou  *  quatre  éns^  et  '  d'une  très  belle 
•verdure,  et  d'autres  arbrisseaux  que  rEtt**- 
rope  joe  produit  point.  Et*  pour  des  buîbes 
j'ien  ai  de  tr^  excellentes  de  toutes  pàrls; 
Nos  hyacinthes  tubéreuses  font  leurs  pre* 
micres  fliaurs  et  semences  en  été,  et  leui^s 
secondes  saisons  de  fleurs  dure  tout  l'hy ▼€!!•, 
depuis  le  iûoîs  d'Octobre  jusqu'à  la  ^ï- 
Carême,  et;  nous  embaument  noà  chambres^ 
Nous  avons  à  foroq  arbres  fruitiers  4\q\ 
font» la  fleur  double  et  très  belle,  bien  que 
communément  leur  naturel  soit  de  la  faii^ 
simple,  tels  que  des  cerisiers^  des  pruniers 
et  des  amendiérs.  J'ai  fait  rai  verger,  d'ar^ 
bres  fruitiers  où  j'ai  de  plus  de.  soixante 
sortes  des  plus  ei;cel)entes  |^mmes  de  VEtxxM 
rope  et  quasi  autant  dô  différentes  sottes 
de  poires,  tout  cela  sera  à  votre  disposition; 
quand  il  vous  plaira,  et  si  vous  nous  faites 
avoir  quelque  chose  des  jardins  et  vergers 
de  Son  Altesse  nous  aurons  à  vous  fournir 
quelque  chose  en  revanche  qui  n'y  sera 
peut  être  indifférent,  mais  il  faudroit  faire 
lôg^r  dans  des  bons  vases  avec  leurs  tiges 
ceux  qui  en  vaudront  la  peine ,  comme 
pourrait  être  cet  oranger  à  fleur  double,  si 
Sop  Altesse  en  a ,  et  celui  qui  est  à  doubles 
ecorcesy  afin  qu'ils  ne  pâtissent  par  lè^  che« 
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mim.  JVpportèrai  la  iaéme.précaati<m  |Mmf 
«eux  que  }*ea«6«f  ai  et  aérai  j>ieii  aise  de 
TOUS  servir  et  encore  plus  de,  contribua 
quelque  chose  s'il  ^  peut  aux  recueils  de 
Soa  Altesse  que  je  révère  c<mûxL<e  je  dois 
§t  comme  toute  la  Fraace  est  <^ligée  de 
faire. 

làj  7  avoît  uu  bon  père  cordelier  à  Pise 
iqiu  est  maioteuaiit  décédé  comme  je  pense» 
lequel  âvoit  soin  de  la  galerie  el  des  ^rdins^ 
qui  étoient  grandement  cnrievx,  et  avee 
qui  faTois  eu  quelque  correspondance  au- 
trefois^ On  m*a  dit  dernièrement  que  celui 
qui  lui  a  succédé  est  aussi  fort  curieux;  je 
•ercm  bien  aise  de  savoir  qud  homme  c*eA» 
et  s'il  a  conservé  ^  en  vie  certaines  plantes, 
du  Papyrus  du  Nil  qu*il  avoit  fent  vaiir.. 
Sur  quoi  je  finî|pi  en  vous  priant  de  faire 
^  état  de  mon  service  comme  de  celui  qui 
ierâ  à  jamais  » 

Monsieur^  " 

Votre  serviteur  ,k 
Signée  n«  PatEEsç» 
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iï  M.  Phares,  joaillier  portugais,  à  Paris. 

A'Aijf.ce  4  Juillet  i633. 

J'ai  pris  grand  plaisir   à  la  réc«ptîott  àà 
la  lettre  qu'il  vous  a  pleii  ik'escrire  du  %% 
du  p^,  4*appreudfre  la  bonne  part  quB 
Tou^  m'hues;  coBseruée  en  fos  boBUfa  grâcesj 
^n^  que  ie  reusse  mérité,  ^  lans  rnesa» 
qpe  vous  eussi©E  reçeu  de*  lettwe'pw'  le^» 
quelles  ie  vbus  eu  auois  nairePwfi  fait  iaftf 
ts^oej  dpnt.je  vous  sais  très-redettabje,  ancii 
bien  que  de  I9  participation  des  oouveUc» 
des  Sieurs  Gaspard    et    Manuel    de   Costq 
Cassarez  et  Feruand  Nonnes ,  et  d^n*  ie  vaua 
remercie  d^  tout  non  coeurs  me  eonjouia-» 
saut  »vec  vous  de  l'beureux  suœès  de  l«uj> 
■voyage  et  de  l'bonorable  et  aùaail»g©ttx  em-f 
plçy  qv^e  Iç  Sieur  Fetna»d  a  trouvé  vers  le 
Roi  Dia\c«pj  priilUt  Dieu  q»*a  veuflle  béni*» 
,^s.  bouflKBS  inteutiftos,  et  les  faire  prospérec 
àsessQjuhaks^el  aux  vostres,ausai  bien  que 
les    nouuei^x    trauaux    qu'entreprend    le 
$i«ni;  Man«lie^4p  CpsU  des  Manilk?  et  de  1^ 
Ç^inp,.  n^  4»pteftt  PW  que.  l'un  ^  l'aoïrô 
Q«  p^ÎAiifn^  f^F*  graud  progrès;,  efc  tire»'  d«t 
trè***[^e»$€|  f^i»9A  tem  d'u»e,  pftrfi  qnft 
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s  d*autre.  Je  vous  supplie  quand  Toué  leur 
e9crires  de  leur  témoigner  que  ie  leur  de- 
meure infiniment  obligé  de  leur  souuenîr» 
et  qù*il  ne  tiendra  pas  &  moy  de  le  mériter 
par  toute  sorte  de  service»  si  feu  rencontre 
jamais  des  occasion^;  et  s'ils  vous  envoyent 
aucunes  facultés  ou  marchandises  de  ce  pais 
là»  exhortés^le^  ie  vous  prie  de  yous  en« 
noyer  quelque  morceau  de  roche  où  soient 
demeurés  attachés  quelques  rubis  pour  pe- 
tits -qu'ils  soient  »  pourVeu  qu^ils  soient  de 
belle  cèuïettr  et  de  bonne  dureté»  afin 
que  je  ptiisse  juger  de  la  nature  de  la 
mère  roche  des  montagnes  où 'ils  naissent; 
comme  î'en  ay  de  celles  des  diamans» 
esmeraudes  et  autres  »  et  encore  des  sa- 
phirs  »  mais  ce  n'est  pas  des  Orientaux. 
C'est  pourquoy  fen  vcrrois  volontiers  quel- 
que morceau  s'ils  en  rencontroient  en  leur 
chemin»  ou  vous  Monsieur,  chez  vos  amis; 
et  les  estimerois  bien  dauantage  si  les  grains 
des  rubis  et  des  saphirs  y  paroissent  en 
leur  naturdle  figure  encbasdés  dans  la  roche 
sans  autre  artifice  de  roue  ou  de  main-* 
d'homme;  ainsi  que  ie  leur  en  fis  voir  des- 
monstres  lorsqu'ils  me  vindrent  voir  à  Boi^ 
gency.  Quand  vous  aurez  d^utrés  nouveWes^ 
de  leur,  part  ou  d^autres  du  païs  »  vous  me 
flairez  une  singulière  fauéur  de  me  les  com-^ 
mqpiquer»  ^ous  asseurant  ^e  ié  n'en  aba« 
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Wray  pas  »  et  que   ït  me  contenteray  d'y 
prendre  ma  satîsfaclion  sans  en  rien  divuW 
guer  que  ce  que  vous  ne  voudrcs  pas  celer,, 
car  ie  sçay  les  intérêts  qu'y  préteudent  ceux   ' 
qui  sont  dané  le    commerce»  particolière-' 
ment  des  pierreries;  ayant  pris  grand  plai- 
sir d'entendre  la  fantaisie  qu*il  a  pris  à  ces 
.Chinois  de  se  rtier  sur  le^  diamant   don( 
ils   auoient  si  peu  tenu   de  compte  cy-de- 
liant.  J'atiois  appris  que  l'un  de  ces  princes 
Auoit  fait  publier,  i^n  édil  pai:  lequel  il  aVoîfc 
def fendu  la /traitte  des  diamans^  et  s'estoit 
çbi^rgé  de  lès  achetter  touts  à  certain  prix- 
modéré  pour  donner  loisir  au  débit  de  ce 
<^ui  en  estoit  sortie  et  leur  faire  reprendre  • 
leur  ancien,  prix  et  estimiation  à  cause  qu'i)^ 
les  yoyoit  trop  auilis  à  son  gré. 
^    J'ay  esté  bien^  ^yse  d'entendre  que  vous, 
ayiés  conquéri  le  Sieur  Augustin  Hériard,^ 
non-seulement  ea Chrétienté,  mais  eç  Lakor, 
oy^  ie  ne  sçavois^  pas  que  vous  eussiez  esté; 
pW  pourqttoy  ie  vous  en  félicite ,  et  vou-. 
droîshien  e^re  de  retour  comçae;  vous  d'un 
^i  beau  voy^,  croyant  ^jiiearement  cpmm^. 
yoiis  qu'il  yiendra  facîlenvépt  à  bout  de  sa 
B^ociation^  .et  serois  bien  ay^e  d'apprendre, 
«n    quel   estât    se^,  trouuent   ses    parents    à 
Bayonne;  et  d'autant  que  vous  me  dites  que 
c'est   par   les  oarraques    du    Portugal    que 
vous    recevez    vos    principaux    aduis  »  '  s'il 
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éBtôît  lôisJble    d'apprendre   toô    tftfttesptm-* 
^tïées   dàùs  ^f^bohne   6ti   Sefflle»    ié   1è 
sçaitfois   Yolontîert    pour    j-  jprendrc    mcé 
adressés  quand  il  y  va  pat^  ioîs   dés   bar- 
q«e^   de   Marseille  »  pour  les  priet»  de   tué 
faire  tecouvret*  pour  toon  at^génk  dé^  jplantes 
et  fr'Çiits  des  Indes,  quand  il  âl  arH^é  des 
Itdiôf,   en  sorte  qu'on  en    {)uîsse   éproàiièf 
Fc  goftt,  et  en  conséquence  fa  racîe  de  <5eût 
qtii  ie  peuuéni  domestiquer  donsi  àe&  yàséÀ 
ou  pqtâ  de  terte.  Comme  Peu  a^  eu  ptùsieurft 
âssës  fafés  cfùî  m'ônf  fait  teuii^  Féniiié  dé 
Béâuçôtl{^  dTattti'es,  cafr  îé  ne  cbmiol^  per- 
sonner  rtt  ùé  pais^là,  et  les  Marseflloîs  y  ont 
Ifarrt  peu  'de  côrifespoùdance  régîiée,  eùcoré 
4yaé  pdf  fbi^  H  7  aille  dé^  bar^iieâ  dont  le$ 
mariniers  lie  peiivenf  patf  s'aeqûilter'  des4îpm- 
Aiissfohs  si' commodëincût  éomme  deui  du 
pàîs,  n'y  4vôir  les  adresses  et  crédit  qu'ail  f 
fsLXit  aufctme  îoih  pouf  ct\^. 
'Au  resfeV  léâ  Èônuesfes.  offres^  qtfîl  vdùs 
pîaît  me  reriouuélliei^,  retfdurtelïéiit^  ^à*  Ai^mié 
ihoyen'  toutes  Hefs'  obligations'  <|àë  ié  tôuà 
auois  àei\k  Ifiën  'graudés  ^  èàùs^  ^é'  Vén  p^^séé 
liën  acceptée  en  inéd'ailfe^;  d'autant  que  èéàù 
marcbandise  se  f^eul  diffiéileihetil  reconnokitrà 
par  lettres  9  sans  voir  prindrparemént'  les  me* 
dâillés  9  s'il  ne  s'eii  voit  àei  iaventâires  bien 
exactement  faits  ^ar  gens  inlélligens;  tontetoii 
en  gros  je  puis  bien  vous  dire  que  les  n^« 
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4aiUe^  greâifuea  toucbent  un  peti  plm  ma 
^ufîosité  que  les. autres,  princtpalemeDl  ^elles^ 
4-or  et  les  grandes  impériales  grecques  de 
^OQze,  quand  le  prix  n'en  esl  pas  dispto« 
pprcionné  &  la  petitesse  de  tua  bourse.  Mais 
puisque  tous  me  montra  lai^l  de  désir  de 
9t*obliger^  i*ay  appris  depu^  hier  qu*aci  éa- 
h\ù^t  de  Gentilly  y  auoiil  une  eseuelle  d*a^ 
galbe  à  oreiMe  antique,  et   un  autre  Yâsé 
d*esmeraude,  qui  n^auroit  pas  esté   mis  en 
vente#  îe  n'asseure  pas  que  vous  ne  les  ay iez 
veu^  et  que  tous    n'ayés  sçeu   en   quelles 
mains  ils  sont  passes.  Or  s*il  y  a  moyen  de  ' 
rfçaVoir  ee  qu^îs  sont  devenus,  ie  vôudrois 
éA  aùdir  par  "Rostre  moyen  un  peu.  de  dés<^ 
éem  de  la  mesme  grandeur  à  peu  près  des 
dtiginaux,  et  avec  les  mesmes  couleurs,  ou 
ixliniature,  si  (aire  se  pouuôit,  pour  imiter 
lés  Teines  de  la  piéride  prétïeuse;  et  ^  après  îé 
Toudrois  lés  faire  remplir  d*eaù  et  auoir  un 
fiot  de  fer  blanc  où  *la  mesure  de  ladite  eau 
soit  exactement  marquée,  affin  que  ie  puisse 
j.ugér  de  la  juste  contenance  et  capadté  du 
irase',  ayant  usé  de  la  më^e  diligence  à  faire 
ei^aminer  touts  ceuK  du  f  hrésor  de  S.  Denis, 
et  de  ^plusieurs  aiHres  endroits,  à  quoy  i*ay 
bien  pris  du  plaisir,  principalement  à  un 
petit  Tase  d'oniçe  taillé  en'camayeubde  Ma« 
dUmeia  Marécbale«de  Roquelaure,  et  d'un 
fiulre  de  matière,  qui  n^est  pas  moins  pi?étieuse 
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^^  Mûvqnis  d*AlIay  oa  de  SotirdiSf  ne  dou-^ 
tant  pas  que.  TOUS  n'ajésTm  Vun  et  rauti'e# 
et  ,pos5ible  beaucoup  d^autres  autatit  ou  plo^r 
beaux  dont  ie  iseroÎA  trè^  ayse  d'auoir  àei 
njétxioires.de.vostre  part  à  Tostré  commodité; 
sitF  ^uoy  attendant  de  vos  nouuelles,  efc 
souhaitant  des  moyens  de^vous  seruir  eu 
revi^ncbe,  et  tos  amis^  je  finiray    demeU«f 

Monsieur, 
.\     '  '  Vostré ,  etc. 

Signé,  DE  Peiresc.  ' 

/?.  iR  Vous  receuréz  cette  Içttre  de.Ja 
inain  du  Sleur  Gaillard  de  ce  pfiïs'q\ii  se 
donnera  le  soin  de  prendre  et  me  faire 
tenir  vôslre  réponse  s'il  y  echeoit^  et  de 
fournir  ce  qui  serpit  nécessaire  pour  le 
peintre  ou  \ppur.  autre  ouvrien^que  vous 
pourries  employer  aux  dessçim .  et  modejes 
des  rases  que  ie  me  protoets  ^up^^  par. vostre 
crédit  et  vos  amis.  , 

A.  M.    Àlvarès  ,   joaillier  porùigqis ,    à 
Paris. 

A  Aix,  .09:1  Aoust  i633. 

Monsieur^ 

JV  eslé;bien  marri  par  les  dé^cEes  du- 
deruîei;  ordinaire  d^  Paris^  du  ^22  du  passé. 


Digitized 


byGoogk 


'   ^  Lettres.de  Peiresû.  3fo 

4e  la  presse  que  vous  a  faite  M,  Gaillard  à 
contré  temps  sur  le  point  que  vous  estiez 
eiijpêcilé  à  vos  expéditions  plus  importantes 
dont  le  vous  icrîe  merci  de  bon  0oeur»  et 
mettray  ordre  qu'il  vous  ^ai$se  dânt^  la  pleine 
liberté  et  commodité  que  ie  souhaité  à  me$ 
amîs  comme  à  moy  mesme.  Cependant  ie 
ii'ay'  pas  voulu  laisser  dô  vous  remercie^  de 
la  fauèur  que  vous  ni'aués  daigné  continuer 
pkv^  là  vostra  de  mesme  date  dans  le  plus 
fôfrt  de  vos  occupations,  dont  ie  vous  suis, 
fànt  |lltis*  redevable  et  "par  mesme  moyen  ay  . 
ôreû  vous  devoir  faire  part  des  nouuelles 
que  f ay  apprises  tout  fraichement  de  la 
Bouche  clu  Ré  P.  Gilles  de  Losches  qui  a  esté 
sept  ans  en  Letant,  et  renient  à  cette  heure 
d'Egypte  par  Rome,  avec  le  R.  P.  Cesarée 
4è  Rosgo ,  lesquels  .  nous  auons  gouuernés 
icy  un  jour  ou  deux,  auec  grand  contente* 
xnent  -  d'entendre  leurs  curieuses  relations  ; 
Hiais  surtàuft  de  ce  qui  concerné  le  Sieur 
Vermeil  de  Montpelier  qile  vous  aués  pos» 
sible  eonneu' an  moins  de  réputation,  car 
il  faisait  ' profession  de  lapidaire,  âiais  au 
siège  de  Montpelier  il  ^^estoit  mis  aux  armes 
et  après'  afu  .négoce  du  Caire  en  Constan* 
tinople.  qu'il  lay  fallut .  abbandonner  pour 
un  malheur  qui  fut  son  bien;  car  s'estant 
retire  ie  se  icays  où  sur  la  mer  Rouge  ^  îl 
trouva  moyen  de  passer  en  l'iEthiopie,  et 
Tome  lï.  ^ml  i8i5.      ~  H 
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^  iumay^^,  àmK  ^  maison  du  EogTr  çt;  4q 
]ft  Reyne  par  le  moyen  des  pierr^ieft»  e^ 
t«fiA  d^employer  ce  qu*îl  auoil  appris  d^ 
avti/ioeadu  feiji  et  d0s  ({r^achjées  pour  ai^taquer 
#a  deffendre  des  places,  car  il  aupit  >sté 
ta  Holbijad^  Ce  qui  lai  a  $i  bien  succédé 
qu*il  a  eu   Thonneur  de^  cpmmander   une; 
armée  de  8ocx>  bomme$,  et  i|vec  iceUe  de 
dimipter  un  grand  prince  Toisip.  et  lui  dis- 
nper  une  armée  de  50tOOO  au  retour  de  1^«» 
cpielle  expédition  »  TEmpereiir  des  Abys^WI 
son  maistre  est  dem^çUré  si  saiiâf^t  de^  li|j( 
cpi*iL'  Ta  créé  sur  intendant  de  toutes  s^ 
armées  qui  sont  de  plusieurs  centuiipt^  d€i 
miniers  d'hommes  en   diuers  lieui^  de  squi 
Empire^  Nous  auions  bien  soeu  qu*i^  a^oil 
bonne  part  aux  bonnes  grâces  de,  ocr  grtQtd 
prince  par  ses  petites   inueaticmSf  .ej(  i)  ^Ob 
auoit  donné  luy  mesme  des  aduîs  à  sq)  aq^i^ 
Marseiilois  qu'il    auoit    employé   pourJog^^ 
faire    tenir    quelques    liures  ,    nMeaiHX    ce 
ai|ti*es  curiosités  9   maia   nous   n'auiona   pas 
encore  soeu  ce  grand  employ  que.  cet  bona 
]^es  disent  avoir   appris  d'iUEt   Baâsai    dot 
pa3s  Toisiaa  des  Abyssins  auant  Jbaiir  parle^i 
ment  du  Caire.  Si  cela  est  Ton  aurm  bien-^ 
tost  la  confirmation  par  le$  cairay^nnesr  or-i 
Âinaires.  Je  uf^  meanqpiieray  de  Tonseift  tenir 
aduerti,  Vous  pourrez  T(Hr  le  bon  {^.  (Hllea 
de  par  de^  là  plus  à  loifir  que  ixumr  pour 
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m  §f>pifciïére  plus  de  cîrconslancesi;  dar  ne 
1^.  ni^às  refend   qn\   uiue  foi^ce,  tant  flp 
kllP  tardoi^  d'hier  voir    le  Rf   P.    Joseph 
ai^t^r  de  Ic^iir  mission.  Au  veste  ayant  de« 
jmîs  pense  aux  offres  qu*i(  vous  auoit  pieu 
JBSfi^  faire  ey^deuant,  je  tne^  suis  résolu  de 
"VOUS  coiDmuni(|U€r  une  petite  Qurîosité  qui 
mW  yenne  çe6  jours  passés   en  travaillant 
qiifl^ues  reohercbes  de  l*anliquité«  C'est  que 
i^y  T0U  mention  ^  divers  liûres  dVme  tné» 
daillq   d*Hadriélf  qui   a    pour    reuers    un 
obérai    sur    une    colonne    et    Finscrîptiou 
BOPTC0ENEG   laquelle  ie   voudrois   bien 
vpîr  fiî*  elle  se  trouvoit  entre  les  mains  des 
persanes  d%onneur   qui   ne  fissent  pas  de 
diffipullé  d'ien  laisser  prendre  une  empreinte^ 
ou  pour  le  moins  le  griftorinement.  Que  s'il 
s^'ea  reneontroît   à   vendre  une   semblable ,' 
ifi  n*j    ptaindrois  pas   une  demi   douzaine 
d^esouS)  H  d^aùantage  si  elle  estoit  bien  nette  • 
et  bien  cop^ruée  ;  c'est  pourquoy  îe  vous 
prie  d'en  escrire   à   vos    correspondans   de 
Flandres^  s'il  y  en  a   d'assés  curieux  pour 
cela,  affiu    que  nous  en  ayions   une  em- 
prunte s?il  s'y  en  trouve.  Car  îe  n*y  oseroîs 
Êscrire ^môy  mesme  à  présent,  tandis  qii'ii 
n'y  a  plus  de  François,  sans  cela  i'en  au- 
rois  prié  M.  Rubens  ou   M#  Roccox,  les- 
quels a'auroient  volontiers  fait  la  faueur  et 
^  procuré  cAie  satWiaction  en  quelque  part; 


Digitized 


byGoogk 


"^t  Mélanges.  , 

que  la  pièce  étist  esté;  mai$  comme  le  com- 
nier^^e  des  gens  de  négoce  est  plus  Ubre  que 
^as  autres,  il  vous  sera  plus  aisé  d'en  venir 
à  bout  maintenant' qu'à  moy  qui  ne  vou- 
drois  pas  qu'on  vît  aller  de  mes  lettres  en 
xes  pa)i$   là   et  reuenii;   des   réponçes   pour 
moy,  tant  que  nous' savons  en  la  mésintel- 
ligence, que  tout  le  moride  déplore,  princi- 
palement puisque  M.  Rubens  s'est  meslé  de- 
puis quelques  années  d'autres  affaires  que  de 
8^  peinture  et  de;  ses  curiosités,  car  aupara- 
vant î'aVois  fort  souvent  de  ses  lettres,  et 
îX  prenoit  açsés  de  plaisir  d*en  receuoir  des 
ïwîenne&  quand  npiafdible  santé  me  jfermel- 
loît  déluy  escrîre»  Si  vous  auiés  correspon- 
dance dequelqueumi  curieux  en  antiquité 
vpu§.  m'obligeriés  d'y  faire  faire  la  mesme 
recherche  et  particulièrement  aux  médailles 
du    feu   duc   de  Buckingan,  et  du    comte 
d'Arondel,  si  elles  sont  visibles;  car  si;  cette 
médaille   ne   se  trouvé   en    Angleterre,  ou 
aux  Pais  Bas ,  difficilement  se  trouuera*t«elle 
ailleurs.  Mais  que  dires  vous  de  mon  îndis- 
crétiojQ,,  excusés   m'en  ievous  ^i  supplie» 
et  me  commandés  tant  plus  librement  comme 
cdui  qui  vous  offre  de  bon  coeur  tout  ce 
qui  ^t  à  sa  disposition ,  et  qui  sera  à  jamais ,  • 

Monsieur,    > 

yostre,  elCi» 
Signé,  m  pEiRESC* 
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A  M.  Alvarèsi  joaillier,  à  Paris* 

A  Aix»  ce  9  Octobre  i633^       % 

•Tay  aujourday  seuletneht  reçeu  pair  For- 
dinaire  vne  lettre  vostre  en  date  da  2^^ 
Aoust  auee  tu  dessein  d^un  vase  de  to« 
pase  qui  est  à  Yenise,'  et  un  modèle  de  Tou* 
uerture  ou  gueule  de  Tase  d^agatbe  de  la 
maison  de  Montmorancy  que  }*af  esté  bîeii 
aysè  de  toir,  et  dont*  ie  tous  suis  très  re^ 
deuable  ;  ne  regrettant  que  la  peine  que 
TOUS  aqez  à  m'escrire,  tant  à  cause  des  meîl<^ 
leures  affaires  que  tous  ne  pouuer  quitter 
pour  cela»  sans  y  reçeuoir  du  dommage  » 
que  pour  la  diffîcu^lté  que  vow»  pouuez  \ 
trouuer,  soit  en  la  langue  françoise,  ou  en 
Tescriture  dé  quelque  sorte  qu'elle  soit.  Vous  , 
suppliant  très  instamment  de  ne  tous  y  mettre 
que  dans  irostre  commodité.  Car  eomîne 
pour  mon  regard  ce  n*est  que  par  rîmple 
curiosité  que  feu  fait  mes  petites  recherches '» 
il  n'y  a  rien  qui  presse;  et  comme  fai  fa 
patience  d^attendre  des  années  les  aduis  ans 
Indes,  ie  n'en  dois  pas  moins  auoir  ^poùr 
attendre  les  aduis  de  mes  amis»  lorsque  îèui^ 
af&ires  kbr  petiuent  p^tnéttre  de  se  sour 
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venir  de  moy;  ce  que  îe  sais  souvent  oblige 
de   praliqner   moi-même    bi^   sàùvfent,    à 
èause  de  mes  infirmités  et  indispositions,  et 
des  occupations  que  me  donne  ma  charge» 
qui  me  force  biep  souuent  de  différer  des 
semaines  et  des  .mois  entiers ,  isc  c^  i'ayme* 
rois  bien  mieux  auoir  fait  dès  le  lepdemain. 
C^  pourquoy  il  oe  fout'  pois^  que  vous 
TOUS  donniez  aucun  soucy  4e  rctordëmcittt 
de  Ifos   réponçeSy  l^uelles  n*wrîâent  qde 
tropi  tost  pour  m^  faire  rougir  de  rmoom«> 
moditë  que  vous  y  reçeuez,  puisque  ie  «e 
l'ai  encore  sceu  mériter  par  alfciiti  semice^ 
comme  îele  voudrons  bien  pomloir  faire -^^ 
le  fairois  si  me  vouliez  commander*  J^allebdr^ 
en  bonne  dévotion  le  de$^n  di€  0evaae  dV 
gathe»  mais  s*il  y  auok  moyen  d^^umr  va 
modèle  de  fe;*  ;blana  qui  contienae  fuste** 
ment  autant  d'eau  qu'il  eii  faift  pour  rem^ 
plir  lé  vase  d'âgatbe»  tnon  obli^tidti  vtrai 
jçnseroit  plui  gr^pde  ^u  doub^^  poiir  m'è 
•  donner  moyen  :d^  î^g®''  à^  ^  Vrarye'^n^ 
4eur  et  proportî<^«  Que  si  ces  Mesaîéiirs^  d« 
Yeuîse   vouloient    vous  edvayev  un   pareil 
modèle  de  fer  bjanc  pout*  juger  de-  l'a  juste 
inesure  ou  conteûance  de'  leur  vaser,  ce  sé« 
jroit  aussi   une  grande ,  fauèur  à  'man  ^g^^ 
j^r  cela  ayderoit:  a^icun^nleiyt  &  jiicei*  «i  là 
piè^  ,.^  -:0ntiq^8  u^ft,  Hsmv  JSiOVÙ>wk  iqil# 
$qt{r  m\^  là/tl  fdà|»itt:eii  juger  afaéokim^ 
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3  fottdi^  auok*  un  ^pça  d'eKif>refnte  et 
}>l&ti^e  éa  d«  «m  4x1  eo^pe  da  vase,  et  par*^ 
ticttliérèmetit  â^  mascarotis  qui  sont  é^  H 
pi^rHe  inutile»  ^t  sur  le  deuant  de  son 
h&o  et  star  te  derrière,  loe  «|tiî  sert  d'ap|my 
à  la  ^ï^ems  de  IVneè.  Car  pour  IWèe  et 
fM3ar  totit;  le  pied  il  ne  seroh  pas  besoin  de 
6*eil  nestre  en  pmne^  atteàdu  que  ce  ne 
tant  ie  m^as^ure  qu^nrichissemenCB  et  etk^ 
chassenres  d*or  et  pierrmea  it^odemes.  Maô^ 
la  fbt^inè  et  uaiiîères  dte»  maecaoroois  de  ll6k 
topieise  mesttite^  fairoil  bientost  fmrokre  si 
e*est  ebo^  antique  on  inete^  toatme  ans»  la 
fcrme  des  goderons  qui  sont  roruement  dit 
«ventre  de  ce  vase.  Est  possible  que  nostrè 
advis  pôui^rbit  sartiir  plustost  que  nuire  à 
ia  prisée  de  ce  ¥ase.  Car  s^il  se  rencontroit 
^rila^émeut  antique  ^  il  j  auroit  moyen 
âte  le-fail'e  4^en  Tâlotr  et  mestre  eu  répttta^ 
tion,  et  mestiie  de  le  faire  mestre  en  taille 
douce»  si  nous  mi  auiona  Un  de^n  biea 
ejuièt^em^t  fait  avec  «ei  justes  dimensiona 
de  tout  ce  qui  est  du  corps  de  la  topase^ 
en  Testât  qu^il  esf  »  et  plustost  dépouillé  des 
autres  c^ricbisseioens  du  pied  ou  de  Tance 
^ue  àUlâretàent.  Mais  je  trouue  estrange  que 
M«  Jaquelin  -vous  aye  dit  qu^il  n*y  eut 
^oint  d^escuellon  d^esmeraude  chez  M.  de 
JlKontmoareuçy  9  puisqu^un^  personne  bien 
digue  de  foi  m*asseura  de  Tavoir  ^yeûe  et 
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tenue  en  sa  maii^;  au  reste,  "volos/iii^t^ei!^ 
eiiseigné  de  si  belles  choses,*  tôuthapt  j&s 
rubis,  saphyrs  et  esmeraudes:  qu'il  K^y  a 
içien  de>:sî  beau  dkos  les  Ail^re^^q^ir-^"^ 
traiteot  plus  à  fonds,  dont  je  vo^s.x^niercie 
très«bumblement  ^  et  s*il  y  auoit  moyen, d*a-; 
uoîr  de  ce  sable  jauliie,  dans;  Iqquel.se 
trouvent  les  rubis  dli  Pegu ,  je  V^m^ois 
bien  :  croyant  que  les.  mines  de$  f^pbirs 
orientaux  sont  perdiîes ,  «aomni^  voft*  dit^s. 
Mais  il  se  pourroit  néanmoins  reucpntrer 
par  bazar^  des'morceaux  dç  rocbers.oijL  il 
sVîu  trouuat  quelqi;i*un  d'attaichë .  Coipme 
Ten'  ay  des  esmerâudes  et  autr^es^pierru^ 
fines  qui  peuuent  ^re  traispj^s  par  les 
torrents,  et  même  des  pierres; toutes, nues, et 
détachées  de  leur  matière  #  ne  r$^usaût  pjsis 
la  communication  de  quelque  morceau  4^ 
roche  de  diamant  si  vous  en  r^cou^uiez 
des  beaux,  et  en  cas  que  le  prix  n'exçetjUt 
pas  la  proportion  de  ma  boui*sej.  po^ble 
en  payeray*ie  quelqu*un  bien  volontieçs^  enr 
core  que  i'en  aye  desja.  Je  vpu« .  rypwçrcîe 
encore  bien  affectueusement  du;Soiaoq^V 
uez  pris  de  faire  faire  U  ïecbi^cbe  de 
celte  médaille,  d'Hadrien  (i)  et  eujcore  plus 

;(i).Feife8C  se  procura  daus  la  suite  unè^  médaille 
d*'Âdrien  ayaiit  au  revers  un  cheval  avecfexiîrgiife 
!B0PTcéÉiŒC'  Il  reconnut  qu'elle  étoit  Tôutrage  d'4iB 
artiste  du  quinzième  siëele.  ^   S'' 
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tles  l)bniies   nouupUes    qu'il  vous   plait  iné 

.dètinér  tàiit  du  Sîeur  Augustin  que  dès'^ 
Sieurs  Màtiûei  à  Costa,  et  Fèrnand  Nunes;^ 
il  me  tai^e  que  celuy  là  soit  Je  retour,* 
puisque  vous*  dîtes  qu'on  lé  ràppfelle,  et 
que  celuy  cy  soit  si  puissant  auprès  du  R6y 
de  Dealcan  qli'ii  vous  puisse  en Voyer  quel- 
que chose  du  ^pay s  digne  de  s^en  faire  re- 
coijiinandef*  àr  Ta  postérité  ♦  vous  ayant  de 
l'obligation  du  soin  qû^auez  pris,  de  leut 
faire  mes  recommandations.  Possible  escriray* 
iie  un  mot  ^è  Vos  rcspondans  Duarte  Dios 
de  piivajès ,  et  Diego  Gardosso  si  je  trouve 
commodité  9  pour  les  prier  de  m'ayder  à 
recouurer  quelques  plantes  quW  apporte 
souvent  des  Indes  en  ce  pays  là.  Mais  si  Tes* 
toîs  jamais  si  heureux  que  vos  affaires  vous 
obligeassent  à  quelque  voyage  d'Italie  par 

*  ce  pays  icy,  comme  vous  nous  en  laissez 
quelque  espérance ,  ce  me  séroît  une  mer- 
veilleuse consolation  de  vous  pouvoir  em- 
brasseî',  entretenir  et  gouuei^èr.  quelques 
iéurs;  pont»  •  apprendre  et  dscrîrë'soùs  vous 
le»,  belles  observations  que  vous  auez  faiteè 
cfn  ces  pays  esti'anger.  Le  R;  P.  Gilles  est 
allé  droit  à  Tours,  à  ce  que  j-entends,  sans 
passer  par  Pai^is*  *  M.  Gaillâlrd  vous'  fairà 
voir  les  nouvelles  de  cette  dérnièfe  guerre  de 
laM  PadestSi^ ,  *et  tous  soulagerisi  de  la  peiuç'  èf 
BÉe  laii^  teuir  -y^^  Lettf#s>  cjuatid;  Vous  ^fi^ 
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TQudrez  faire  cet  hoiweur^  ayant  des  adbresêet 
par  lesquelles  elles  ne  sont  jamais  pins  de 
hait  ou  dix  jours  en  chemin  d^icy  à  Parit 
ou  de  là  icy.  Mais  pour  rhonnear  de  Diem 
ne  TOUS  contrai^ez  nullement ,  et  suffira 
mesme  que  Touâ  lui  disiez  de  bouche  ce 
que  vous  trouverez  bon  de  me  faire  Sca^ 
Ypir  de  vostre  part  sans  vous  eharger  de  la 
pdne  de  m*escrire^  ie  ne  vous  en^eray  pas 
moins  redevable  et  seray  toujours  i^ 
Slousieiftr 

ToSbé  ^  etc. 

m    M.    Akéùrès ,    pûîttitft    pàfttùgids ,    à 
Paris. 

A  Aix,  «8  îtovélnbte  ï63à 

Mol^E0R| 

,  J*ay  reçeu  la  vostre  du  |8  auec  le  deflseici 
^  deux  vases  que  dites  eslc<e  pareils  tant  d6 
sardoine  que  d*agathe  doQ^  je  vous  retear^* 
eie  très  affectueusement  et  ne  refuseray  pas 
de  voir; le  modèle  de  fer  blaflb  de  la  jMte 
contenance  tant  de  Tnn  ^utt  de  Taulref 
.  lOais  ie  voudrais  un  petl^  de.fpriflonoemèni 
decbâcun  à  p^^rtv.uon  des  wiriehifiSfMèntt 
4?9Ff«t  de  pierreriet)  nlaift  seulome»!  db^ht 


Digitized 


byGoogk 


Lettre^  de  P^irésc.  ^  dff^ 
lâ$se  ou  gpti4o]i^.  oomme^  ysi  elle  estok  dÀ> 
'jpouiïiëe  jdfe ,  \Q\x%  ses  or^emats^  e^  à  fe« 
j^rès.  à^  }^  m^jae  gr^^^ii):^^  oriigkl&axi» 
0t  aibsi  de  io^is  les  autres  qu^^  vpus  vovMh?es 
me  <:ommuQiquer  à  Tauenir.  Car  les  «nchaur 
sements  me  sçnt  inutiles,  7oire  m'eBipaehfâÀt; 
plus  qu'ils  be  me  servent  9  aU^^du  ^be  ie 
m^j  cherche  que  ce  que  les  anciens  y 
pouyoieqt;  avoir  fait ,  et  hbn  ce  que  les 
moddHfites  y  ont  aiouté  qui.  ne  fait  que 
renéteërîr  ^  qù^l  ]^  pourroît  avoir  d'an^ 
tiqpe  et  mWer  Ip  moyen  de  Tacheter.  Je 
Vous  fëËKéi'cîte  encore  \v^  iiuint>temént  de 
vos  honnestes  offres  Concernant  le  morceaa 
de  roche  de  diamant  ett  le  sable  de  rubis 
ensemble  de  là  recherche  qu*auez  fait  de  la 
médaille  d*Hadrien*  et  seray  bien  /;qiyse  d'a- 
uoir  moyen  de  vous  en  rendre  la  reconnois* 
sauce  convenable  à  anon  deooir  et  là  vtftlre 
mérite  $i  je  ipuis,  ^conim^  aql^  Jd9  ki  rS» 
oommandation  ^u*auez  fait  Mkx  Sîacirâ  d*01i^ 
vares  et  Cofd^^^  aui(qu^$/ie  'UQ.fdotinënâ 
la  hardies^  4*£sçrire  iln  laplQH  «(^us  voslirp 
aveu«  si  c;^ueique  baiK|ii#^  d^  Miirsmlle  it 
de' ce  costé  là  pour  qudqile  pe(î(è  ooriosîlé;. 
^^pendant  ie  voiis^ielicite  de  l%nauvj^  aéqui»- 
sition  de  vostr^  beUis  mai^p/de  M^udon^ 
^vec  d^,.si  btdl^r  ^ti^Aes^^et^  |MI^^^ 
çerygf  bfen  ^ysç.  <iV:  $oit«fi)r  r^A^nhws^ 


Digiti^ed  by  VjOOQIC 


38oi  '.  Mélanges. 

autres  sortes  d*emmeobIemçnt  qui  pourra 
ueuir  de  ce  pays-cy»  mandez-moi  seulement 
quelle  quantité  il  vous  en  faut,  et  de  quelle 
sorte  TOUS  aymez  le  mieux  afin  que  ie  tou$ 
serve  plus  à  souhait,  et  en  toute  autre  chose 
où  TOUS  me  retionnottrez  propre  à  Toftrè 
leruice»  commandez  moi  librement  comqie. 

Monsieur, 

Vostre,  etc. 
Signé,  DE  Pelresc. 

ji    M.   Alvarès ,   joaillier    portugais,    à 

PariSé 
I 

.  A  ÂiXf  ce  29  Mai  i635. 
Monsieur, 

Je  receus  ces  jours  passés  de  la  main  du 
Sieur  Pellissiar  la  lettré  dont  tous  Taviez 
chargé  pour  moy-du  24  8u  passé  et  suis 
infinimaU  ayse  d*y  apprendre  et  plus  am^ 
plement  de  sa  bouche  le  bon  estât  de  Tostre 
sant^  et  la  continuation  d^.«rhonneur  que 
TOUS  me  faites  de  tous  souTenîr  de  moy, 
et  de  m*aymer  beaucoup*  plus  que  j.e  ne 
6<^mrois  Taloir^  dont  je  tous  remercie  très 
humblement  ^^  e^  des  bcms  offices  que  Vou^ 
auez  rendus  audit  Sieur  Pdlissier,  conttim 
de  la  bonne  ^obnté  que  tous  auez  de  loi 
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^  rendre  d^autres  meilleurs*  si  le  teii»  eu$t 
ciçté  un  peu  plus  opportun.  .11  mé  tardera 
d^entendre  que  ie  Sieur  ^Gaspard  de  Costa, 
Tostre  beau  frère  soit  reuenu  chez  lui  en 
sanùeté*  où.  ie  le  souhaite  bien  .pour  Tamonri 
de  vous  auee  un  heureux  sui^qès  de  ses  af* 
faires  et  négotiations  et  surtout  àes  vostr^. 
Je  pense   que  vous  aures   peu  scavoir  les 
nouvelles  arriuées  de  Mondai  par  le  Caire, 
depuis  que  ledit  Sieur  Pellissier  a  esté  psMc*ti 
de  la  cour  :  à  scavoir  que  Cassan  Bassa  qui 
y  commando! t  a  enfin  esté  chassé  et  s*en  est 
fuy  avec  ses  galères  au  Souaquin,  que  du 
Souaquin  Ton  escrit  du  i5  Septembre  i634, 
que  les  Pères  Jésuites  en  nombre  de  trente 
auoient  été  expulsa  de  TEthyopie  par  ordre 
du  nouveau  Roy,  et  n*/iuoiént  pas  eu  trop 
fauorable  accueil  d*Assar  Efendy   Bassa  du 
Souaquin,  non  plus  que  quarante  autres  per« 
sonnes   Abyssins,    lesquels   il   auoit   mis    à 
rançon    à    quarante    mille   piastres,    estant 
abordé  là    un    marchand   indien  qui   leur 
pi^esta  deux  nulle  piastres,  moyennant  les- 
quelles   et    encore    autres    mille    piastres, 
quHls -auoient  trouvé  dans  la  bourse  dr*  vingt 
sept  des  leurs,  furent  congédiés  pour  s'em- 
barquer sur  ledit  nauire  indien ,  et  s'en  aller 
a  Goa  chercher  le  restant  de  leur  rançon. 
Les  trois  principaux  de  la  troupe  ayant  été 
retenus  avec  les  autres  au   mesme    lieu  de 
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BMiny  de  ¥oir  ces  partiëularHcs,  si  ne  les 
soaues  desja,  ei  q^ne  vous  fD^excaserez  dii 
temps  que  ie  veus  fait  perdre,  vous  suppliant 
de  me  commander  toujours  en  toute  liberté 
ooolaie» 

n^onsieuf'. 
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LITTERATURE    ORIENTALE. 

IjETTHE  sur  les  Odes  GnqUiqi^fi^  gttritmêeA^ 
4  Salomon;  i^dressée  4t  M*  GiÉooiag, 
Membre  de  l* Institut,  par  M.  CqàmpollioiI 
las  JfiqNE,  Professeur  dt histoire  à  PAca^ 
démiB  de  Orenohle. 


M 


o«w«ni^ 


Jo  dois  à  votre  extrême  bonté  la  cotinoift# 
Sdnce  da  petit  ouvrage  qui  a  pour  titre  t 
Odœ  Gnosticœ  Salomoni  Trihutœ;  The* 
haicà  et  Latine;  pràefatione  et  ad^sotationibus 
PiihJogi^  illustrâtes.  Havniœ ,  SohulêZg 
jSîz,  M-4t^.  Il  QOd[itient'  eu  effet  oinq  Odea 
c^u  ^pèces  de  <%iD^iquesL  en  prose ,  écrits  eàk 
égg^pUen.  4u  dialecte  thébain^  tradiiils  cii 
latin  par  WoMe»  et  publiés  pai^  M*  Mûutep» 
cvéque  de  C^ftenhague^  Vous  avez  lûeia 
voulu  eu  faire  le  sacrifice  eu,  ma  faveur»  et 
îe>  ôommcaacfifai  cette  Lettre  par  Te^Kpreasioâ 
do  ma  ireoouuoissaaoei»  Ce  recueil  mHutére^se 
sa^s  uu  dbùUie  rapport  r il. est  écrit  dans 
1%ne  lajigua  4}ui  ^puis  longtemps  est  Tobjel: 
spécial  de  mes  études,  et  dont  il  est  biem 
dif^cile  de  if^acontrer  quelque  mouumei^ 
nouveau;,   il    appelle    aussi   rattentiou    des 
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historiens  et  à^%  archœologues,  qui  y  tronre*^ 
rôiit  quelques  documents  de  plus  sur  la 
moins  connue  des  hérésies  nées»  au  premieif 
et  au  deuxième  siècles ,  dans  le  sein  de 
VEglise  chrétienne;  je  veux  dire  celle  des 
Basilidiens.  '  /' 

Vous  savez»  Monsieur,  que  lies  préceptes 
fondamentaux  de  la  secte  de  Basilldès^  TAJe* 
xandrin,  sont  encore  igijorés  en  grande 
partie,  et  cela  est  du  à  la  manière  emblé- 
matique sous  laquelle  ils  furent /offerts  à  la 
croyance  des  sectateurs»  Ce  n*étoit  cepen- 
dant qn^un  mélange  absurde  et  confus  de 
formules  et  de  principes  puisés  à  la  fois  et^ 
dans  le  Paganisme  et  dans  la  Religion  du 
€brist  9  ce  qui  fait  concevoir  combieb  il  est 
difficile  d'en  connoitre  les  détails»  lorsque 
surtout  on^  éprouve  autant  de  peine  à 
saisir'  avec  certitude  unp  foible  partie  de 
Fensemble.  Oa  en  est  là^  malgré  les 
moyens  d'étude  que  présentent ^lés  auteurs 
^  \h  monumens,  et  parmi  fteut-dV  lei  grand 
nombre  de  :  pierres  gravées  couvertes' ^^dè 
figures  symboliques  et  d'inscriptions  tfui  se 
i-apportent  toutes  à  la  croyance  ou  wi  culte 
des  Basilidiensli  Le  «ens^  qnrellés^  avoient 
ppur  eux  est  encore  caché,  poi^  nous;  et  il 
a  été  jusqûes  ici  impossible  de  les  lier  d*nne 
manière  certaine  avec  le  foad  général  du 
sysaèihe.  Toutefois,  cet  étaft  .de i choses  n'ôte 
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rieo  à  Tinlérét  que  doivent  inspirer  les  ttio- 
numens  de  ce  genre  qa*on  ne  sauroit  re« 
cueillir  avec  trop  de  soin,  ni  les  écrits >e* 
latîfs  à  cette  .matière  échappés  au  temps  et 
aux  hommes.  Telles  sont  en  particulier  le» 
ûdfs  ou  espèces  de  pseaumes  qui  font  le  su* 
Jet  de  cette  Lettre. 

Je  les  al  lues  et  étudiées  avec  toute  Tat* 
lention  ,qu*elle3  pàroiss<ent  exiger,  et  cette 
étude  m*a  convaincu  de  plus  en  plus  da  ' 
grand  mérite  de  Woide  qui,  sans  le  secours 
(d^un  vocabulaire  égyptien  du  dialecèe  thé* 
)iain  (i)t  est  parvenu  cependant  à  traduire 
en  entier  ces  odes  écrites  dans  ce  même  dia- 
lecte; il  étoit  par  cela  même  bien  difficile 
qu'il  ne  commit  pas  quelques  erreurs.  Celles 

(i)  Il  n*exidte  je  Dictionoaîre  égyptien  qu,e  celui 
de  Lacroze»  en  dialecte  memphitique.  J'ai  rédigé 
un  Vocabulaire  de  la  langue  égyptienne  en  trois 
volumes  in-4/,  8|1on  ses  tjois  dialectes  t  le  thé-' 
bain ,  le  mempbitique,  et  le  baachmourique  ou  ' 
dialecte  du  Fayyoum.  J'en  ai  indiqué  le  plan  et 
le  contenu  dans  l'ouvrage  que  >e  viens  de  publieiç 
sous  ce  titre  :  VE^pte  sous  les  Pharaons^  ou  Rem 
cherches  sur  la  Géo^aphie^  la  Retigion^  la  Langue^ 
les  Ecritures  et  V Histoire  de  V Egypte  avant  rinvàsiom 
de  Cambjse  :  Description  géo^aphique^  2  vol. 
in*8.'';  à  Paris,  chez  Debure  frères ^  rue  Serpente» 
et  chez  Goujon  ^  rue  du  Bac 

Tome  II.  Avril  i8i5.  iS 
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tftie  fâi  cru  y  remarquer»  dont  en  trèf^ 
peti^  nombre;  i)  m*a  semblé  utile  de  les  iiWf 
dîqner  ici  et  dans  ce  seul  but,  que  le  tra* 
vail;de  Woide  purgé  de  ces  taches  légères; 
en  acquit  un  nouTcau  degré  de  perfectioil 
et  &A  ainsi  bien  digne  de  son  auteur.  }êê$ 
observations  ne  portent  que  sur  le  texte  oiim 
gttoal  dé  ces  Odes  et  sur  quelques  pas^ges 
de  la  traduction^  de  Woide.  Il  ne  m^appar^ 
tient  point  de  ji|ger  le  préambule  qu*a  placé 
à  leur  tête  le  respectable  M.  Mûnter,  conum 
par  ses  travaux  et  ses  succès  dans^  les  études 
orientales  et  la  critiqua  sacrée;  pour  en 
avoir  le  droit,  il  fàudroit,  comme  ce  sa* 
vant. Danois,  réunir  à  la  connoissance  ap« 
proFondie  de  Thistoire  de  TEglise ,  Tétude 
particulière  de  ses  premiers  Pères;  je  me 
bornerai  donc;  ainsi  que  je  le  dois,  à  quel- 
ques remarques  purçment  philologiques. 

Le  texte  de  la  première  ode  ofire  deu:£ 
mois  d'une  orlhographe  vicieuse  que  Woide 
a  négligé  de  rectifier.  On  y  lit  TINAÔUNHT 
(confitebor  me)  (i)  qui  cfevroît  être  écrit 
TÎNAOUONHT  comme  portent  ordinaire- 
ment  les  textes  thébains>  Dans  un  autre  pas-, 
sage  (2),  on  trouve  AuMEKMOUKOlT  ;  il 
ftut  corriger  $wl  par  AUMERQIofi.OU,  soi* 

^  (i)  Ode  /'/vers,  u  ' 

(a)  Ibid.^  vers.  6. 
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j^r  AUMOKMEKOU  ;  car  lorsque  les  ra- 
qipes  monosyllabiques  composées  d^qoe 
XqyejUe  eotre  deux  consonnes,  subissent  le' 
redoublement  9  E  devient  leut*  f)remîère 
•^ojelle  et  O  1»  seconde,  ou. bien  la  pre« 
ntlère  est  un  ô  long  et  la  ^seconde  un  E,  > 
comme  on  le  voit  par  BER60R  ou  BORBER 
Fervere^  POTPET  ou  PETPôT  Deoidere; 
lïBRHoR  ou*  HORHÈR  Oemri ,  e^o. ,  elc. 
,  Le  mtQt  KONH  de  Va  d;euxîtème  Ode  pa- 
reil avoir  arrêté  Woide^.et  ne  l'ayant  poînt^ 
^otei^du,  il  Ta  placé  dacis  sa  trafluciion. 
Le  passage  où  il  se  trouve,  ainsi  conçu  : 
ALLA  KONH  HIDJEN  TAAPE,  doit  être 
i^endu  do  cel^e  manière  :  mais  tu  es  vivant 
sifF  m^  ^4te.  RQNH  n'es]t  en  effet  que  la 
deuxième  personne  masculine  au  singulier  du/ 
présent  de  l'indicatif  TIONH  (i).  Il  est  fa- 
çile  <Je  justifier  cette  traduction  par  ce  quv^ 
la  précède  et  ce  qui  la  suit  dan$  le  texte 
çiême.  On  Kt.  d^ns  le  premier  verset  i  le 
$^igneur  est:  $uf  ma  tête  comnpe  une  cmi-- 
rçrme  (2)«  L'auteur  ajoute  ensuite  :   il  ne 

<  <!>  La  racîoe  dusmot  KONH  esl  ôNH  viyere^ 
(pli,  comme  toutes  1^  aotres,  se  conjugue  ainsi  au 
présent  de  indicatif  :  TIONH  je  via»  KONH  tu 
vis,  FONH  il  vit/SONH  elle  vit,  etc.,  età 

{%)  PDJOJBIfi  HIDJN  TAAPE  NTHE  NpU- 
KLOM, 
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ressemble  point  à  une  couronne  aride  et  ipd 
ne  ^produit  rien;  el  aussitôt  s^adressant  au 
Seigneur  lui-même»  il  s'écrie  :.  mais  tu  es 
visiant  (KONH)  sur  ma  tête!  Dans  le  verset 
suivant  Hé  au  précédent  par  la  conjonction 
AUô  (et)  »  il  continue  d'employer  la  deu- 
iiième  personne  :  et  tu  as  fait  germer  tes 
fruits  sur  moi,  etc.  (f).  Ou  voit  aisém<mt 
que  cette  traduction  contient  Tensemble 
d'une  idée,  et  qu'elle  rentre  sans  difficulté 
dans  le  fond  du  sujet.  Woide  ayant  pris 
peut-être  KOl^H  pour  un  adjectif  n'a  pu  ar- 
river à  ce  résultat* 

Dans  le  même  verset»  la  phrase  :  DJE 
EFEINE  AN  ROUKLOM  EFSCHOUÔOU,  il 
ne  ressemble  point  à  une  coufonne  aride, 
que  nous  venons  de  citer,  à  été  mal  traduite 
par  Woide;  il  la  rend  ainsi  en  latin,  non 
edducit  coronam  aridam  ,  vraisemblablement 
parce  qu'il  n'a  pas  distingué  EIIVË  similis 
esse  ile  EINE  adducere ,  car  cette  racine 
dérivée,  a  ces  deux  significations  dans  le 
dialecte  tbébain ,  comme  INI,  dans  le  dîa« 
lecte  mempbitique. 

Il  n'y  a  à  remarquer  dans   la  troisième 

^  Ode    que    quelques    incorrections.    On    y 

trouve  NHENSOTOU  héia  pour  AhENSPO- 

(I)  AUÔ  ÀKTIOm   HRAI   HiDJÔI  NNE- 
FKARPOS,  elc 
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TOU.  Il  faut  nécessaîremeDt  lire  SPOTOU, 
car  SOTOU  dëriveroit  de  SoTE  salvare. 
D'ailleurs  SPHOTOU  en  dialecte  memphi- 
tique  doit  produire  SPOTOÛ  en  dialecte 
thébain ,  et  c'est,  en  effet  sous  cette  forme 
^ue  ce  mot  se  trouve  dans  les  textes  s&îdiques. 
AUSOUô  hihet%mtp  ne  nous  paroit  pas  plus 
régulier;  nous  proposons  de  lire  AU*' 
Sô»    comme   plus    rapproché    du    radical 

La  quatrième  Ode  peut  fournir  matière 
•  à  une  observation   plus  iniportantet  car   il 
BOUS  semble   que  Woide  n'a  point  saisi   le 
sens   de    la    phrase   suivante  :    AUô    AIR 
PETPE  NNÉSCHTÉN    NSCHAAR  ,    en    la 
traduisant  ainsi   et  fui    t^œleslis  (indutus) 
i^esùimentis.  Tïous  f^ons  remarquer  d'abord 
que  PETPE  que  Woide  croit  pouvoir  ex- 
primer par  cû?2^//j  ^  signifie  rigoureusement 
ce  .qui  est  au  dessus^  en  tiaut,  sursùm.  On 
le  rencontre  en  effet   sous  cette  forme   et 
•avec  cette  signification  datis  les  verbes  com-> 
posés   de   R    ou   ER  esse,   ERPETPE    ou 
RPETPE  supra  esse,  super  are  (i).  Tel  est 

(l)  ALLA  EASRPETPE  mais  elle  élève  au. 
dessus*  Fragment  thébaia  publié  par  Zoega  dans 
le  Catalagus^  Msstor.  Mus.  Borgiani  Cod.  CCXLV». 
p.  585.  lUd.  GGXCV,  p.  io3. 
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encore  RTPE  qui  a  la  même  valeur  (i).  1& 
secoDil  lieu  le  mot  SCHÂAR  que  Woide 
rend'par  honorificîs ,  veut  toujours  dire  ea 
thebain  ,  comme  SCHÂR  en  memphiti^ue  ^ 
corium ,  pellis ,  peau,  cuir.  Diaprés  ces 
obserTatîons  »  la  phrase  prend  un  sens  biei» 
différent  de  celui  que  Woide  luî-a  donné: 
il  pàroît  qu'elle  4oit  être  ainsi  retNlue  ea 
latin:  eu  fui  si^rà yesUmenpa  oorih  Quel- 
que extraordinaire  que  paroisse  cette  faeoa 
de  s'exprimer,  si  Ton  considère  que,  dans 
<;ette  Ode,  Fautf^ur  rend  gloire  à  Dteu  d^ 
ravoir  protégé;  d'mie  manière  spécii^  ea  Itù 
prodiguant  toutes  ses  faveurs,  il  a  droit  de  dire: 
AIR  PETPEKNESCHTÊN  NSGHAAR,  vou. 
lant  indiquer  pai;  là  qu'il. est  supérieur  aux 
autres  boinnies  qui  soi^l  revêtus  d'un  corps 
périssable  ennemi  de  leur  safut. . 

TS ATPE  qui  a  la  même  sigaifitiaatioa  qu^ 
)$  n^Ot  PETPE.  dont  nous  venons  de  pan^ler, 
$e  lirdans  .le  premier  verset  de  la  cinquième 
Ode,  ainsi  conçu:  PENTAFENT  EBESÊT 
EBQLHN  .mai  ETDJOSE  TSATPE  AtJ^ 
AFENT  EHRAi  HN  MA  ETMP^HON  MPE^ 
SÊT.  En  voici  le  sens  littéral  :  ille  qui  duxiù  me 
deor^um  e  locd  alto  uirsum,  duxit  quoque 

(a>  NFTREFRTPE    MMOOU   pour   les  >feiw 
fu  dessus.   Ibid.  CXCI,'p,  4,  ' 
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ine  e  îoeo  infimo  deorsum»  Woîde  Ta  Ira^ 
4ait  d^uiie  manière  uu  peu  obscure  et  m* 
fidèle  :  Duxit  me  deorsum  e  lacis  altis , 
^cceletùibus ,    et  duxiù  me   in   loca  quœ  in 
"^aUe  deormm.  Ou  s^aperçolt  qu*i)  a  rendu , 
7SATPE  ip2Lr.  cœlestibus ,  iaLTkàis  que  comme  ^ 
PETPE  ce  mot  doit  être  pris  adverbialement  ' 
€t  qu*il  signifie  sursàm.  Dans  la  phrase  que 
nous  Tenbns   de  citer  TSATPE  sursùm  est 
'  mis   en  opposition  avec  EPESÊT'  deorsum. 
Enfin   le  mot   ETMPSHON  se   prend  bien 
quelquefois  dans  le  sens  de  vallée»  mais  ici 
il  est  adjectif  et  signifie  mot  h  mot  :  qui  est 
(ET)    de  (M)   renfoncement  (PSHON)^ 
c'est-à-dire    enfoncé,  abaissé,  creux,  in^ 
fimus. 

Je  ne  dois  point  pousser  plus  loin  ces. 
observations  sur  le  texte  et  la  traduction  de 
ces  cinq  Odes.  J'ai  cru  devoir  a^uter  cette 
Lettre  ta  ce  qu'en  a  déjà  dit  le  savant  ot 
laborieux  éditeur  du  Magasin  Encfclope- 
'digue,  notre  ami  commun^  M.  Millin  (i); 
je  m'y  suis  facilement  décidé  lorsque  j'ai  su 
qu'il  n'est  parvenu  en  France  que  très-peu 
d'exemplaires  de  celte  brochure;  elle  m'a 
aussi  fourni  l'occasion  de  rendre  un  hom« 

(i)  Voyez  le  Magasin  Encyclopédique^  Ilamércfc 
de  Décembre  xÇi4t  p*  45a. 
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mage  public  aux  taleus  de  Woide  et  à  ceux 
de  M.  Mûuter.  J*ai  dû  la  saisir  avec  beau* 
coup  d^empressement  t  et  je  n*eu  mets  pat 
moins 9  Monsieur*  à  vous  renouveller  Tassu-^ 
rance  de  ma  gratitude  et  celle  de  mou  dé- 
nouement. ;      ' 

J,  F.  GhàMPOLUO^N  l^E  JEUNE. 
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MELANGES, 

LeUre  au  Rédacteur  du  JUfl^gasin  Encyclo* 
pédiqué. 


Paris,  23  Avril  i8i5. 


M 


ON  CHER  MlLUN,      , 

Oq  s^accouiume  un  peu  trop  aujourd'hui 
à  prëseoter  comme  inédites  des  pièces  qui 
se  trouvent  dans  les  collections  des  oeuvres 
de  nos  auteurs  les  plus  célèbres;  cela  arrivé 
surtout  relativement  à  la  Correspondance  de 
J.  J.  Rousseau»  qui  n*est  pas  à  la  vérité  aussi 
piquante  que  celle  de  Voltaire,  mais  qui 
renferme  une  multitude  de  pensées  fortes  » 
de  réflexions  sages,  de  sentimens  délicats. 

Un  de  vos  correspondans  a  bien  prouvé^ 
dans  le  dernier  Numéro  de  votre  Magasin 
Encyclopédique, qae  M.  Fayolle  s'étoit  trompé 
en  donnant  comme  inédite  la  liCttre  de  J.  J» 
ilousseau  à  M.  de  Scheyb«  Je  la  vois  en  effet 
dans  le  tome  i8,  page  146,  de  la  belle  édi« 
tion  des  œuvres  de  J.  J.  Rousseau,  imprimée 
en  1801  par  M.  Didot  Fatué. 

Je  trouve^  dans  la  même  collection,  tome  19, 
un  autre  morceau  que  le  Journal  général  de 
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France  et  le  Mercure  ont  présenté  dernière^ 
nent  coQimè  inédit;  je  Teux  parler  de  Tex* 
cellente  Lettre  écrite  en  i7iS4  par  J.  J« 
Bousseau  à  M.  Seguier  de  SainUBrisson^ 
connu  dans  la  iittératare  principalement  par 
un  ouvrage  sur  le  Régime^  des  Pauvres  y  pour 
lui  prouver  qu^un  fils  l>rouiIlé  atec  sa  mère 
avoit  toujours  tort.  Le  tome  i5  présente,  p.  448» 
r^istoire  de  la  liaison  du  PhilolSQpbe  de 
Genève  avec  M.  de  Saint -Brisson.   ^ 

Permettez^moi»  mon  cher  Millin  ^  de  pro« 
fiter  de  la  circonstance  pour  faire  connoUre 
«ne  légère  méprise  échappée  à  P.  Corneille» 
«t  qu^aucun  de  ses  éditeurs^n^a  relevée  jusqu^à 
ce  jour.  Ce  grand  homme  termine  ainsi  son 
IBxamen  de  la  tragédie  d'Andromède:  ci  L'au^ 
W  diteur  ne  s*y  laisseroit  pas  émouvoir ,  et  té 
\m  verroit  trop  prémédité  pour  le  croire  véri* 
lable;  au  moins  »  c'est  Topinion  dUH^^acej, 
.avec  lequel  je  finis  cette  remarque: 

Nec  nocte  paratam 
Ploràbiif  fui  me  volet  incurvasse  querelé^ 

Ces  vers  sont  tirés  de  la  première  Satyre  de 
^Perse.  ' 

Agréez  mes  ûncère$  salutations.* 

A.A.B. 
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VARIÉTÉS,  NOUVELLES 

.     .  ET  •  ^ 

CORRESPONDANCES  LITTERAIRES. 
NOUVELLES  ÉTRANGÈRES. 

Allemagne. 

Od  a  apnoncéf  dans  le  Journal  de  ^^r,  lu 
IDQrt  précoce  d'un  homme  ^e  lettres,  illu9tre  par 
de  uombreMX  et  importana  traV^aux.  M.  Chariot 
Y^LLÇRSt  correspondant  de  la  Classe  d'histoire  et 
de  littérature  ancienne  de  l'Instilul  de  Frafi^ce» 
juembre  de  l'Académie,  et  professeur  à  rUniversini 
de  GoettiDgue,est  pion  dans  cett^  ville  des  suites  d'i^i^e 
catalepsie*  A  peine  devoit*il  avoir  atteint  sa  quar 
raote^huitième  année*  Puisse  bientôt  une  pliiuae 
plus  éloquente  que  la  mienne ^  rendre  à  la  mé* 
moire  de  M-  Charles  Villersy  un  hommi^ge  pUi« 
diçne  d'elle  f  que  ces  lignes  tracées  à  la  hâie  at| 
milieu  des  plus  vives  émoKons» 

M*  Charles  Villers  étoit  né  aux  ^environs  de 
Metz  «dans  la  J^orrainé  allemande»  d'une  famille 
ancienneiiient  noble.  ïl  suivit  de  bonne  heure  1^ 
carrière  militaire,  et  fut  capitaine  dans  l'arme  du 
génie*  Il  quitta  sa  patrie  lorsqu'il  crut  contraire  è 
son  devoir  oii  à  sa  sûreté  d'y  rester.  Il  chercha 
à  s|e  consoler,  danf  le  sein  d^  lieuses»  des  maiu( 
auxqufils  sa  patrie  éloit  en  proiç^  M.  de  Viller^ 
fit,  une  étude  particulière  des  différentes  parues  4f 
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la  littérature  aUemaDcle«  et  aoqait  ime  connoîssueé 
approfondie  de  la  langue  «  de  la  philosophie*  de  la 
poésie  et  des  monuoaens  historiques  de  nos  voiêins;  il 
forma  la  résolution  de  faire  apprécier  par^sescond- 
loyens,  lorsqu'un  jour  il  seroit  revenu  au  milieu  d'eux; 
le  génie  et  les  travaux  de  Schiller,  Goethe»  Her» 
der«  Mendelshon  «^  K.ant  :  c*est  des  écrits  de  ee 
dernier  qu'il  fit  surtout  une  étude  pafticuUèrei  La 
doctrine  du  Philosophe  de  Kœnisberg  captiva  Ves- 
prit  et  l'ame  de  M«  Charles  Yillers;  de  retour  en 
France ,  après  le  ift  brumaire ,  il  publia  une 
analyse  complète  de  la  métaphysique  et  des  écrite 
de  Kant,  et  fit  précéder  cet  important  travail  d'une 
Notice  exacte  et  impartiale  sur  sa  vie  et  ses*  ou- 
vrages :  ce  livre  fit  en  France  1»  sensation  là  plus 
l'qpiarquable  ;  il  eut  plusieurs  éditions ,  et  la  doc* 
trine  philosophique  de  Kant  fut  ainsi*  pendant 
quelque  temps ,  le  point  vers  lequel  se  tournoient 
les  méditations  de  nos  penseurs  et  le  talmit  de  nos 
écrivains.  Mais  un  autre  ouvrage  détourna  bient&t 
Tatlention  publique  de  la  philosophie  de  Kant, 
sans  la  détourner  de  M.  Vitlers.  La  Classe  dlbis- 
toire  et  de  littérature  ancienne  de  rinstitul  de 
France  proposa,  pour  ^ufet  de  prix,  la  question 
de  l'influence  de  la  réforme  de  Luther  sur  la  ci- 
vilisation, fes  lumières  et  la  situation  politique  de 
l'Europe  :  personne,  plus  que  M.  Yillers,  qui, 
pendant  on  long  séfour  en  Allemagne,  la  terre 
native  du  protestantisme ,  en  avoit  étudié  dans 
les  sources  les  plus  authentiques,  les,  monumens 
historiques  et  littéraires,  n'étoit  en  état  de  traiter 
cette  question ^avec  succès.  Il  le  fit,  et  remporta 
fans  partage  le  prix  dans  un  concours, 'mémorable 
par  l'importance  du  sujet  et  le  mérite  des  concùr^ 
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rejfa.  Lorsque  son  ouvrage  fut  imprimé,  le  public 
éonfirma  le  suffrage  de  L'Institut. 

Quelques  critiques  célèbres  ne  donnèrent  cepeQ« 
dant   pas  à    fpuvrage   de   M«   Viliers,   des  éloges 
aussi  absolus;  quelques*uns  ne  partageaient  pas  son 
opinion   sur    un    sujet  qui ,    par   son    importance, 
pou  voit  en  effet  être  envisagé  sous  une  foule  d'as- 
pects  différens  les   uns  des  autres;   ils  pensoient^ 
ùoniïne  quelques-uns  des  concurrens,  que  Luther 
ne  fit^que  produire  avec  violence  iine  explosion  qui 
pouvoit  être   épai^née  à  l'Europe,  et  que  les  pro^ 
grès  des  lumières  et  de  la  raison  auroient  pu  par« 
venir  et  parveùoient  déjà  au  inlème  résultat  poli- 
tique et  religieux,  avec  des  moyens  un  peu  ^lus 
lents,  mais  beaucoup  moins  sanglans  et  dangereux^- 
D'autres  attaquoient  l'onvrage  de    M.  Villers   sous 
le  rapport  du  style  récrit  en  Allemagne  et  sur  un 
sujet,   pour, ainsi   dire,  nouveau   pour  une  plume^ 
française,  il  portoit  en  effet  dans  plusieurs  endroits 
une    empreinte    étrangère,    que    l'on     chercheroit 
vainement  dans  d^autres  écrits  plus  appropriés  au* 
genre    facile   et   grapieux    de  notre   littérature,   et 
dont  le  porte*feuiile  de  l'auteur  étoit  rempli  (i)« 

(i)  Parnû  les  ouTriBges  de  ce  genre^  échappés  aux  loisirs 
et  à, la  facilité  de  M.  Vniers»  je  citerai  une  traduction 
inédit^  et  en  vers  d'Anacréon,' et  les  Lettres  Festpha-- 
Hennés  9  publiées  pendant  son  premier  séjour  en  Allemagne, 
après  qu'il  eut  passé  quelques  saison»  aux  bains  de  Fîr*- 
mont.  Ces  lettres,  écrites  en  ver»  et  enî  prose,  présentent 
im  mélange  d'esprit  et  d'intérêt ,  et  traitent  tour^à-tour 
des  sujets  les  plus  graves  et  les  plus  rîans;  il  en  est  plu- 
sieur»  dans  lesquelles  M.  Villers  parle  de  la  littérature  al- 
'lemande,  de  ses  chef-d'œnvres ,  et   particulièrement  de  la 
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M.  Villeri  jouissoit  à  Paris  do  la  plus  faste  con^ 
tidératîon   et   des   douceurs   de   ramiiié;  mais  tes 
goâtSf  968  études,  d'honorables  liaisons  k  rappeloiènt 
en  Allemagne;  il   se  fixa  à  Lubeek  :  les  exploits 
de  nos  armées  lui  firent  biei>iôt  revoir  dé»  compa-* 
trîotes.jùsques  dans  ces  parages -éloignés.  Ce  fut  à 
peu  près  à  cette  époque  qu'if .pu'blia   une  Vie  de, 
Lttihèr  f  on* y  rettottva  ^une  partie  des  principales 
idéèf  (|ui  l'avoiem  dirigé   dans   la   composition  de» 
son  gf and  ouvrage;  il  retraça ^^  avec  quelque  par* 
tialité«  le  caractère  et  la  conduite  de  Thomme  qui 
luÉ  l'auteur  d'une  réforme  que  les  mœurs,  les  lu* 
siières*,^  le  c^mat  et  la  situation  du  pays  ou  elle  éola* 
tft«  y  avoient  èajxs  doute  rendue  oécessaire;  maii^ 
dans  lequel  il  seroit  difficile  de  trouver  un  modèle 
de?  douceur ,  do  libéralité  et  de  tolérance. 
;  tiCS  Gireoastances  politiques  avoient  élevé  le  royaume 
4»  '^estpkalie  ;  et  cet  état  devoit  s'enorgueillir^  à 
,  jmite  tûtrei  de  comptei:  parmi  ses  villes,  Goettingue*  . 
]lâv;doibte   sanctuaire  de  l'érudition  germanique*  Il 
fliiagisaoit  de  prouver»  au  nouveau  Souverain  de  ce 
Boyaune«  de  quelle  importance  il  étoit  de  conser- 
ve^^l^a:  instttutionfi   oél^res  qui  font  la  gloire  de 
rAUemagne  savante  et  lettrée.    M.   Villers  publia 
mr  Qif vr9ge  dans  IqqueV  il  développoitx  letf  i&iiiienses 
s^anl9g?f  attachés-  au  genre  d'enseiguemenl  pratiqué 
dans*  les  école*  supérieures^  en  faisant  connoîtrer 

p^flaf^  de  Kaat,  d^oiie  numiièM  qal  laÎKmtpea  prettèn-^ 
Ufi  yaaUniiisjasBie  prea^ne  eMlofif  que  quelques  années  plus 
ttudr  y».  deToient  lui  inipirer.  Cet  ouvi^gey  qai  donna  è 
M»  KViUers  leâ-  preatierA  titr«tf  à  la  donble  '  répatado»  à*é^ 
ccmÛAi^fârituél  eH  de  tiuératèur  profond,  imprimé  en  aases  , 
PfKit  iv^aibce  d'exempl<ttrei>  e«t  devenu  extrèmomekit  rar*. 
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particulièrement  les  précieux  établissemens  dont  la 
ville  de  Gœttingue  e^t  remplie;  les  hommes  cé- 
lèbres donf  elle  revendique  lés  noms  et  les  travaux, 
tels  que  Heyne,  Schlôëlzer,  Meiners,  dont  les 
lellres  ont  eu  depuis  à  déplorer  la  perte;  Blumen» 
bac^y  Héerent  Eichorn^  etc.,  qu'elles  sont  encore 
j^torieuses  de  posséder. 

Ce  fut  répoque  oii  M.  Villers  ^e  fixa  à  Goet^ 
tingue;  il  y  fut  nommé  professeur  de  pIiiloso]yhie 
et  secrétaire  de  l'Académie  pour  la  correspondanj:;e  . 
française.  Infatigable  dans  son  pi'bjet  da  faire  cou^ 
noifre  et  apprécier  en  Frapce  les  ^ayaux  et  le$ 
services  des  meilleurs  écrivains  de  l'Allemagne ^ 
if  publia  une  analyse  raisonnée  et  méthodique  de 
tous  les  ouvrages  d'histoire ,  de  littérature,  de  po« 
fitique  et  de  morale  qui  avoient  paru  chez  noi 
voisins  depuis  le  moment  où^  ij  avoit  quitté  li^ 
France  :  il  en  envoya  de|  exemplaires  &  se»  colw 
lègues  de  llnstitut ,  avec  lesquels  il  n'avoit  cessé 
d'entretenir  une  correspondance  aussi  exacte  qu'in« 
téressante.  Enfin,  lorsque  l'Allemagne,  recouvroit 
son  indépendance ,  il  publia  un  dernier  '  écrit  sue 
Forganisàtion  la  plus  appropriée  à  l'esprit  du  temps^ 
qu'il  convenoit  de  donner  à  l'antique  confédération 
aibséatique ,  qui  l'avoit  adopté  ai;  nombre  de  ses 
concitoyens.  Ce  fut  alors  qu'une  mort  précoce  l'en- 
leva  aux  lettres  et  à  l'amiiié.  Ses  derniers  vœux, 
éloient  pour  sa  patrie  :  éloigné  d'yie*  il  n'ayoilî 
oe^ssé  -de  la  chérir;  il  jouissoit  àe  sa  gloire,  et  sou-! 
j^irûit  après  son  bonheur* 

Michel  Bfisa. 
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4o^  NoweUes  littéraires.^ 

Paris.  / 

I^a  Classe  de  là  langue  et  dç  la  littérature  françaises 
avoit  deux  prix  de  poé&ie  à  décerner  pour  cette 
séance;  Tun,  proposé  dans  le  concours  de  i8i3, 
a  voit  pour  sujet  :  les  derniers  momens  de  Bavard, 
Aucune  des  pièces  qui  avoîent  coùcouru  n'ayant 
paru  digne  du  prix,  le  même  sujet  a  été  remis 
au  concours.  Elle  avoit  en  même  temps  proposé  pour 
sujet  du  ]5rix  de  poésie j  destiné  au  concours  de 
cette  année,  la  Découverte  de  l(^  Vaccine.  Sur  ces 
deux  objets,  les  vues  de  l'Académie  ont  été  lêm- 
*p1ies,  même  au  delà  de  ses  espérances.  Elle  a  ob» 
serve  avec  satisfaction,  que  plusieurs  des  pièces  sur 
la  Mort  de  Bayard,  qui  avoient  paru  au  premier 
concours,  s'étoient  représentées  au  second  avec  def 
améliorations  sensibles,  et  dans  le  style  et  dans  la 
cômplosition  ;  ce  qui  prouve  une  clibse  qâi  sem* 
bleroit  ne  devoir  pas  avoir  besoin  de  preuves,  c'est 
que  les  concours  académiques  exercent  une  in» 
fluence  salutaire  sur  les  progrès  du  goût  et  sur  la 
direction  des  talens*  En  comparant  les  divers  ou* 
yrages  publiés  par  les  jeunes  poètes  qui  ont  obtenu 
des  prix  dans  nos  concours,  on  peut  remarquer 
que  les  ouvrages  couronnés  sont  d'ordinaire  ceux 
où  Ton  tro^V^  plus  de  correction,  un  goût  plus  pur p 
et  une  éléganot  plus  'soutenue. 

Trente-trois  pièces  ont  été  admises  au  concours , 
«ur  le  sujet.de  la  Mort  de  Bayard.  La  Classe  a 
trouvé,  dans  plusieurs  de  ces  ouvrages,  de  l'esprit^ 
des  idées  heureuses,  du  talent  pour  la  versification ^ 


/ 
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taais  *ali^  dés  défauts  trop  essentiels  pour  leur  per- 
jBéAi^  d'«^irer  au  prix.  D^ns  ce  nombre  elle  ^ 
disUngné  tè  IV?  ^<>  t  ajant  :  pour  épigraphe  : 

Pttîssibns-nons  aujourd'hui 
,    Vine  ciaimine  Bayard,  et  inourjùr  coxnnie  lui  I 

Cette  fyrèce   annonce   un;  talent  qut  auroit  pu  s'e^ 
xetcev  a^ec  plus  dé  succès ,  It  l'auteur  avoit  plus 
soignera"  (»m  position. 
Xe  II/  ^,  portiinfppur  épigraphe  : 

Son  ombre  edi  pu  encore  gagner  des  batailles»  , 

El  ûffraot"pli»8  de  mérite  avec  moM^de  défauts,  a 
été  jogé  digne  d'une  m^stion  honxyMib^*  Trois,  autces 
ouvrages  ont  offert  à  la  Classe  des  beautés  d'un 
ordre  encbVe^dupériéur^  ce  ^nt  tes  numéros  4,  26 
e^  33.  C}iaqMii  des  deux  darniers  pouvoit  prétendre 
à  un  prix  fils  se  distinguent  par  des  mérites  d'un 
genre  tràs^iVers,  mais  «le  s^^ei  y  est  traité  avea 
un  ^dégré'à  peu  près ^ égal  de  bonheur  et  de  talent 
Xa  Classe  a  cru  devoir  partager  le  prix  entre  eux. 
Le  n/  26  a  pour  épigraphe  :  Extinctus  amabitui\ 
idem  s  el  lé  b.*  33  ces  vers  de  Voltaire  ?  ..v 

-i    FidèlM  à  letir  Dieu,  fidèles  à  leurs  Rois,  , 

,      C'est  l^onfwtir  ^oi  leur  parleiils  mardieiit  à  sa  voix,       '  <. 

>'I/auteukr  d»  premier  est'M^  Alexandre  Soumet ,, 
dbht  le  talem  s'est  déjà  fliit  tfonnoitrô  avec'distinc*i 
libntdâna  mu  précédent  concôcrr^;  it  a  obtenu  une 
niédiion 'honorable  dans  celui  qui  avoit  pour  sujets 
iesEmbeUissémehs  de  Paris. 
$  ÎM  n/^  3S  «ftt  'de  Madanàe^SuFaESNOT  »  auteur 
Tom^  //.  Avril  x8i5.  "        »6 
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4éim  trèp^cmm  d#  plttsievrf  onvrages  dé  poMe  cp< 
«kt  Hiérilé  le»  saffrages  da  p^blic^  eU  qui  m  diM» 
linguenl  par  bi  gffioe#  la  MBsibilitéy  rél^graed  tft 
le  bon  goûl. 

On  peut  rappeler  ici  (fue^  dans  lô  fiifemier  coq* 
cours  '  ouvert ,  par  i^Académie  française ,  '  en  1671 , 
ii«té  (einitie  rempor^  la  prix;  ce  fut  Mad^moiseUd 
é«  Spud^ri  raprèâ  p^  de  œnt  qi^rante  aiiSt  Ma* 
dame  Dufresnoy*  est  la  seule  femme  qui  ait  obtenu 
la  même  distsnotîont  mats  par  un  ouvrage  dont  le 
mérite  ne  sera  pais  contesté  par  les  ^ens  de  goût  det 
siècles  suivans» 

.  lift  Classe  accorde  Taecessit  an  n^^  4»  ayaol  poitt 
^grapiM  i'  Kitmtem  videtuu^  inubescani^ue  te^ 
iictA 

JjQ  omeotira  sai^  la  Déeoi^ne  4e  la  Facohm  n'a 
l^s  en  un  suooès  moins  heureux»  En  proposant  co 
«u)ël«  k  Gksse  ne  s*esl  pas  dissimulé  la  difficulté 
qu'il  y  fturoit  à  Tembelljr  des  couleurs  et  des 
fornJies  de  la  poi^ie.  Il  dc^roit  effrajer  les  tàlena 
wcore  peu  exercés  #  mais  la  dilficirité  méma  étoil 
liropre  à  exciter  rdmtibrttoB'  de  ceux  qui  çnt  déyê 
éprouvé  leurs  fi»rcesi  Getta  attente  m'a  pas  été  irompABb 

Il  ne  s*e8t  présenté  dans  la  lice  que  onze  con«^ 
cnrrens,  dont  ttoit  seulémônt  se  sont  fait  distin- 
guer avec  airanlaga  Mais  il  s'en  ept  trouvé  on  qoi^* 
par  la  supériorité  de  talent  qu'annonce  son  ouvrag^^ 
i^V  pas  permis  aux  juges  d'hésiler  siir  leurs  suf- 
frages. Ils  y  onè  trouvé  tout  ce  qui  caitetérise  lé 
rrai  poète;  uii  ton  ëtevé  sans  effort»  un  st^Io 
il^tôié  et  ^îche  d'images  é  le  sentiment  oaturel  da 
l'harmonie,  et  i'heuteux  emptoî  des  fiii^lDeè  pard^ 
eniières  qui  dislini^ent  lé  langa^  àm  i»  pfMa  de. 
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celui  4e  k  prose.  <jèt  onvràge^  enregistré  n^  lo, 
à  pour  épigraphe  :  Ea  visa  sàlus  morientHus  una^ 
On  appr^drft  safos.ddàte,  atéo  iitiérèt  que  Tiiuteuc 
iest  .M.\Ale|tasdre  Soumet^  le  -même  <pii  viieast 
d*obtenir  une  œuroniie- clànè  le  premier  oûtiGOiin^ 
;  Le  jeuâe^ivaiB  qui  s'annonce  avec  laiif  d'éclal^t 
doit  aspirer  à  des  succès  plàs  britlakm  «tioôré>% 
lorsque  s(m  tblent  «  perlecikmné  et  éiendu"  par  fa 
jBiéditalioi^  efl  de  bonnes  études,  «^appliquera  auK 
^r^nd^  ;il9jets  où  la, poésie  peut  déployer  toutes  sea 
jic^sse^  »  H  exevfser  foute  spn  inQuéno^  ;  *  [  ^ 
La  Classe  a  ^cooirdé  racceasit;  au  n/  3,  i^bt 
pw^  l^graf  ha:  Ncn  ignam  mati^  niiseris  'sùccurrera, 
disco.  ■-.*:....:•■  :     r.  . 

Elle  |r  a  trouvé  b^nconp  d'esprit^  un  làlent 
souple  et  varié.  L'auteur  a^roil  pu  prétendre  à  ua 
aueoès  plo%  flatteur  encore,  s'il'  n'àvoit  pas  négligé 
ftirt  -des  transkions,  ^  cette  gradation  dinférêt^ 
ii  néoesèaîre.à  L'effkt'deBK^iiiposidons  Htléraires* 

L'auteur  est  M.  Casimir  Delavigne,  qui  a  ohp 
ieûH  iua4  maaetioQ  ihoiiorèble  dans  un  précédent 
nono^urs»; 

Un  concours  extraordinaire,  annoncé  au  publie 
il  y  a  pluà  4'une  années  a  occupé,  la  Glaise. 

tfhee  peï^sdnoe  qui  ne  s^est  pas  fait  connoitre  Ii4 
a  fait  remefei^e  uoé  somxne  dé  1^000  ftanes^  et  1^ 
ittvitée  à  eu  former  un  ?prix^  offert  à  celui  qui» 
fiU.  jugement'  de  cieUe;  eompagnie^  aura  lé  imieux 
Iraité  la  question  expliquée  dans  le  progranHnè 
«uivhnt  :      '  '  1 

'  «  if  X^uelles'sofit  les 'difficulté'  réelles  qui  s'opposeiiit 
a  à'  rintrodjiictimi  du  rbytiime  des  Ôrecs  «i  des 
■m  Latins  dans  la  poésie  française?^» 
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4o4  îjfoupèUes  UtùéraireSà 

«  Foutqubi  ne  peut**oii  faire  4e8  vers  (r^Dçaîi 
».  sans  rimes?» 

nv'<^  Supposé  que  le  déiaut  de  fixité  de  la  prosodie. 
itiTrançiaise  soit  une  des  raisons  principales  «  est-ce 
.iii;tttt  obstacle  invincible?  El  comment  peut*on  par^ 
j^  venir  à  établir  â  cet  ^ard  des  principes  sûrs, 
^  olairst  et  faciles?  « 

:/  c  Quels  imi  ^  tentatiyes,  les  recherches  t  et  les 
:;«;ouvTages  reoiarquables,  qu'on  a  faits  jusqu'ici 
.'«sur  <»t.t)biet?  En  donner  l'analyse,  faire  voir 
c  jusqu'à  quel  point  on  est  avancé  dans  cet  exa-^ 
;«  nonen  intéressant;  par  quelles  raisons  enfin,  si  la. 
'«  réussite  est  impossible,  les  autres  langues  mo* 
«  dernes  y  sont*elles  parvenues?* 
t .  On  voit  que  ce  programme  compteiid  )>lusieurs 
ffaeslions  t  sans  indiquer  un  résultat  simple  et 
:précis.^  U«  sujet  si  complicjué  a  d^  présienter  d*as« 
.sez  grandes  difficultés  à  ceux  qui  ont  entrepris  de 
I&  traiter,' et  même  quelque  embarras  aux  juges  du 
<K^iicours« 

1.  Pour  remplir  en  entier  les  intentions  du  fonda- 
teur du  prix,  il  se  pimente  quatre  questions  i  ré* 
«oudre. 

I.®  Bëlerminer  avec  précision  quelles  sont  leé 
formes  de  la  versification  grecque  et  latine  qui  la 
caractérisent  essentiellement.  Cette  solution  est  né- 
xsaifaire  pour  examiner  si  ces  procédés  peuvent 
s'appliquer,  en  tout  ou  en  partie,  à  la  nature  des 
iangues  mpdemes. 

2.^  Quelles  sont  les  tentatives  que  Ton  a  faites 
dans  les  langues  modernes,  pour  y  introduire-  le 
nîécanisme  de  la  versification  ancienne ^  et  quel  en 
a  été  le  résultai?        i     ..        . 
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3/  Les  éâSàîs  qu'on  a  faits  pour  transporter  dan^ 
fiotrç  pëésie  le  tnème  mécanistnie  de  versifTcatioit" 
n*ajant  eu  jusqu'ici  aucun  suécès,  y  a-t-il  entre  1^ 
Bature  de  notre  langue  et  celle'  d^  autres  iarigitè^ 
inoderiies  quelque  différence  essentielle  qui  noOis 
empècbe  dé'  faire  ce  que  dhauihres  nations  ont  ça 
tenter  afec  quelque  succès*?  -  *  J 

4**  La  lailgue  française  à'a^iit  dans  fa  prônbn* 
eiatioh  de  ses  syllabes,  ni  ufne  Valeur  de  tèinpa 
asses'  déterminée  et  asse^  cons^afnte«  ni  un  acceiif 
assez  fortement  marqué^  pour  être  susceptible  d'aune 
tersificiaiolb  ioesurée  lèmine  celle  des  anciens  /  ne 
serpit-il  pas  possible  de  trouver  dans  une  heureuse 
combinaison'  des  longues  et  des  braves,  dans  la 
variété  des  repos  et  des.  cé&ures,  le  moyen/  dy 
introduire  une  mesure  régulière  qui  pût  ^atisfaim 
l'oreiUe^ns.  le  secouis  dé  la  rimé;  ou  même  ne 
poûrroit*on  pas  trouver  un  procédé  analogue '*qui 
pôt  s'associer  4  Tusagê  de  fe  rime? 

La^  piàpan  des  concurrens  ont  traité  ces  quatre 
qoestiomnoiv^  plus  ou  meintde  développémeitt , 
mais  aucun  n'en  donne  une  solution  eomplète  et 
qui  réponde  pi|r£iitement  awsr  vues  exprimées  daes 
le  programme.  *lfais  ,*  quoique^  la  question^  pfibci- 
pale  reste  énobré  indécise  f  pltWient^  y  Vnt  répandu 
des   lumières  qui    peuvent  €eMt  ft    te   résoudre;^ 
Elle  a^tfOivé  surtout 'danv  le»  Mémoires  9,^16* et' 
II,  desî  recherebes   savaiitesV  dés   vùes'  iHiles'j'"e^ 
des  idéel*  ingéi^user  ^iui  oat  parii  niénier  une 
hontOTable'distinctioni.     '  -^^  ^  «  > 

lia  nature'  du  sujet,  et  Kéténdae  des  Mémoire» 
n'ont,  i^a  JM^piiis  i  la  Cla^sçi  ^de,, suivre  pour  te  îk« 
gement  de  ce  concours  les  mêmes  procédés  que 
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fmt  to  concoiiw  de  801  prix-  or4wWî*f»  P%  • 
aon(iiné  unp  Gon^mlsaion  , gui  t'est  oharg^.^d'w*! 
inioer  les  treize  Mén^oires  ffdfflH  ao,~cç}|^WF%r  P^^ 
lui  en  feire  un  ra^pprl.  Un  lies  0qîn|?|issftir«it 
3W.  Je  coipt0  JDabû,  .a  fait,  uw  an^yw  4^i§iHée  4«^ 
Itfémoifes^  en  dpnaaîït.  uçie  of i^ipn  loaçifev^'  ^^F  If 
înérite^  les  débuts,  et  Je  ï^foUal  4f  <i¥Vi?^  «^ 
Vtajje.  Ce  lraraîl,;fsit  ajec  ^^ja»  d^Jiïfl>i#^cj^ae 
d'ïmpartiaiilé,  et  4"?!  iat  .étëjïpptiaié  «i[  dîiinM  ^^ 
la  Classe  (l),  fa  ditigée  4^9$  li?  j«g#«Wf  4^^**^ 
qVelte  a  porté;  En  cicru;^uea^,  ^Vjf:  dée^H^  te 
]prix  ^u  B^émaîreN  n^'  «,,  ajaal  pwi  ^pî«W>b«  » 
fliofuiû  viçti  re  vincimis  ips^*  .,  !.  : 

.  L^^tijbr  est;  M.  V^hhéi  $çaW4 ,  liiciKe»^  *  ^«i 
i>H  d[^t  un  bon  wvriige  iniiliilé  8  i^  if^is  PHmê 
çipes  de  ta  Fet$ific<Uim  ditns  ^  diffenpmêP^  tMg»Gt  $ 
pjiyragcj  qù  son!  e;tpps^  les  ^tiïmpe^^q^%  a  4é«e^' 
^p^  dans  sdn  i(Lém>iféi,  ,  i  -  ^^;  r  i  "^'  ! 
I/accttsit  est  accordé  ail)  HémQitet  H^T:  ^0¥^'ay«*f 
Jq^^  épigraphe  !  Ip  -rl^phm  esf  le  pèm:^  ;mi^e. 
Jjs  rï.''^9  a  ;  obtenu  9|iii#  meuUop  bfinmèAlB»  l}i> 

H  pour  ép^grapjbe  i^  :    -*«■:'    ^-  ^     '      •   ^'(V    /n, :>;;::    ■ 

.  Xes  )ÏMQ|QW>  desK^^  ^mevix  Mtfnmiw  ne  aér 
tout  pas.  iailCHlniiOjlrft.  îr/iv.»    ■     ■•;>   ^^'-Vm^u.!    - 

,  La  Ç^8«B  déetoté  i^'  f^vféàe^  mï  Mû  à^wsméê 

.Ipiitei^  1^, idées. et  iDutps^les/YBes  ^fBftàXem  itébvéH 

dans  I(|  trpi$>  ôuvrAgeàJ^ûri^te  st  fàg^idipm  deiP 

distinctions  qu'ils  ont  obtenaes.  lEXietf  àbnbiBXKif^ 

:giéfH0  d«rm  celui  qu'elle  à  cm^ronné^  phisieura  as« 

<0  B^oitti  If  doiasetint»  élif  IStttitte  dafift^ieir  ^âbivl^^^^ 
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qui  lui  ont  paru  erronées.  > 

Le  0^)e\  4u  prix  â'étoqu^noe  qM  la  Claùe  doft 
déoern^  pu  léili,  e»t  FÉlog^t  Ou  Pné$iden$  d^ 
Montesquiem^  v 

l4»  iponcurrevi  xn^àtmeo/^  pta  lionner  A  téurs  cmi« 
Traget  phis  d'étmâu^  ^p»?  »*9n  ooluporta  «  ne  lienr^r 
de  lecture. 

Ce  prix  tenu  4e  te  r^knir  d'uiae^nédiûlle  â*Gr  de 

iSoo  ftv  f 

Les  éurrages  esvoyës  an  couGOurs  doivent  êlrf 

remis  mi   secrétariat  de  TlnslMiil  le   iS*  Junvier 

1816. 

Ce  terme  e9f  de.  rîgnenn 

Elle  e  isru  devoir  aussi  annoncer  dVnrance^  popr 
tuf  et  du  prix  de  poésie*  qoi  sera  décerné  eu  iZtjl 
te  BonhbUr  que  procure  f étude;  dans  toutes  les  5f> 
iuatians  de  la  vie. 

LeI  ouvrages  denront  être  adressé»,  firane  de  port, 
an  aecrétariat  de  rCnstitut  tfvant  le  terme  prescrit ,  ^ 
et  porter  ohaoun'  une  épigraphe  on  devise  ^  çené 
lépétée  dans  un  liillet  oicttefé,  foint  à  la  pièce ,  ^  - 
contenant  le  nom  de  l'auteur*  ^ui  ne  doit  pas  aé 
faire  comioStre.  n 

lies  cooctirien»  soot  prévenes^  qne  nnstilut  ne 
fendra  atîcnn  des  ouvrage»^  ^ui  auront  ^té  envoyée 
au  concours;  mais  les  ai»teu««  auront  h  liberté  dVnr 
faire  prendre  des  copies,  s'ils  ett  oot  besoin* 

lia  Glasfee  ji  tenu  sa  séants  pub^^fue  annuette  le 
mercredi  S  Avril  i8i5;  elle  étoit  présidée  par 
tf.  l'nlçMSiGAan.  Voici  quel  a  été  Vonive  dtas  |ei^ 
|||ipe«.,r"    .,.  -..*..- 

a/  Rapport  rfpr  te  çQwm/^n^  priai»  pat  li*  te 
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IBecrëlaIre  perpétuel  (^)«  et  Prc^ramme^^dés  ptîtr 
au  prochain  concouiiB;  '      •  ••  ^  *• 

a.""  Lecture  des  dettx  pièces  de  Vevi  qui  iot 
pskvihgé  le  piix  de  poésie,  dont  le  sâjet  létoît  :  Le^ 
derniers  momens  du  chevalier  Boyard  (2);    ^' 

3b^  Lecture  de  ta  pièce  ^ui  à  remporté*  nn  autre 
|krix  de  po^ief  dout  le-sufet  ëtoit  :  fm'yiécofttv^Uf^ 
de  la  Vaccine  §  .    ;  .  .  v    - 

4*^  Lecture  de  quëlc^es  fragment!*  -  des  \>  deux 
pièces  qui  ont  obtenu  Y  accessit  pour  les'  deitx 
prix.  •  •".'"'/ 

*  — L  La  Société  d'agriculture  ^e  Paris  a  tenu^.Qi 
séance  publique  le  dimanche  9  Ayrii  .i8i5^  sous 
la  présidence  de  M.  le  comte  François,  ns.IÏEirF- 

CHATÉi^U.  ^  ^         '  .  ...-,     .  . 

\  Voici  quel  a  été  Tordre  des  îectures,  et  d^^^V^}^^* 
tïon  des  prix  et  médailles:  ,    ,,a...v    , 

^^,.  Discours  d'onverturai  par  M.  le  PrésidenI»  ; 

II.  Notice  biographique  sur  feu.  M.  Parmeniier^ 
membre,  de  la  S^iété;  par  M.  Sii^VjSStre* 

IIL  Rapport,  sur  1q.  Concours,  pouj: .  l«.<;ilUuret 
làdos  les  jachères;,  de  racines  et  plantes  améUor^iM^I 
par  M.  TTvART.  ;..:,,..  s.;,.; 

.  i."^  Une  .médaille  d'or,  à  |d.  Firétie^  propriâaîke- 
cultivateur  à  Ci«rnaU,arroitdissement  de  t«r  Balispe'# 
département  fie  L*Allien  ;  -•   y  -  -  ' 

s.*  Des  médailles  .d'argent  à  /eoit  Berair^  et-^ft* 
Çiaude-  Fpn^  matK>uvriecs<cultiva4eiin -ifams;  ladite 
l^mmune.  .A    ;:    ;: 

:(i>5iii/wxà,  p.  4od.  ^  -<^ 

(3)  Celle  de  Madame  Dofresnojr  eH  ci-dettuS|  p.  '$09;  «iifS 
iéta  satM4  seront,  dans  le  Ifaméro  produ^*  .'  ,\fl    .- 
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tfàmèlles  mêfdmir  ^6^ 

'^^'S:*  t)eâ  ihëdâîHe's  d'argent  à  Piehe  Cornière  *eilk 
yiabiriêl  ftfe/t/e^,  'fcoîons-parti^îres'dàps  le  domaine 
de  l'Anglç  9^  coQiniuiie  de  NiiàUlé  ^  canton  .d^ 
Êourçûd,^  àiritfndissenient  de  la  Kôchelle,  départet; 
nient  de ,  la  Charenlerlnférîeure.  ,       ,    «\ 

'')IV.  Rapjibrt.  W  ïé  Coùboiirfl'pouf  des  Jïf» 
atrctfons  ' ité^ihagéi'  i*elktiïi^  à  * ra^riculture j^.  ]^r 
M.  Tessier.  /    V^IV 

^'''^liB- ntéàaffle  d'or  et' le  tîtféjde  correspondant 
de  la  So(Mèitiil^Pierard^  ciàpUâîne  du  .gérii^  iî 
!^fiîônvil[e.  '•*---■-'-'  '     ^*'-  '         '      . 

V.  Rapport  sur  le  Copcours  TOpt  deàT^rënjoitia 
tJUtoriqaes^aur  féif  ^^dgtès  dé'  ï*a|ficutiure  en  i'rai&e , 
dÉJpuîs  cîhqUailte  atfi;  parMrfe'ec^^^^^  FiAwpft 
^É'WEtrrdtfA^fcAtf.''^^-"-'"    '   -'  "-'-'■    '  '  *-'^^* 

Tëai^nd-antaiTBsBfaièr'de  W  Société;  broprifliur^ 
^ivateur  aù^fèi* dtP Toulouse..  '?'  T,'[  >m>^ 

•^'VK  Rappbrt  stir^^lé  Concouri  îo\ii--'î|^^^ 
,  îtlons  *  pratîquei     de"   médecïiier    vlferiiiaîrër'',^ 

•"ï>trne  iii«fai*lé^d*drH  m:  béniomsf^'^^^ivï}^ 
naire  au  haras  de  Fompadotir.  ^,.  ^  ^  * 

*^^1W:  f  jt.  i)toiiif^^,'vëtérinaîre''àu  dépôt  d^él^^ 
violés.     »•*'•■''     -'  •'■-   '■  r  '^'\^ 

[iaiÛ  U,}Bamélimr  af/2é?rrava&^  vélérièViS 
ilù  'trôfeîèiiie  '  rëgîoiynt  de  Wi^^^^ï^^  aujôur(i'lâii 
Tprofèsseuri'  l'Ecole  îin  perla  Je  Véttr*Û?âiTe  d^AlforÊ^"^ 
*"  a.*  Des^iiil^aîllès  d'argent'  à^MM/  Cra^^j 
Hitzar^  Jlis,  Btàrièhûrd^  Vétérinff&iVfte^^in^fi?* 
cîns  à^l!ECôIe  d'Alfbrt,  et  Chotéfi  vétëriiiaîre]l 
-Warbonne.  .••^.:..rîr^^.^  ^     V'?J^' 

'^^S.*  M^ob  hODotable  de  BfM*  Jàcquinot^  veté- 
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tînaire,  alor^  eu  yfestphtiie,  aujoard'^ui  4  Ctft^ 
i>eil^  déparlement  de  Seioe-eKOUe^  JâTu/Zon^  vét^^ 
ripaire    à  Surjjère,  département  de   îat   Cl^ffente^  r 
Inférieure }  f  t  rt'wn  anoiyrme  d'4»^ûi^r  â<p«^rtemp|l| 
de  la  Corrèze.         ^    .  . 

4^*  Le  titr^  di^'c»»*Te»pon^aQt  dç  lal  S9oié)ë  à 
M.  Grognier,  pipfêiseu?  à  l'Ecole  .impépiaie  vi«^ 
rinisife  de  Lyd*u  ' 

,yiJv  Notice^  bîpgwpWqwew  feu  Jt.  QKfier, 
^èmbre  d^  l|  Saciëlé;  par  M.  SifTi^liK. 
^  VIIL  Kotice  des  médaille  à'eneonlFt^iomeatéê^ 
c^rnées^^^Y^  j^  ^^  .^  ^  .  ..     ,     . 

fîf^?!'»  9«créUîre  dp  la^aîxièmécjpi^^  forettièrir 
a  ^ngers*  pour  les  planlâtioDj^t .  f^nûs  d  9iMtJ^ 
frayaux  d  açpél^^^^^  iju'U  a.&U  isiiéei^tor  à  ;ae» 
,^f*?  dans  lerf^forôif  ^e  eetle  f^nseffiaim.  -*•  Mjiw 
Ifcn  honoriblé  du  ^Iç  et  dei  travaoïc  des  SicMif 
^çrziefix^  gpr.di^.-br^gadîer  der^la  forèl  de  Wowrîon, 
département  ^^Vj^^me;  Desc^ps,  giffde  do  ^i 
fônét  de  RiciieHoarg,  départebient  du  F«8-4a-Cali^» 
cf.i^^^'^f  ,gardp,à  dfeeval  de  la  fpiét  da  Varame, 
oëpartement  de  TOiae.  » 

.  ..^.*  Vne  ni^di^ille  d'oir  «»  c^piiaîaç  dç  ^ÔMeav 
TfTitîus^  pour  l'empreasemeot/le  ikie  et  les  f^iy 
ru'il  a  mis,  à  tr^ni^porte?  ea;  l^a^çai  à  «an  retaar 
e  diverses  éipéâitiowLS  dpal  Jla  4té  i?iwgé  |)Qf^|r 
ncjs  colonies  des.  An^illes^  de»  coJlectÎQni  da  planlç^ 
*îï«P*®?  de  ceaJàinirée»;  et  une  è  M.  Lhcrmmert 
ç|f,ïmislf-pjjarm^^  ^^  1^  5tssp:X^r.ça,  6*|adelaiïpoV 
pogr  avoir  foi^ûîy^tjpr^  iMia  grande  i»ar(ie  dj^ 
objets  de  ces  côilections.  .-*..; 
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içmple  utile  ^v'Il*  doppé  deinwin  plusiejit^  mr^ 
dé  pri^p^rer  pa^r  de»  iiioyena  ^cQ^pn^t^jciç^^e  jsi  J^ 
€ule  de  pammes  de  terre*  dont  il  foU  djs^  dJ^lfl^ 
bufioiys  gratuites  aux  Ii^fil^itfin»  fm  911^  4f^  sa 
CQiiii|iape<'  •/  . 

;  Noiice  4e^  Sujets  ^e,  pfisf  ^(^pstkpjo^  fil  /^^ 
ciété,  savoir  s  —  Pour  être  déc^rn^s  eni&llk,^       .: . 

r.^*  Pour  la  culture,  d«ii9  |e$  }V;J^fc^l[^i4^  tf^e% 
et  plantas,  aip^ljorimtesr  ^" 

Priûè  :  latine  inédailte  d'or  et  des  m^ijl^ 
d'argent  |f  çev^x  qn^f  dani  ta»e  i^mfl»pnp:Pq.  çqtte 
praticftie  ^'éloit  pf»  eopore  eu  juçage^ii^jqtToçt.  4ftP««l 
en  i8i5  TeTOuiple  4e  copsuqrfajr.  h  h  .cvJtiVP  dû 
ç|ianyrrt  on  4^  fx>nmiés  de  terre,  çi|  dff,  c^fPltes 
et  panais,  ou  dVutres  t^^ti:ç  .  iiTfléyyçirw^,  ^i^;if 
^uan|i<é  de  terre  de  ïft'splé  de$y<?^^fK»1**'??if'?** 
ou  sombres  t  da  Péteudu^  EU  m^ÎQ^^  J^'UU  ^^ffttf^Wm  4 
qui  auront  obtentf  dé  cette  cwlltçe^P^^^fflfî^W.''® 
ré^lt^t.  le  p^9  Àv^ht^jÇ^uji^  2.^ J^fpjff^mgf,  4^  foo 
et  ,^  franci  ^  ^èw^  j^p^JçurMiiçr^jçJjWi^o^fri^fil 
compris  dans  dés  distributions  de  terrefg^  Î^M^^tf^ 
qui  auront  le  mi^^ï^  fravaiH^  ,^ijs  çBflrtîc^  4,^ux 
^ébues,  so|t  Ji  ipoîtîé^lm^  SQft.à  |oyfif^  ^t  W>^ 
^uront  obt(|n^J  ï^  !  11^  t^P^^jfit 

quàl^le»  -•  ,  Ji. .  ;î> 

A^ci/4jt,  La  JSm^ii  fe  fifoppj^ei ,  ^  rfin^^^lier  .>ce 

concoure  chaqiîf?  aimée,  et  ^^  \Ji}i^fjpv^  ^tqil 

.séance  p^Wigw  wnueile  dfÇj.sepg^^iJ^.ir^plïl 

penses*    ,     '      .:.',.,j   ,.^       '      '^'.    •]'->«.;    «i«nnCi   tuii 

>,"  Eomr  4^>^nr^S^QÇ|^q9ey^dg  i^^ 
tétfriuftire.    ,,.-,    ^r,    .-    ^,    xf!s^  !^*Bn^îi>-'î;'  ^    ^J^^' 
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4^1  ITom^Bes  littéraires. 

'  3.^  Pour  deàf  traductions  d*ouvrage»  ou  Mëmoirc»! 
#ë1atrlB  à  ragriçuhurérécnts  eit  langues  étrangères  « 
et  qui  offirirout  des  observatîofis  Ofd.  des  pratique» 
Aetiveé  et  utiles. 

Pifi  V  des  médaittes  d\>r.     ; 

^^  Pour   TintroductioD,    dans   un  canton  de  lé 
France,  d'engrais  où  dVmendèiliens  dont  Tusage  j 
étoit  auparavant  itibbiiirù. 
■  Prîst  r  dtes  médailles  d'Or; 

5.^  Pour  les  propriétés  rurales  |es  mieux  dirigées  ^ 
iavùii:  '    --*•''  - '"    •^-.^ 

-'iPi'ii  du  'i;alibn?ag0;  ou  dfe  là  ïerme  en  grain» 
1b; 'mieux  'tèmie.  —  tTne  gerbe  d*OR 
*'  jiccessii':  une  gerbe  d'argérit. 

Prix  du  Pâturage,  ou  des  fiaras,  Stables ^1 
Bergeries  les  mieux  dirigés,  dans  chacun  des  trois 
gebtes  d'animaux  les  pïus  précieux,  ckeval^  bçeuf 
et  rtfouton.'  —  Des  Houlettes^  d*or,  "^ 

'  Atcessit  9  dés  Hoàtlettes  d'argent* 
^Prix^.du  Jirdîtïàge»  ou   des  Vîgnobîes,  Plant*, 
tfbns   et  Pépinières   ies    mîeiik  éi^loilés^  ^   De» 
ïiijrtes  d^oft  ^  î*    ' 

^  \^ci:ej«>  r  des  Ttyrsès  a^trgent» 

^  Ce  Conootirs  se  rètaourellera  de  quatre  en  quatre 

âlls  de  la  ikiatiière'  indiquée  dans'  le  Programme 

détaillé.  .  .    . 

• -6/  Pour'  des  WotVés  biograpBîqué^  â  l'effet  de 

âip^léct  au  silèndè  bu  à  rînsuffisanbé  des  Dîctîon- 

nftîrèà  hîsldrfi^tfésv  sur  les   homûiei^  lignes   d^être 

plus,  counus  pour  les  services  q^•ils  ont  reàdus  è 

F«|!iicuUfcrê?^d^^4?I»afa6tee  tto^^^  tté  la'FranSe,. 

en    contribuant   aux    progrès    de   fart  ^   soit    par 

rexemple  ffti»"p^aHtiué  éclairée'/ soi?  par  la  pu- 
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bliç^tion  d'ouvrage  ^  otilas»  s^it^  par  .Jl*influence 
qu'exercent  à  cet  égard.  les  grands  propriétaires  et 
les  bons  administrateurs* 

Pria:  :  des  Médailles  d'or.  .        ^ 

Pour  être  décernés  en  1817. 

i.^^  Four  un  traité  complet  de  la  Gi]ture  ma- 
raîchère, ou  pour  des^descrlptions.pArtieiles  des 
diverses  branches  de.  c^tte  culture* 

Prix: /Pour  le  traité  pompIeU  3fiOQ  fr.  Poux:  deft 
descriptions  partielles,  des  Médailles,  d'pr^,  , 
.    2.*  Pour  des  Essais   comparatifs  ,de.  culture  des 
Plantes  les   plps   propres  à  fournir  dei  Fourra^ea^ 
ju^coces* 

Premier  prix ,  1,000  fr.  Deuxième  prix ,  5oo»  f fi^ 

3/  Pour  ie  perfectionnement  de  la  fabrication, 
des' Fromages.   ,  ,  .  .      .,  . 

Premier  prix ,  2,000  fr.  I>euxième  prix,  1,000  fr*. 

4.^  Four  des  Macbiaes  hydrauliques  appropriées, 
aux  usages  de  Tagriculture  et  aux  besoins  des  arts; 
économiques.. 

Premier  prix,  3,ooo  fr.  Deuxième  pfix«  2,000  Ù»^ 
Troisième  prix,  1,000  £r.  ^ 

.   Pour  &re  décernés  en  i8i8»        .,       .    ,^ 

x.""  Sur  les*  causes  de  la  Céciitéf  ou  ^eja  perte 
de  la  vue^  dans  les  Chevaux,  et  sur  les  moyens 
de .  la  prévenir*  , 

Prix,  1,200  fr. 

a,.""  Pour  des  Essais  jpQmparatifiit  d'^jbu^semen^ 
de  diverses  plantes  x^omnie  engrais»    ,\.    ^  i  -  ^ 

premier  prixt.i^Sop  fr.  Deiix^qçoqds  prix,  dçt 
Sôo  fr.  chacun.    ,  ^  i;.  .    ,   ^   , 

Pour  être  décernés  eh  1820.         .    -  •  ,  .  , 

u^  Pour  i'établisseinent  de  Pép^n^^es  d'Oliviers^ 
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%!"  Four  Ta  culture  des  Fbirîefft  ^  Pommiers  é 
cidre  dans  les  cantons  où  elle  n*est  pas  encore 
adoptée.   .         ' 

B-i*,  t;5ôo  fr. 
r  Ifoùt  BTùit  droit  au  prix  èntiei',  il  faudra  avoir 
planté  à  demeure  quinze  cents  art^es  au  moins; 
éès  ârbrës  devront   être  tous  biens  venans  et  de 
râ|e  de  ttbié  anà  au  moins. 

La  Société  se  réserve  en  outré  dé  décerner,*  s*il 
5^  a  lieu,  des  ebcouragemens  aux  cultivateurs  <^ 
en  auroient  planté  à  demeure  cinq  à  six  c6Éilà 
pieds. 

]t<eii  MëtncUires,  Macfhines  et  Produits  prësentëa 
aux  différons  Concours,  et  les  procès» verbaux  oti 
âttentàrions  antbentiquesi  sôit  des  aotorités  locales» 
éoit  des  Socfiétës  d'agricnltnre  départementales  t 
èOttStàtaùt  tes  fkits  annoncés,  devront  être  envoyés 
à  M*  lé  secrétaire  perpétuel  de  la  Société,  sous  lé 
couvert  de  S*  Exe.  le  Ministre  de  f iiitérienr ,  ou 
francs  )ie  port^  avant  le  premier  Janvier  des  an» 
nées  respectives  pour  lesquelles  lès  prix  sont  an- 
nonces.  I<es  isbhcurrens  ne  se  feront  pÉ|  connofira 
(à  xàdixki  que  la  nature  do  Concours  oir  d'^utreè 
circonstances  ne  leur  permettent  par  de  gardei*  Ta^ 
nonyme);  ils  mettront  seulement  iiné  sentence  on 
éevise  à  leur  Mémoire ,  oâ  Inen  ils  y  attacheront 
un  billet  cacheté  qui  renfcrrmeta  leur  nom  et  lénî^ 
èdtesse.  Ce  billel  ne  sera  ouvert  que  dans  le  cas 
oii  le  concurrent  aura  remporté  le  frix  ouobtetiÉ 
un  encouragement.  >  -      ^ 

1a  l^iété  «è  réserve  expressément  ta  finmltô  de 
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conserver  et  d'empjoyer  en  totalité  ou  en  partie  les 
Mémoim  qui  ammt  4^  €tmifhé  lux  divers  Cou* 
fioun* 


THEATRES. 

^ifEpt(^Ê¥e    villageoise ,   Ballet  en   dèiM 
-  actes» 

Tout  te  tBLtfnàé  eonnoSt  le  joli  petit  opéra  qui 
porte  ce  titre.  On  chante  partout  : 

i    Màm  MirtQB,  adieu  litett»^ 
\Et  : 

r 

Mom  Dieu,  mon  D^eU  ^  comme  à  cHe.  âte 
Honiiear  d^ln  France  étoit  honnête* 

Noui  ne  donaerona;  donc  pae  Tanafyse  du  ballet 
qui  ae  diilère  de  l'opéra  comique  que  par  quelques 
46taUfl  et  pat  des  tableaux  auxquels  la  cadre  dd 
l^ôpéra  permettoil  de  donner  plus  de  développe- 
iDient. 

I/idé^  de  mettre  la  fille  en  action ,  étoit^  ind^s- 
l^ensable  au  succèé  dé  rourrages.  !l!'ôds  lei  preniiers 
wjetA  de  la  tdansiè  jr  figurent  et  ont  coopéré  à  son 
^aosemUe. 

.  Cette  petiia  a^^positron  th  ]dt.  M tto^  sera  Iong« 
latnlps  viie.a^fod'^lâisi?. 
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Bacijte  et  dv/ois ,  comédie  en  trois  actes  et 
eh  vers ,  fouée  le  26  Avril  i8t5>' 

Nous  renverrons  nos  lecieurs,  pour  connoitre  le 
rsujet  de  cet  ouvrdge,  au  Numéro  d^  ce  Journal 
du  mois  de  Février.  Il  avoit  déjà  été  traité  au 
Théâtre  du  Vaudeville,  avec  ({ûçlqUe^^^coès/Jl^iôlDi 
a  obtenu  peu  au  Théâtre  Français»  Le  style  a 
paru  brillant  et  fernae  :  mais  l'action^  ce  mobile 
nécessaire  de  toute,  pièce  de.  théâtre^  manquoit 
absolument,  :  x  .  .  .      , 

>  L'auteur  n'a  pas  é'é  nommé.  Tout  1è  monde  sa- 
voit  que  la  pièce  éfoit  d'un"  feuéi^'' Académicien 
çonnti.par  des  succès  au  théâtre.  Comme  il  a  eu.  la 
jBodestie  de  retirer  sa  pièce,  il  seroit  injuste  de  la 
critiquerr^  I 

THEATRE  DU  yACDEtlLLE. 

Garrick  et  les  Cofnéâîéns  français^,  vaudeuiUe 
en  un  acte.  ^ 

'  Garrick t  avant  son    voyage   en   France,  s*étoi<r, 
formé  assez  légèrement  une  opinion  sur/les  acteurft 
dii  Théâtre  Français;  él,  les  jugeant  sans  les  o(Hi«r, 
noitre,  il  leur  ac^or^^itaquelqûes  parties»  de  ialeûf, 
i&aîa  if  leur  refusoit  ie  naturel*  P^r^e^ptuiir'^  Ifr"^ 
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corriger  ,dç   sa   prévention,   l'élite  de    la   comédie 
française  se  rassemblé   dans  une  auberge»  sur  la 
route  de  Paris,  où  ôarrick  est  obligé  de  desceudrè, 
parce  que  sa  voiture  se   brise  par  Vadroite  mkla« 
dres^  d*un  postllloii  que  lea  comédiens  oiit  gagné. 
Là  corametice  la  mystiScation  de  Garrick,  qui  se 
voit,  malgré  son    impatience,  obligé  de  jouer  ^n 
rôle    dans   plusieurs    scènes    domestiques ,   dont   il 
est  loin  de   soupçonner  et  '  le  motif  et  les  acteurs  ; 
i)  donije  au  Diable 'tous  I^s  importuns;  et,  quand 
il  reconnoît  que  les  persQunagçl  qui  oiit  mis  sa  pa* 
lience  à  bout  sont  Lékaia^  Prévkle^  Mesdemoiselles 
Dangeville^  Gaussin^  etc.,  il  est  obligé  de  çonveqir 
^ùe  les  acteurs  français*  ne  manquent  pas  de  naturel, 
^msquUls  sont  parvenus  à  faire  une  illusion  com« 
pfele  «lut  un  si  grand  maître.  ' 

IJà  dialogué  pléiu  de  mots  heureux,  des  couplets 

piquaicn    ont    soutenu    ce   vaudeville   qui    manque 

d'action  '  et  d*îniérêl. 
'*Le  nom   ^s'  personnages  rendoit    la    lâche  des 

acteurs  diJEBcite.'  Ils  s'eii  sont  I  peu  près  tous  passa* 

bfémeàt  hcftuitlés.  * 

'  tfes  àUteurs  soiit  MM*  Eadet  et  ***.^ 

^toon^  Molière  eu  Tartufe^  vaudeville  éh 
unàme,  jùué  le  il^  Avril  i8j:5. 

'  Encore  liné  pièce  refaîte,  si  l'on  appelle  refiaîi'e^; 
la  peine  de-  prendre  tm  sujet  déjà^traifé,  et  d*eit 
imiter  les  principales  scènes.  Le  vaudeville  intitulé 
iiinôh  où  hs  Epicuriens^  jbtié  avec  grand  succès 
au  Théâtre  dés' TroubadoarV;  est  Torîginal  de  ce* 
'   TotnenJ^vrill^lS:      ;'\    '  27         ^ 
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1tfi-ci,  et  il  fivoit  déjà  deé  obUgations  ,^  1^CQlilé«« 
âie/^u  D^o^taire  de  Voltaire. 
'   ^n    soiDcj^  >in5i   prouvé   d'avance    ne    pouvoit 
^uères   se  contester  s  on  a  nommé  com^'.  auteur 
âe  }b  pi^e  ooviyelje^  lifl[.  Henri^Suuoit,         '  . 

iLe  Cordier  de  Sàmareande,  vaudevSUe  en 
[  '  ii^  acùBm 

JÇp  çjçjel  est  tiré  4f3$  ,çûptç«  perdus.  Ha^s^n^  wm^ 
j9^4ier^  jb:|:ciW  J^ieWPP*  »9»  m^liçr  fj^n^  «p  ^ 
faubourg»  de  SamarcARctef  ^  h  pQr'P  ^'^c  ^%#PII 
îfMÎ  «ppariMsnl  9^  wgpeur  ^fiw,  JQ#^lji9f  ^*  ça- 
yiç  ^  AïW  i^'a  pa«  loujoi^rs  été  ricl^ei  li^fiqu'U 
ëtoît  aussi  pauvre  qu'Hassan,  il  trouvait  bon  qm 
i^^  g)0  ainUt  If  fijjlp  du  çor^içr;  ipj^  ^  (brliine 

une    héritière  plus  riche  en  ducaU  qH*W  Jiêfi^jét  ' 

Deux  élrangew  sç  pn^oHen»  4«vfR|  Qw^Pi  îl*  Jui 
prédisent  un  meilleur  sort,  et  lui  donnétat  chacun 
une  bourse  fermée  :  Tune  contient  cinquante  pièces 
èV»  et  l'éulra  uq  ^oroeaà  cle  plomîu  fia^u  fait 
grand'  c^t  4y  pJ^ep  c{4eg9i  qiHMH  aw  second,  »  J 

41  est  tenté  de  le  jeter  à  feau,  mais  il  le  donne 
à  |ia  paiiyrç  }pê|CiJ^eu^,  990'  yçis^i,  j^w^  ^ftoi?  |on 
l^f  ;  5;elui-pi  Juj  p^o»e»  le  plus  b^ji  po^w^n  4e  14 
DècJbjSf 

..  :)P()Hjr  ne  pJisfeifp  QOiW^oître  sa  ibïiti^n^^  s^  fcyQ^m^» 
jg^ss^  f^çbç  8|H  ^pwrs^  dftns  foi;!  fi;F>yuii  fUfîsuQ 
maudit  inilan  lui  enlèye  sa  coiffu^f?»  V9Î(4  )|9Q  or 


j 
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^d«iV  «1>JtflsaMi  red^retiu  mi$si  ^ovre  qjÀHl  étoit. 
GepénMlftfit»  grftees  âti  Btorceau  de  plomb,  le  pécheuc 
a  ëfé  |)1u8  fitnireuic.  Pour  acqaitter  sa  promesse,  il 
apporte  à- Hassan  un  gros  poisson  dans  le  ventre 
flticfuet  on  trorf^  une  pîcpre  si  ptécieuse,  que  la 
foatfliet  Aibon,  ponr  en  devenir  possesseur,  enrî* 
ttftît  le  clordier;  et  consent  an  mariage  des  deux 
mxianè.  • 

Il  y  a  pen  de  gaieté  et  bë^coup  de  couplets 
idans  cette  pièce*  t^ueiques  fhtifes  de  géographie  et 
de  costume,  ont  moins  nui  à  son  succès  que  la 
lemenr  de  Tactlotl.  '  Le  jeu  de  Bosquier  a  sbutenu 
fotivrage«Il  est  de  M*  LAFôaT^tL^. 

Le  Ménage  de  M.  Croûton,  ou  un  Diner. 
d'artiste,  comédie  en  un  acte,  mêlée  de 
couplets ,  jouée  fe  18  AvrU  i8i5» 

M.  Croûton^  lé  personnage  principal  de  cette 
pièce,  justifie  de  tout  son  pouvoir  le  proverbe  qui 
dit,  ffjLcux  tomme  un  peintre.  Mais  aussi  quel 
peintre!  M.  Croûton  s'est  voué  à  peindre  exclusivement 
les  bras»  Son  atelier  .esllapiasédâ  bras  dans  toutes  les 
attitudes.  $a  bizarre  vocation  donne  lieu  à  quelques 
plaisanteries  assez  gaies. 

Un  de  ses  amis,  |if.  Gifrou/ee,  marchand  d«  pa- 
rapluies, vient  le  voir;  Jprouton  l'engage  i  dînec 
qupiqu'il  n*ait  ni  argent  ni  cfédit.  Xe  pauvre  con* 
vive  est  obligé  de  payer  pour  son  Amphitryon,  et 
il  a  même  la  douleur  de  voir  saisir  spar  des  huis* 
sieimles  couverts  qu'il  a  prêtés  pour  dîner.  Tout 
s'arrangea  la  fin,  grâce  914  mariage  de  Mademoi* 
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selle  Croulop  avec  le  fils  d'un  riche  toupieur ,  qui 
offre  pour  retraite  à  M.  Croûton  remploi  conforme 
à  ses  goûts  et  à  ses  habitudes  de  peindre  les  bras 
des  bergères. 

L'idée  àt  cette  pièce  pouvoit  suffire  à  un  proverbe 
de  trois  ou  quatre  scènes,  les  auteurs  ont  eu  dé  la 
|)eiBe  à  Télendre  jusqu'à  la  diiçension  d'un  acte. 
Des  loogueurs  et  des  couplets  peu  piquans,  ont  nui 
à  l'effet  de  plusieurs  mots  très-plaisans. 

En  voici  un  qui  a  excité  de  longs  éclats  de  rire 
et  de  vifs  applaudissemens  :  Croûton,  en  accordant 
q-uelque  mérite  au  tableau  des  Horaces^  trouve  i 
redire  au  bras  qui  prête  serment  :  i<  c*est  que  je  m'y 
M  connois,  dit*il,  c^est  ma  partie;  depuis  vingt  anSf 
M  je  ne  &îs  que  des  bras  qui  prêtent  serment,  «s 


^'         . 
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LIVRES   DIVERS- 


NUMISIUTIQITX^ 


Tfamophylacium  orientale  Pùtotianurn$levitèr  adum» 
iràvit  C^  M.  ÏRiiSQK,  Rostochiemis.,  CasaUi  i8l3V 
în-g.*  de  8q  pages^ 

Il  y  â   déjà  plusfeuur  anfiées  que  noaar  âvcms* 
rendii,  compte^  dans  Y&Maga^ain  Encyclopédique  (i)V 
d^uae  BUsectalion  écrite  en  arabe»' par  M.  Frœhny  ' 
de  Rostock»  profesBet»    des-  langues   orienlaies  en< 
L'Université  de  C^san ,  et  imprimée  dans  cette  ville 
en  1808^.  Dissertation  qui  tenfermoit  la  description 
de  dix-sept   mbnnoies/ou  médailles  arabes,  fi>ap<» 
pées  par  des*  princes^  de  la-  dynastie  des  Samanis». 
et  de  celle   de  Bowaih   ou   Bouia ,  appelée  plus- 
communément  Itoiïâe.  Quoique  M»  ïrsebn  n*eûl 
point  fait  connoitre  le  nom  du  propriétaire  de*ce»^, 
médailles,  nous  n'hâitâmes  point  à  dire  que  noua 
présumions  qu'elles  faisoient  partie  du  cabinet  d» 
M.  Potot;  français,  établi  depuis  longtemps  à  Ca» 
San,  et  qui  7  avoii  formé  avec  beaucoup  de  frais^ 
et  de  peines,  une  eollectioa  de  médailles  arabe» 
persannes  et  tactares»  parmi  lesquelles  il  s'en  ^troù* 
voit  d'extrêmement  rarest  En:  terminant  notre  If o-^ 
lice  de  cette  Dissertation,  bous  nous  étions ^expri^ 

(1)  Vojss  le  Magmin  Eneytiopédiiptg ,  um,  iSio*  t.  i. 
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2né$  ainsi  :  M  Les  difScultés  historiques  et  chrdno» 
>(  logiques  ({«e  pi^éseoteiit  tes-  aiéîlMHés  4oiit  nous 
wi  devons  la  description  à  M.  Frœhn ,  donnent  un 
M  gran^  intérêt  à  leur,  publication,  et  font  conce- 
iK  voir  une  haute  idée  du  mérite  de  la  collection 
'#(  à  ^laquelle  elles' apffaflieiRiaH.  Nous  ne  pouvons 
#4  donc  trop  savoir*  gré  à  M»  Frœhn  de  s*en  être 
Î0ii  occupé,  t  et  nou&  rengagnpos.  fosteB^enf  àr  eoolifi* 
4i  nuer  son  «travail  sur  cet  ob^et;.  sou»  désirerions 
ê^  seulement  qu'il  fît  graver  les  pièce»  qui  seront 
#4  le  sujet  des  discussions  dans  lesquélTes  il  se  pro- 
#1  pose  d'entrer.  9»  *  4  * 
.  ^M.  ïradbn  a  bien  vxmia  înlpeiidi^  è  éët^  ^pp^fi 
et  s*e8t  livi^  «vee  zMih  à  Fétade  et  à  lfat>  djernii^ipiSoft 
di»  cabinet  de  M.  Pototr^et  it:  itôtt9  ifr.  fail^  Phûimetii' 
de  ncois  associer  à  tS*^  ïjebsim  de  lR.osteèk  tfMé 
Ifadress»  de  la  fettre  qui  sett  dln^iAietlov  M  p^ 
lit  ouviage  auquel  est'  ampKrté  eettë  SMice  {ff. 
On  regrette  qu'Ù^  làe  seir  poiii(  dcoompilgBé  éë  gr«^ 
yures,  anus  ni  M,  foisr,  ai  M.  IV^hv  là^oHt  prf 
eei  charger  de  œtte  dépeinè,  et  dillel*riër  e^t^ritai^ 
le  désir  que  qi^que  Mééètie  généreux  Veofflte  Bkfa 
feJre  Jes  frais»  de  lu  gravure  i  oa  mêttié  «ehêter  eé 
«abinet  et  en  publier  lu  deseriptioa-  (^. 

« .         ,    '        '      '  ' 

(»):  Utinam-  inter  Bo9siû^  magmttès  ouÙos-  &i  tffràmtfê 
0M4>riatur  aUèr  B&nat^,  qm^mmséÊtm  hb&^  qHâéfàét^iitofiâm 
nêM-  9ciàm^  ntagnm  parth  jt^iaHtàfum*  tegnoruM-,  êeipaitié 
etiam  illustrandum,  eximiè  facit ,  cujuaquê  major  pan  [id 
quod  pondus  mi  aAfô>]-  i»  ipwo  ialù  patrio^  sub  rtànis 
Taiarkif  qui  oUm  fuitf  nunc  exttinctiiè  estp  spiendcris  0$ 
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La  leltra  dont  nous  avons  parlé  9  et  qui  est  dahéç 
^  de  Casan,  le  x5  Août  i8i3,  fait  eonnoitre  Fobfei 
et  le  plan  de  ce  peti4  ouvrage.  On  y  voit  qjje  cf> 
n*est  ici  que  Tavant-coureur  d'un  travail  plus  ^teR« 
du;  que  ai  M.  Frsélin  Ta  fait  imprimer,  c'est  uni* 
quement  pour  complaire  au  propriétaire  du  cabinet^ 
à  qui  cette  publication  peut  offrir  une  occasion  de 
vendre  sa  collection  à  quelque  riche  amateur;  qu'on 
ne  doit  s'attendre  à  trouver  ici  que  la  description 
des  médailles  les  plus  rares  et  les  mmos  connueaf 
que  l'auteur  n'a  transorit  les  légendes  en  caractères 
arabes  t  que  lorsque  oeta  lui  a  paru  indispensablei 
enfin,  qu'il  ne  s'est  ocoupfr  que  de  la  lecture  et  dii' 
sens  des  légendes,  sans  entrer  «^  si  ce  n*est  très-ra* 
rement,  dans  l'examen  et  la  discussion  des  problÂmes 
historiques  auxquels  elles  peuvent  donner  Keu. 
M*  ^rœbn  appelle  spécialement  Tattentidn  des  le^ 
leurs  sur  la  dixième  section  qm  contient  les  mé» 
dailles  des  Khans  du  l^iptc^ak/  descendons  de 
Pjenghiz^khan  par  Djoj^dji^  et.  connus  sous  le 
nom  de  Khans   de  la   horde  éor  (i)b   Mais,  dit 

#  magmtudiniêf  ùwenii  gunt^parandù  et  mdgaaêOf  Hrtutitn^ 
êuarum  laudibuê  cunuâ^fm  addere  pétUt.  Nom  doîendum 
foret,  4i  dià  adhua  lalewet  et  a&  uiilUaie  pMieà  arceretut 
wariêeimum  hoc  idetnçue  utUieehnum  mueeum» 

(1)  J'ignore  j^arqaoi  M.  ^rshn  donne  à  cette  brsncbe  ddS 
descendant  de  Dfengliij^klian,  le  nom  de  Khans  de  la  horde 
d^or*  On  connolt  sons  le  nom  tartarv  à^jUtotOt^han ,  c'est» 
à*dîre  Khane  d^or^  les  Khans  on  chefs  des  JXiu'tche,  Les 
Chinois  les  désignent  sons  le  noni  db  fiw  qni<  reut  dire  op 
en  ddiioisy  cosuaf  cdteunea  tsstibM  Vof.  Illaf»  éeê  JSMj^ 
t.  I^p^asS. 
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VL.  Fraelin,  si  cette  partie  de  la  collection  & 
M.  Potot  est  la  plus  riche  en  médailles  inconnues, 
Jusqu'à  ce  jour,  c*est  celle  aiftsi  dont  fa  description 
ofTre  les  difficultés  les  plus  grandes  et  tes  plus 
liombreuses.  Parmi  le$  médailles  de  cette  dynastie, 
^beaucoup  sont  mutilées  Ou  frustes;  les  caractères  des 
légendes  sont  mal  formés,  Forthogràphe  n*y  esC 
:  |>oint  observée ,  Içs  dates  sont  en  chiffres ,  «t  les 
formes  des  chiffres  altérées  ;  ajoutez  à  cela  que 
rhistoire  de  ces  princes,  leur  chronologie^  la  géo- 
graphie de  leurs  états  sent  très-imparfaitement  con- 
nues, enfin  que  cette  matière  n*a  encore  été  traitée  par 
aucun  {écrivain,  ^-ussi  M.  Fr^hn  dit-il  lui-même, qu'en 
abordant  ce  sujet,  il  a  trouvé  loca  nullius  antè  trita 
solo,  " 

L'ouvrage  de  M.  Frsehn  est   divisé  en  dix-huit 
'  tlàsses,  dont  nous  allons  donneV  ^es  titres  : 
'  I.  Monnoies  des  Khalifes. 
II.  Monnqies  des  l^ahéiis. 
HI«  Monnoies  des  Samaois* 
IV.  Monnoies  des  Khans  des  Turcs  Hoeike  dans  te 

Turquestan  et  la  Transoxane. 
y.  Monnoie^  des  princes  de  la  famille  de  Bowaih 

ou   ioitia,  ^       -  '  ' 

»VI.  Monnaies  des   Ayyoïibîs. 
,VII.  Monnoies  des  Seldjoukis  de  Roum. 
iVItl.  Monnoies  des  princes  d^.la  famille  de  Ho» 

tagdu.  ... 

IX.  Monnoies  de  Timour  ou  Tamerlan. 

X.  Monnoies  des  princes  de  la  famille  de  D|oi|dji, 
'  Khans  du  Kipichak ,  ou  de  la  horde  don 
XL  Monnoies  des  Khans  des  Tartares  de  Crimée. 
XIL  Monnoies  deSxSchahs  ou  Rois  de  Perse, 
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pCIII,  lionnoies  des  Mogols  dç  Tlnde. 

XIV.  Monnoiés  Turques.    /* 

XV.  Monnoies  Géorgiennes. 

XVI.  Monnoies  de  Bokhara.  .     * 

XVII.  Monnoies  des  Arsacides^  des  Sassanjs  ^  etc. 

XVIII.  ^onnoies  incertaines; 

On  sent  bien  qu'un  ouvrage  de  cette  nature,  qui 
n'est  lui*même  qu^une  description  très-sommaire  de 
près  de  260  médailles ,  n'est  point  susceptible  ,d'^* 
nalyse  :  nous  ne  pouvons  donc  qu'indiquer  succinc« 
tement  quelques-unes  des  médailles  les  plus  rares, 
et  choisir  parmi  les  observations  de  l'auteur  celleflf 
qui  sont  le'  plus  propres  à  .doniier  une  idée  âa 
soin,  des  connoissances  aussi  étendues  que  solides» 
et  de  la  critique  qu'il  a  apportés  à  ce  travaiL  Kous 
lâcherons  aussi  de  jeter  du  jour ,  quand  nous  Je 
pourrons,  sur  quelques«unes  des  que9tions  dont  ces 
médailles  peuvent  être  l'objet. 

Première  Classe.^ 

Les  témoignages  historiques  connus  jusqu'ici  pta« 
cent  l'époque  des  premières  monnoies  arabes  à 
l'année  76  de*  l'hégire.  M.  Tychsen  a  fait  connoître 
une  monnoie  d'argent  d*Abd*aIméltc  qui ,  si  là 
légende  a  été  bien'  lue,  seroit  de  l'année  75  <Hi 
mênâe  72.  M.  Fraehn  élève  avec  raison  des  doutes 
sur  cette  date.  Comme  nous  n'avons  point  vu  la  gravure 
de  cette  pièce^  nous  ne  pouvons  pas  en  porter  un 
jugement  certain;  cependant  M.  Tychsen  lui-oiéme 
hésitant  si  l'on  doit  lire  îthnataïn  Quasabin  £soi» 
dcante^douze'^^  ou  khams  oua^a^m  [[soixante-quinze^* 
cela  nous  donne  lieu  de  coujecturer  que  la  date 
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4^9  Liprês  diverti 

pourroit  bien  être  theman  cuasabîn  [îoiûÇitfUe*4ix^ 
huit].  Si  cette  boûjecitufe  ëtoit  vraie»  cette  médaille 
qui  86  trouye  à  Stockholm,  serôit  encore  la  pluf 
ancienne  monnoie  arabe  connue  jusqu'à  ce  jour« 
Mais  iLy  a  âe  for4es  raisons  de  douter  de  son  au* 
t&enticité. 

Parmi  les  médailles  des  khalifes  Abbasais  que  po6« 
sède  Je  cabinet  de  fif.  Potot,  il  y  en  a  «ne  qui  porte  le 
nom  diAbd^alrahman  jibou^Mosltm^  capitaine  au^ 
quel  la  famille  des  Abbassis  iul^  redevable  de  so|k 
élévation*  Elle  est  dé  Tamiëe  i33  «  par  cpnséqneni 
du  cbnimencement  de  cette  (dynastie.  Abott-Moslem  ^ 
y  est  nommé  jthd^aïrahmàn  ^  fiïs  dk  Moslem. 
Ml  Frœhn  observe  que  cetto  dénomination  ^/5  da 
Hfosiem  ne^  doit  point  faire  de  diféculté,  ce  qui 
est  vrai»  parce  que  ce  grand  ea{)itaine  dont  le  fib 
se  nommôit  Afoi/eifo ,  étoit  lui-même  éls  d'un 
homme  appelé'  itfostenu  On  pouvdit  donc  indiffé* 
rèmm^çnt  le  8urnon^né)r  Benm  itjtostem  ZJ^ls  ^& 
JUoslem^f  o\x  AboumMoslem  ^père  de  Afo^tem'^ 
M.  Fraehn  croit  devoir  traduire  ainsi  k  légende, 
facere  jussus  çst^^  etCi»  c*est-à«dire  hme  nwmm  ' 
mtdendi  potestatem  naf^us  est  jibd^alrahnutnus  ^eic» 
ïl  prononce  le  premier  mot  de  la  formulé  arabe, 
omirag  £fussu$  est'^t  au-  passif»  et  nm  amara  è 
Tactif  »  jussit  pudi  hune  numm^^  ele**  Sans  doute  il  se- 
fonde  sur  ce  que  le  droil  de. éiire- battre  la  mon* 
noie  iippartenoit  exclusivement  au  khaliioé  Tout  exu 
convenant  de  cette  vérité,  je  ne  seroia  point  sur» 
pris  qu'Abpu-Moalem  eût  exercé  .ce  droit  dans  les 
premiers'  momens  de  la  ,  révolution  dont  il  ëtoiè 
TauteuFt  et  j'aimoroia  mieux  prononotr  amam^ 
fassjt.  ,,..,.. 


Digitized 


byGoogk 


'Ai.  Toettasion  àm  cette  mëdailfe ,  M.  f  r»l0  eut  ' 
9a\xpeUe  une,  ailttre  au  mèater  Abou^Meslem^  etâm 
Vemmé&  t3tf  ^m  M.  I^iebàlir  A  ](«>bli^  itme  m 
Be^ri^^linii  ib  rAttabie^  pL  X^  B^  'A  I4  savatf^ 
Betstef  mmiî  déckiffré  nne  partie  9eu<ooi«»t  ote  ft» 
légende,  et  «yoU  mal-ji^nypt»  rapporié  cette  inén 
iJUlfe  à  Ybu  33b.  Br.'^ai.  flfer^  TjKchsen  m^  a\  ns^i 
connir  hc  irrai&  éate«  mais;  il  a  mal  la  Iw  tégdnd# 
cnteerlaire  dé  la  fetfe. .  M^  Er^hè  ei»  propcee  une  ' 
aotre  lisûàive^  cpii  est  lAf.  vrai»,  à  TexceptioDr  du 
iettdof  mni  qu'iè  Ik  alhoét^^^  et  qui  âovi  êtro^  ht 
alkorba.  C'est  un  passage  de  TÀIcoran ,  Suxu  4»» 
V.  22,  dont  le  sens  est:  Non  peto  à  yohis  propter 
hoc  mercèdem  ullaWf  nii^  amtmtrtê.  erga  propiné^fucs. 
Cette  légende  convenoit  parfaitement  aux  vues 
d^Aboûf^Mostem ,  qA  tkitk^  vUfeit  eà^  torMir  des 
ûèêmuisiuiti^  d^AVlÉM  r  ^^^  pAremé  a^éb  im  pno^ 
phèttf.  ^ 

BPou»  lier  sttUriiMH^  êlt^e  de  Yà^n  d#  Ml  VtmhtH 
lorsque  é^àèe^vé  »e«e  W^  fy^ÉMe^t  ii-srnrfule  i 
lire  le  nom  de  yabj-a^  le  célèbre  B^Mmk^  sut* 
les  monnoies  du  khalife  Mansour,  et  aime  mieux 
y  lire  bakhi^  se  fondant  stir  PMIOttilé  de  Firouzabadi, 
auteur  du  KamouS|  aui  dit  qu'on  appelle  bakhi 
certaines  pitmnotm  auf  lesqiirfkâeâé  Vi^Xe^ itofPf' UÀkh^ 
Koas  ne  contestôftr  point  que'  Ym^nfpiWëakhi^ 
marnai^  dôs  piëcer  de  mcfnnoietft  stir  lekfttétfoi^  M 
lisoit  les  mote  bakh  et  tnama\  ^lAtû^  0U  tf)3^1è 
aschraft  une,  liionnoié  qui  porte  le  nom  A^A^f&fmufi 
mais nouir  disons  que  cela  ne  peut  pas  s'a]»pli(ftiei^  âtiir 
ihoniroîer  dbnr  il  tfagit,  puinque  si  rou'  ne  t^éîrtelt 
pw  y  i^eeoiinbflte  1^  àorn  à&^àh/a^-  en*  y*  fiteh 
TMKIiii  tXikiStc  pà9  fo#/^,  cottutte  le'  dir^  eNf^ê^éi 
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4tô  Xiir^#  t£iHbru 

mébt  TauleuT  diï^Kamaus.  H  faiH  dottc  s'eB  teûît 
à  ropinion  commuûe  ^optée  par  M.  Tycbsen  lui» 
Blême  dan»  son  harod.  m  rém.  numar.  Muhanu^ 
«t  par  M.  Fraphn,  rcUtl^relneat  à  d'iEuitves  médailles» 
et  reeonnoftre  sur  ces-  monBotes  le  nom  de  Yah^a^ 
préfet  monétaire^  comme  on  lit  ^r  d*aalres  ceuxi 
de  Fadhl^  fiU  de  Rébi^  de^Fadhi^  fils  dp  Sahl^ 
âe  Harihéma-^  etc.  IL  ne  faut  pas  objepter  cfue 
sous  Je  règne  de  Mansburt  Yahya  n'étoit  poin* 
vizir  :  car  il  pouvoit  èlM  préfet  monémire,  e^ 
cela  Imffisoit  pour  que  son  Bom  fût  mis  siir  le» 
monnoies. 

^     Beuxièfne  Xtmsei 

ï»  càbinetv  de  M«  Fotot  ne  contient  qu'une^mon^/ 
Boie  des  Tahéris  i:  elle  est  très*préeieii|y>  .puisque 
c'est  la  seule  connue  jusqu'à  présent,,  de  cette  dy- 
Basliew  Elle  appartient  au  dernier  prince  Tahéri»^ 
Mohammed,  fiW  de  !Çaber  lit  et  p^rph  être  de 
"Tannée  253^ 

Troisième  Clàss&i 

^  Dans  sa  Dissertation  aribe,  publiée  en  ïBo8V 
M.  ïrœbn  avoit  décrit  un  assez  grand  nombre  de 
Bttonnoies  des  Samanis*  Plusieurs  de  ces  moi\noïes 
piésentoient  des  problèmes  bisloriqMe»  et  chronolo^ 
piques  sur  lesquels,  en  rendant  compté  de  cette 
Dissertation  t  nous  avions  appelé  l'attention  des  led- 
tettirs  et  celle  de  M.  Fraehn  lui-même.  Notre  auteur 
confirme  4ci  quelques-unes  de  nos  conjectures;, 
d'autres  se  trouvent  démenties  par  un  nouvel  exar 


Digitizq,d  by 


Googk 


Livrés  dii^rSé  Jfi§ 

deé  ttionnoies  sur  1e8quellj|i  elles  portoienU 
Au -reste  «les  moBno^  des  Samanis  dont  ou  trbuvo 
ici  la  desoriptkm  très-alfrégée,  sont  de  nouvelle» 
acquisitions  dont  le  cabinet  de  M.  Foiot  s'est  enrî* 
chi  postérieurem^at  1  la  publication  de  la  Disser* 
tation  arabe  de  M.  Trœhn.  Elles  sont  au  nombre 
de  39;  une  grande  partie  sont  en  bron2;e;  on  p-eii 
connoissoit  point  jusqu'à  présent  de  ce  métal. 

Nous  ne  nous  arrêterons  qu'à  une  seule  médaille 
de  celtedasse,  médaille  dont  personne  n'a  pu  encore  dé« 
clHfFrer  les  légendes  en  entier.  Veid  de  quelle  ma* 
uièrô  en  parie  Mw  îFrœhn  :    > 

Est  etiam  in  museo  Pototiano  numus  .ille  ^argem» 
UuSf  deliheatus  irr  ven.  Adleri  fituseo  Cufico  11^  ru 
XLf7II^  çuem  mulfi  magnî  naminis  vîri  tentarunt^ 
^d  paràm  pr^fspero  successH.  Aâisis  ill.  de  Tycksefi^ 
introd.  p.  77,  Estque  omnino  tant  rudi  exsculpius 
Jlfinervd^  ut  qui  tentet  non  pàs^t  non  frustra  ess^ 
/Vos  ifuidem  remittintus  illhis  ùUerfMretationem  JDeo 
4/ui  prœeclUt  sud  sciàhtid.  Cette  dernière  phrase  est: 
exprimée  par  lit*  Frœhn,  en  arabe, 

STous  crojrons  évadant  ^voir   lu  en  entier  to 
légende  de  cette.  médaîUç. 

Sur  le  premier. c6té /on  lit  da%s  lé  milieu  de  la 
pièce  la'  formule  mlinatre  ?  non  est  Deus  nisi  • 
De^s  tantùnt  t  non  £efit2  sociifs  illL  Autour  de 
i^etle  formule  est  une  double  légende  circulaire. 
Xa  pl^  extérieure  porte  ce  passage  de  l'Alcoran  que 
nous  traduisons  très^littéralementt  pout  qu'on  en 
reconnoisse  mieut  le  texte  origrnal  i  Deo  ^^est^ 
ncgotium  ex  untè  et  ex  post^  et  hdc'die  Uetabuntur 
aredenfes  iob  auxilium  Dei  fAlc.  S.  33,  v.  4.  çt  51, 
ïl  jp aroit  q^ue  le  khalife  Motévirakkal  ^est  le  premier 
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qui  mk  »k  è»  ^igm^de  VAltommmu  W  MM* 
Mki.  Ia  «gento  miwWte  ittlériBert  ^porte  s  ifc 
$^mint  Dfsh  <km5  m  êicémmnmà  M9é^a9è:hm^ 
MM^  acr«*^  ^  trtcenieskMu  -  •    ^ 

giwm  faute»  ew)i«ttœsv»wr  dSle  a»  »iKeo^  iâ 
première  te««»  d»  X»*  onakd^^  li^ntkm^.^^k  te 
Ezm  ;d«,  «o»  /^«  C^d.  «^  Prtw»-  :Di»»  **  »* 
ffeade  ciwsutotre  exléripuw,  tè  fÊewÊAat  «ol  lafcft 
r.D«i3  «l  4e  aernicr  atiék  ZD^J^mM  ^Mm^pmé^ 

devroii  la  lerjmÎDer,  et  ••  twmtae  fiar  cvkii  ^ 
luptd  eBe  ë«rwit  comiwttceib  ^ 

.  IMit  Ji|  tég0ade;#:in»kâxe  intédeiim  tè ^remto# 

a  «g  m  d*  *6me  .du  mat  jrfiici  4;«^p«>3  ^  4'iStii 
yf^  «U  r?pélé  deiwc  «bis.  te  nipt  diéu^an  {[rièwiroj 
^  4orit  #^I»  éldfi/ie  mot  thaltubhmi^h  f  «r»6«fl«éifc 
tfiol  H0,  i^miiMî   wà  wto  da  im'ài  t  la  tèrrplii^  cît 

Malgré  toutes^  ces  in«0rr«ctbBé ,  àxm%  «oi»  4«MM 
«0UT  iàtf  4'«voîr  tien:  lu  «et  i^odeié  «  particu- 
Uèrement  la  date  doùt  pB^oiiseiit  iwoit  dèeepplW 
WM«  A4l«w.»  Tj^Alenf  et.ïiiaifcii.  i    i^ 

]>  soiopud^  Mlé  afifra  '^ian»  ia^  oèntie  «té^  naats  t 

'  l^^tu^^mm  SéldufiM  pcair  l^eoda  airoàla^i 
Jff^h4mm^^  ^i  ^ostokis  Bti.  MisA  mm  ttfh^  ^ 
X^tim^  ^«  rdiçiQne  n&rdyVî  itùun  dômUnarë/keM 
fupef  religionem  ûmmem^^anù  6a  ta«tê  tptS^  fcuté 
4^  pi^ja,  ait  ,tw»qaé^  «et  pris  de  l^Atearan,  Stfr* 
6x,,  y.  9  «  toi  damiers  mots  oinia  a«t,  etiMist 
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'       ïiA^rès  divers.  4B1  : 

Mmpkt^ér^bill^h  est  l|  noïjÇk  d^  jkîuiUfe  49 
Bagdad  j  il  je  Jjt  sur  beaucoup  d'aiilri^  ,iiioQqoie3  d^ 
Samanis  ;  c^*  k^Ufe  a  végxxé  4çpuis  la  Gm  4e  fw- 
B^é  295  jusqu'à  32P  dç  T^gire. 

Son  nom  est  fort  Aulilé  mv  iCfiWe  pwédjajlUe,  puîji^ 
^u'oD  n'y  voit  ni  le  mim.,  ni  le  ra  :  cejpeijLdant  n 
on  ]^  compare  avec  la  inédaîlle  d'Aller»  -  n.^  44, 
l^Mus.  Cuf.  par.  H^  qJl  pâ  jï<  di;itiwiewenl  te 
nom  iiAltnokiùéLer^  pji  d^mpiirew  cppvaincju  ^ue 
c^est,  ce  même  nom  ^^^  pr/^sente  1«  n^ailje 
n>^deBff.Pr0^9..  . 

'  EmfrusSqïdus  w4l^mfr  ahaïd  e^l  le  pripce  Samapi 
A^o^r  ben^AJir^ed^  gjjî  ^  ppçppé  le  iT^ï^  depuis  3pls 
tusqu'en  33j«  '  |^irkbpii4  dit  np^iliveme^l  qu'on  Ja 
nommoit  de  son  vivant,  rérrUr  éaid^  c*est*à»diire^  T^imir 
beureux^  ^Hist.  Sarmn,^  p«  ^^     ,   i 
^  Au  Keu  à'Alérnir  a^gid^  Aurîvill/u»  a  lu  AU^t 
min  Barmal^  c^  qui  nedpnne  a^ç^n  96^8^  M.  T/çJU- 
sen,  Alemir  ql:^eman$  fié  qui  W  J)e,ut  oi  algnifî^rt 
comme  il  Ip  pep^ei^  prinç^  sam^nidç^  ni*  con^niê 
on  serpîl  peul-^lrp  fept^  dp  le  croire^  prmceps  ^k- 
JUS  tempçris^.Mf  AAl^x  a  lu  Alémir  ^Ihamid,  çf 
qu'on  ppurrpij  a^ipetlrç,  si  <ppUe  WWnojie  a^pp^le* 
noit  au  règne  de  Fémir  Nouh  fiVde  Ilasr  :  car' 
çp  prince,  ^\Qn  AfJowlC^a  et  Mir^bond  £Vi^u. 
^amp  p.  59 1  h\  ^mm^v^^y^rff'^mi^f  ?*««-àt 
dir^  djlgnp  dp  jlf^^f^gp^  lH^i^  filf^r^  j^p.  ^e  .trpi^t 
v4Pïroit  |?fs,  lUJf  ,çet|§  ijpunpi^,  le  pom  4tt  jthal|^ 
JV|ip<iV|adfr,  ipo^t  ^pp  3;^,,  ta»f|i^  que  ITpuh  ji'f 
fpq^fPçpc^.A  ^X°^  qu>n  33^.  Xii  fl^ldi^oit  eu^r^ 
supposer»  ppui:  j|ûribu8?  nette  mpjmçfp  4  D^oubf 
que  le  npwbrp  jrent<i  3erpîi  omis  dan^  la  ^**^f  ®t 
qu'au  lieu  de  3o8  on  auroit  dû  mettre  338» 
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43a  Lh^fesUipêrs. 

l^ou9  devons  avouer  cependani  que, la  iQaDièro 
dont  est  écrit  le  mot  Saïd  est  tout-àrfait  étraDge» 
et  que  la  première  lettre  semble  plutôt  être  ua'^ 
zaîn  qu*tln  sin  :  mais  si  l'on  fait  attention  que 
ces  mots  occupent  la  pUce  consacrée  au  nom  dé 
Témir,  sur'  les  '  monnoies  des  Samanis,  que  sur 
plusieurs  mbnk^oies  de  ITasr  on  lit  en  oet  endroit 
Nasr  ben^Ahmed  ^  c^ixe  cette  mohnbiè  appartint 
cértainenteni  à  iin  émir  des  Samanist  que  la  date 
' et  le  ^nbm  du'  khalife .  Almoktdder  ne  pernaetlent' 
^as  de  l'attribuer  à  aucun  aiitré  qu'à  iVâ^rrsur* 
nommé  Vémir  Saïdj  enfin  que  foutes^  les  légendéa 
de  cette  pièce  sont  très*mal  gravées,  ej  les  lettre» 
qui  les  composent,  mutilées  ou  mat  formées,  oÎdi 
île  fera  pas,  je  crois,  de  difficulté  d'adopter  notre 
opinion  (i).         *       .  .    ,  .  !*-  - 

En  rendant  compte  de  la  Dissèr(a\ion  arabe.de 
M.  yrœbn,  nous  avons  expli(]pé  com^ment  îl  se 
pouvoit  faire  [^ue  le  nom  du  iihà\ite  Iktostac/i'bi'tm 
làh  se  trouvât  sut  dés  monnolès  des  Sàip^nis,  frap« 
pées  SOU&  le'  règne  dû  khalife'  Moti4illah  son  suc* 
cessc^ur.  Il  pàroit  qu'il  en  est  de  même  du  nom 
au  khalife  Moti^  et  qti'll'se  Ut  réellement  sur  de^ 
médailles  gravées  après  son   abdication  et  même 

'  (i)  Dans  le  ccHnpte  renda  de  la  Dissertatîdfiî  arabe  Âo 
A.  FraBhn»  noué  aroiia  ÏUc  ^u'on  rec&nnoushil  avec  eertitadé 
fè  nom  de  iMbstacÊ  sut  les  deux  médaillés  de  Nonhlien- 
tîâsr^  'mîies  par  )if.  Adler  sous  les  iitimé^  47  et  4è^ 
floiit  la  première  à  été  iîrappée  à  Ballh  eir  S^,  et  k  ié- 
eonde  frappée  à  Scliaicli,  et  dont  Ilit.  "Adler  Va  j^u  lirci'  ^ 
€ate ,  nous  paroissoît  étire  de  544.  lïous  n'avions  pas  alofi 
eiaihiné  avec  «isez  d*attention  cette  seconde  nédi^Ue. 


J 


DigitizedbyLjOOQlC  ^        i 


Livres  divers.  4^ 

après  saMnort^  lorsque  son  fils  le  khalife  T/zï^lillak^ 
Qccupoit  lé  trôoe  du  kh^lifat.  Peut-être,  car  nous 
sommes  obligés  de  nous  livrer  ici  à  des  conjectures» 
les  princes  Samanis  n'avoieAt-ils  point  voulu  rer 
connoître  Fabdication  forcée  de  MoH^  ni  la  légiti- 
mité de  l'élévation  de  T<aï  sur  le  trône  des  khalifes. 
Les  guerres  continuelles  des  Samanis  contre  les  prince» 
de  la  maison  de  Bowaih  qui  exerçoient  toute  Tau- 
torité  à  Bagdad,  sous,  le  nom  des  khalifes,  donnent 
beaucoup  de  vraisemblance^  à  cette  con'jecture. 

Quatrième  Classe^ 

'  Les  Khans  des  Turcs  qui  ri^gnoiept  dans  le  Tur« 
questan  en  mêine  temps  que  les  Samanis  dominpient 
à  Touest' de  l'Oxus,  ne  nous  sont  guères  connus 
que  par  leurs  relations  avec  cette  dynastie,  lios 
possessions  que  les  Samanis  eurent  dans  1q  temps 
de  leur  plus  grande  puissance,  au  delà  de  rOxus, 
devinrent  un  long  sujet  de  guerre  entre  eux  et 
ces  Turcs.  M.  Frœhn  faii  connoitre  plusieurs  mé-^ 
dailles  de  ces  Khans  du  Turquestan,  dont  quelques- 
ubes  portent  le  nom  bien  dpnnu  à'Ilek.  Il  nous 
apprend  aussi  qu'une  collection  considérable  de 
inonnoies  de  ces  mêmes  Khans  se  trouve  entre 
lès  mains  d'un  Arménien.  Celles  dont  M.  Frœhn 
donne  la  description,  sont  frappées  à  Ourkend  ou 
Ouzkend  ,  Samarcande,  Bokhara  ,  Dabousia ,  et 
dans  quelques  autres  villes  dont  le  nom  est  incer* 
tain.       '        ^  '    . 

M.  Frœhn   donne  aux  Turcs  gouvernés  par  ces 
Khans,  le   nom  de  Turcs  Hoeike.   M.  Deguigues 
regarde  .aussi  ces  Turcs  comme  faisonl  partie  de  la 
Tome  II.  Avril  i8l5.  /  a8 
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Jgiç^  ^orw%  si  ^tQ  idra^té  est  bien  iémoatté»^ 
et  fi  ^If  «af  b^rft  4«  KiiitQ  coalietetîoiu 

Q^qîqttci  çen  quatre  çl«issea  çomieiment  des  mé* 
d^i^es  ii^xpoçtftfltç» ,  noii»  nç  iv^  j  arrêJerop»  pwn^ 
i^]^^3  oJp^rveirqiis  Éieifleipent  quç  M.  riP«ho  fait 
connottt^  çi9i^  1%  çy^fiquièi^e  çi/àss»  une  uiédaiH^ 
à^Adhad-eddaula^  frappée  à  Bagdad  en  669^  et  qui  ne 
fait  poini  partie  dMk  ca^in^l  de  14*  Potol,  et  que 
sous  la  septième  classe  il  nous  apprend  que  ce - 
çabiiiet  possède  ppa  ns^^^l^  d^  princ0  &ldjoal^, 
i^aihhosrou^  fils^  d^  Ca^kç^kf^^  avep  la  figH^e  di^ 
soleil  et  dt*  UoïV. 

D^ux  maoçaie»  dc^  gj^v^  àeTimimr^  ou  Tap 
mer^9  •.  ^9^^  ^  se^]^^4^  M«  Tr#lii\  iiidsqiM 
dafi»  oeUe  q^e.  j^l^  ip^i'îil^Pt  d'wtapt  plus  d'm-;^ 
iQUÛoo  f  u'qi^  n'eq  çQÇpO^spît  mOQr»  aiiçiMie  de  oq 
çpnq\!téc^ï?t.  Çl«tre  le  âopt  de  Timour,  ciUes  ppciepi 
1^  trois  ropdsd^yy)^  ^  triangle  qui,  siiivas^l 
^iiy  Qon^l^  de  -Çla^ijp  e|  St^-Arab^hah  »  se 
trquvoiei^i  ^r  1^  ^^cç^x  ^  les,  ipQfmH^  de  Ti- 
n^our  I  et  mt  ie% ,  J^^^qs  de  cl^ivge  omplojiéçii  k 
9on  f^rviç^  ^^\  ^sff.^4  ^He4rfli  gne  q|Mei  ai9er^it 
lie  trouve  donfirmée  par  le  cachet  apposée  la  lettre 
Of ^ioftlç  4e  •3C^Wi?F|a»  ^»  î^  dpfwWP.  Ckê^  ¥1. 

Je  viei^  d^  dirfi  «wV»,  ne^(Ccwoi«iftît  ppipi  an» 
iXDfe.  de  ffiowKHs  de  Tiflw>m^  Je  i^  doîa  pti  009 
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pevdaur  laisser  ignorer  que  M.  Frshn  en  indique 
unerqui  a  été  publiée  dans  le  tome  quatorzième  des 
Mémoires  de  Ja  Société  royale  de  Goettingue  en 
15198,  par  M.  Th.  Gfar.  Tjchsen,  sans  que  ce 
aftvsa»!  eât  reeonnu  quelle  pDrtoit  le  nom.  de  ce 
ees^uéFaiM.  M;  ïrfehn  a  parfaitement  .i^'aison  dai^ 
ce  qu'il  dit  k  cet  égard;  mais 9 comme  il  robse)*ve^^ 
q^que  cette  monnoie  porte  le  tiom  de  ^imour , 
^e  B^ifr^  point  le  4ype  des  trois  ronds,  et  el}o 
Itppartient  proprement  au  Sultan  ou  plutôt  ^u  faq» 
lôme  de  Sultan,  Mafamoud«khan ,  sous  le  nom 
éuqii^I  Timoi|r  ékerçoit  toute  T^utorité  souverain^ 
6e  sulUin  Mahmopd«kban  élôit  fils  de  Soyoprgat- 
HiiMh*4han  ':  il  servoit  dans  les  armées  de  Ti» 
joaouit,  et  tQ  fut  lui  qui  fit  Ba^azet  prisonnier  (i)» 
Abott'lgazi  le  nomme  Mahomet  mSÙUan'khan  (2)  s 
G*esl  WBke  faute.  La  monnoie  dont  il  s^git  est  de 
Fanàée  de  l'àégire  791. 

M.  Tvaehn,  dans  tes  additions  et  corrections  pla^ 
l*ée»  à  la  fin  4^  cet  (Hivrage,  donne  connoissance 
d^une  Boonnoie  nouvellement  découverte,  sur  la- 
^elie  «a  lit>  avec  lés  noms  de  Tamerlan,  Emir 
Ô^mouv  Cmuwcan^  œki  de  SqprourgatmistA  prédé« 
eetseqr  du  sukira  Mahmoud^kkàru  C%8t  une  décou- 
verte importante* 

^!^\tfS9êiMm  fMticçi  tmd  mOittury  cf  Timonr,^,  io^j 
Win.  4f  T»mr-VM,  B«.  V,  ditp.  49,  t.  4,  p;^  16. 

(A  ^t*  «ii(M^  dM  TttrtftBM,  eimiiiitoe  p^tie,  chsp.  5; 
1^  9|ft»  ^  <A«p^  4t  p.  4o3. 

B(tgW£9t«  te  i^oimna  llkiftMK»d-«c)Uijk  (Rist;  des  Honi|, 
\^  ]t»  p.  at|fi)|  mfe  liHms^  (t.  ^  p.  W),  il  l^ppelle  ilfoA^ 
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Dixième  Classe. 

Les  ihonnoies  des  Khans  du  Kip'tchak,  descend 
dans  de  Djoud ji ,  et  connus  sous  le  nom  de  Khans 
de  la  horde  d*or^  forment  une  suite  très-nombreqsa 
dans  le  cabinet  de  M.  Fotot.  La  plupart  de  celles 
dont  M.  Fraelin  pgrle  ^ans  son  ouvrage,  sont/  frap- 
pées à  Boulgar,  Seraï*  Kbai;pzm«  Seraï-Ia-Neuye* 
Gulistan  [place  forte  du  Schirwan]]*  Asof  et 
.  Astrachan.  Cette  suite  nombreuse  de  monnoies 
commence  à  Bftou-kban,  souk  fe  règne, du  grand 
Khan  Mangou-kaan,  vers  Tan  65o  de  Thëgire,  et 
finit  à  l'an  8i8  de  la  môme  ère.  Elle  seroit  assu« 
rément  d*irii  grand  secours,*  à  quiconque  voudroit 
écrire  l'histoire  de  ces 'Khans.  M.  Frœhn  nous  ap* 
prends  dans  une  note»  que  son  ouvrage  étoit 
achevé,  lorsqu'il  a  eu  communication  d'un  Mémoire 
historique  et  chronologique  sur  le  royaume  du 
]S.iptchàk9  composé  à  Fétersbourg,  par  M.  Zeplin^ 
nommé  professeur  de  diplomatique  et  d'éepnpmie 
politique  à  ITJnîversité  de  Casan«  et  il  ne  douter 
']X)int  que  ce  travail  ne  lui,  soit  d'une  grande  uti« 
lité  pour  la  description  plus  étendue  de  cette  partie 
du  cabinet  de  M.  Potot  (i). 

{\)Imn  fuô  rêciiùs.^  aceuraiiùs ,  qaèm  tmie  UoMêéi^ 
àliqwuM  tractem  {Am  JDschudichidarum  immos)^  non 
forum  me  proficturum  €sse  vidôo  è  brsri  compeetu  hittcrwo 
et  ehronologieo  regni  Kapischakenns.,^  quêm  inerédihill 
€um  cura  et  diligetUiâ  Ht  erudUiûJte  eompontum^^ex  Ipeu^ 
pletiseimâ  digestorum  suprum  hietorieorum  penu*  depromi* 
tum^   cd.  Zeplinu9s  populari$  mihi  carisiimue,  ^uo  esi 
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'  M*  Trœhn  noua  assure  que  le  cabinet  de  M.  Bcrtot 

|X>9sède  aussi   des  monnoies  du  Kiptchak  et  de  la 

yille  de  Boulgar,  antérieures  aux  Mogob;  et,  àpette 

occasion,  il  annonce  qu'il   publiera  incessamment 

tm  Mémoire  sur  la  ville  de  Boulgâr,  sur  les  mon*    - 

noies  frappéeé  dans  cette  vilfe ,  et  sur  ses  monu- 

i^ens.  Il  se'  propose  d'y  joindre  quelques  éclair«^ 

cissemens  sur  une  inscription  séptilcrale  arabe,  trouvée 

à  Malte,  et  publiée  dans  le  tome  I  des  Mines  de 

rOrîent,   par    M.    le    chevalier  dltalinsky.   Kousr 

citons    ici    en    note    les    propre»    expressions/  de 

M.  Frœhn  (i). 

£n  parlant»  de  différentes  médailles  qui  portent 

étudia  liUrarum  ,  historicàmm  nominoHm  ,  promopenêi  « 
Jttudio ,  Fttr0poli  bonus  ad  me  tranemmif  psem  tamen 
in  hoc  ^idêm  pradromo  in  usum  meum  eonvertere  non* 
,  dum  potuif  si  fuidem  finita  jatm  et  arbitris  librorum 
ptdgandorum  trûdita  UbeUo,  die  sy  J^^.  h,  a.  mihi  redditus 
est.    {Scr>  Jo  Aug.) 

■   {^)Habebisproxim&  anno  (si  da  anhuerint)  kos  numos 
tum  aliis  çompluribus  Btdghari  eusis  expositas,  in  comment 
iafion»,-^uâ  Btdgharum  urbem,  cUjus  quœ  s(ipsr$un)t  anti-' 
quœ    memoriœ    monumenta   eentum   et   triginta   admodunt 
miUiàriis  BoshAs  Castmo  distant,  è  numis  monumentisque 
et   auctoribus    Obistrare   in  animo    habèo»    Post  explicata 
potiora  quœ  ibi  Uguntur  epitaphia  arabica  f  mantisses  loca 
adjieiam^  ferentè  Ok  argmumento  Cufico^  symboîas  àd  rectiàs 
interpretandum  elogium    sepuJehrale   Melitense  iUud,   quod 
nuper   in  FnkAgnkheià  des  Orxéixts  yoh  /^  fitep,  4 ,  éditant 
•est ,  cujus  autem  inierpretatia  Hbiiem  à  pîro  excellé  d'ita^ 
linshy,  équité,  oratore   apud  avdam  Ottomanicam   iUustr^ 
-  pfœélarà^'eruditiùm  ^fientaii  orHato ,  in  médium  prolÊSàig, 
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toutes  lé  nom  de  Tcdctamiaeli  ^  mats^  wi  liàC|ùffiei 
ce  Bom  est  joint  faut|6t  au  litre  lidBor^qèié  A|> 
Nasir^eddin  [l'aide  dé  la  religion] ^  ianUt  î  céttlî 
de  D/éial^eddin  [la  gfottief  de  la  religïon}tt  lattf^ 
eafin  à  celui  de  Gafaih'eddion/d^omêddik  £lâ  réig^ 
source , du  monde  ef  de  la  reh'giàn^i  M^^rdlfift 
reoouvelle  ube  opinion  ^u*il  avoit  déjà  émise  dftfli 
sa  Dissertation  arabe»  à  VoCcasion  d'une  cacçdttetd 
d'un  prince  de  la  famille  de  Bowaihj  et  qnê'^\à, 
avions  fait  quelque  difficulté  d*adoptér.  Il  croit  qu^dil 
même  prince  a  pu  porter  plusieurs  de  ces  lltréd  bié^ 
norifiques.  M.  Frœnn,  dans  sa  obritespondiànce^ 
nous  avoit  déjà  fait  observer  qpe  bei  cbangetà^ns 
de  titres  bonûrifiques  n'étoient  pas  sans  exemple. 
Kous  lui  devons  d'expliquer  ici  notre  \féitAéè*^I^ 
titres.  }K>norifiques  étoieni  confiMs  tot  ^mîfi  dh 
sultans  des  dynasties  «  pat  lès  kfaalîfek^ui  \eÛlt 
donnoiçnt^'potar  conserver  l'apilarende  dé  la  si^ 
^ainetéi  l'investlftire  deâ»  i^roVineëii  l[e*ih  fûhW' 
doient  s  et,  dans  cet  é)at  de  chose^^  tibus^  he  iSlcbjdlll 
pas:qil'un  'prince  pût  delui^mètnè  sebstriobr  ^  fibn 
titre  honorifique,  un  autre  litfe  d\niè  lignifibatteà 
équivalente.  Ainsi  nou9  n'admettHdni  Ixnnt  cjfttè 
çekii  que  \e  khalife  avoit  gratifié  lia  titre  et 
Mowayyd^eddaula^  c'ecktWUdire^  lé  sôulieii  de  ViStàX\ 
pût  indifféremment  exprimter  la  niéme  idée  par 
le  titre' à  peu  près  é^non^me  é^  Bhéhir'^ddmula\ 
ç'^st.à-dire,  Tappui  de   l'état  (i)^  4kla  n^mpëëhok 

«  '   •       ■    ■  '   ^    .•  ^  ■ 

eum  ah  épitapkii  $er^B,  ium  0^  arahkmi  imiitmè  êanè  ia 
non  jfcaicis  admodùm  aUéna  $sU 

(l)  M.  Pnéhn  est  encore  revenu,  sur  cette  question  dtin  il 
Programme  .4s<    ci^rs ,  p«blic$   de  l'Usif  tnSti  dé  OMk^ 
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k>oif  pat  que  âiD^âe»  i^topà  tk)alétieti¥k,  dM  ^rtâsèbd, 
teb  que  léH  débuter»  Kh«iififs  dô  KiptèhlJik,  ii^èfuàw 
)M3nt  pu  |*intribtiet  ^t  k^fl  ^itlbiMës,  Qé  l^M- 
Inroprè  &iilorité«  tel  ^\té  àdtu>i'iftt^  q\i1fe  i^. 
i^oient  vôaht^  «t  yatier  ^^  tilre»  ft  l€là<r  gW.  LV 
!xempte  d^   Anir»  ftaàrîiiiiè  «iù«e|Uéb   bh  dokkttbit, 

^onr  l'année  klïolastlqûe.  i8i4-i8i5«  éd^  opinion  difiWV 
iiu  fbnds^  JFott  peV  de  )a  nÀtre  ;  d'aillenn  il  aToùe ,  ot  nona 
«ommes  tont-à-nût  de  aon  atla  k  cet  égard,  ^'nne  grande 
parde  des  ezbmples  de  cea  Tariations  de  tîtrea  lionorifiqnèe 
qu'on  pcnt  recueillir  dans  les  lÎTies  ]iistorîq[aes,  ne  doÎTenft 
ïtre  regardées  f  ne  comme  des  erreurs  échappées  ans  aotenra 
ou  aux  eopîsteV.  ' 

SnÎTant  Soyeuti»  Oasa  «n  petit  traité  4^'éé  Mm»  ^iMft 

le  lAaàliscrit  isrdié/m^  4éi   de  ht  BiblIpUiéfae .  hn'pkrîièa, 

SaSah  lo^  je.  premier  UiUife  qui  prit  vA  titm  boaorifiqwe^  «t^ 

cosne  lut  que  ions  le  kUîCat  d'^Amin^  qu'on  fit  Ésagftde  %^ 

litres  en ,  écrivant  aux  WbaHBM,  01^  tu  proifdiifMit  itars  »ott» 

dana  la  prière  pnbl^uèi  Ce  furaM  lea  Turca  ^^  qàand  i£s 

farent  m^teea  du. gonvememeiat  i  Aigdàdi»  pvfi^iit.dtt  titrée 

daiRS  :lesqaflli  entroit  le  mot  daàl^^  l'Etat ,  cèttMM  Mtém»^ 

^ddavioa  H  «oleil  de  l'Etat,  Nasiwed^aida ,  le  seeoiirè  db 

FBtat»  etc.  Alors  des  hommes  qui  n'ayant  point  de  part  au 

gouvernement  ne  peuvoient  prétendie  "à  des  titres  ^ms  les* 

quels  eatroît  le  mot  deada^  introdi»isirent  l'usage  de  titrée 

«eàd>lablea'dfeiUtesqMfe  le  mot  tfûa,  rèligîott>  tébàit  la  p'kbee  di^ 

mot«;«ii&i.>C«tlliM|^  le  répète^ protepfteàfebt,  «t  déWiSi^  (ixh 

«ommms  parmi  lès  satens.  Sii^venl.  la  chrôttique  îdè  èàfW&j. 

le  TiÉk  Ahd-alméHc  mort  en  4S^  de  Phégire,  et  sotnoiifrA^ 

8chéref*eddini  fnt  le  p«cmieir  qui  porta  pluslttàrs  Utteslu>i^ 

YÎfifDeSf 'eOBipobé%  dès  mota  <2a«2À  et  "âràb 
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après  leur  mort,  ua  titre  dit férerà' de  celui  qu'ik 
a  voient  porté  pend^  leur  vie,  nV  rien' de  com« 
snun  avec  cela.  C'est  plutôt  un  irait'  de  ressemblance 
avec  les  Chinois.  Nous,  croyons  aussi  qiie  quelques 
docteurs  ont  porté,  plusieurs  titres  hoAc^rifiques ,  e( 
il  nous  semble  que  cela  est  dit  .tr^è^-positiven^eiH 

,  par  Soyouti.  Cds  titres  jétoient  accordés  aux  cadbis, 
gens  de  loi,  proi^sçeurs,.  docteuts,,  imams,  etc.^ 
soit  lorsqu'ils  prénoieiit  leurs  degrés,  soit  qu^M^d  ils 
étbient  nommés  à  un  emploi  :  et  il,  peut  se  faire'^ 
quoique  les  exemples  en  soient  rares,  qu'en  passant 
à  uti  emploi  plus  important ,  ils  reçussent  un  nou- 

.  veau  titre*  Quelque  chose  de  semblable  a  eu  lieu 
plus  d'une  fois  pour  les'  préiioms^^Tis  du'nbni 
d'un  fils  aîné.  Ainsi  un  homme  dont'lê  fils  aîné  se 
nommoit  :  Ibrahim ,  ayant  pris  le  nom  d*jihou^ 
Ibrahim^  aura  pu'  se  nonuner  ensuite  Abaîi*Yàhjrùi 
si  son  fils  i^iné  étant  mort,  il  41  eu   mi' aulre  fils 

4iioaittié  Yahjra.  Au  reste,  ceftè  inatièreid^  noms 
et  des  prénoms  ,sprfloma  et  titres  Jionorifiques  des 
Ifusulmads  n'estipas  encore  suffisamn^ent  échircié, 
-et,  >^,  la  traitant;  il  tant  se  garder  des  assettioiy 
trop  générales^  et  av<^r  égards  aux  épo^^^t  aux 

lieux.   ■■.:  ■  s*-.'  ■    •    '.  •>■.    ':î^  .;A.  '      . 

Douzième  Classe* 

,/  Noua  omettons  la  onzième  classeï  q!uLii.'ofIré  rien 
de  riraiarquable,  pour  paAer  à  la  douaîèitlequi  oon* 
tient  iesf  mpnnoies  des  Rois  de,Perse,  et  aioua  nous  arrê- 
tons, .d'dbord  à  une  rmo^onoie  de  Tamas-'ooulki^haii 
ou  Nadir-ic^ah,  M.-ïFrœhn  hésite  sur  la  inianière 
dont  il  convient  de  lir^; les  motar,<|qi».occupent  le 
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Vocotfd  côté  de  la  pière,  et  qui  form^tit  une  sorie 
tie  to^à  ou  chiffre.  B  avoit  d'abord  pensé  qu'it 
ldX\o\\  \\Te  aWiàir  fima  wahkaa  tahbouna^  ensuite 
il  a  changé  dropinion  et  propose  de  lire  aîhay^ 
binadirfima  wak<ia»  Sa  première  conjecture  appro-^ 
choit  plus  de  la  vérité.  Nous^  né  devinons  pas 
même  bien:  quel  sen»  on  pourroit  donner,  à  la 
dernière  manière  de  lire  qu'il  propose.  Fraser,;  dans 
sort  Histoire  de  Nadir-schah ,  parle  de  monnoies 
de  ce  PrinceV  sur  le  revers  desquelles  on  lisoit,  en 
forme  de  cYlïÏïvQi^  alkkaïr  fima  wakaa^  c'est-à-dire 
ee  qui  est  airrivé  est  un  4vénement  heureux.  Ce  qu'oD^ 
lit  de  plus  ici,  rabbouna^  est  une  exclamation  qui 
sijgnifie  6  notre  Seigneur^  et  remplace  le  nom.dj^ 
Dieu. 

Nous  pensons  qu'il  y  a  aussi  une  erreur  dans  la 
manière  dont  M.  îreehn  -  et  Abdalsattâr  benj 
Saïdf  imam  d'une  mosquée  de  Casan,  lisent  la 
légende  d'une  autre  monnoie  de  ÏTadir.  Cette  lé- 
gende forme  un  mesnévi  ou  distique  rimé^  et  nou^ 
paroif  devoir  être  lue  ainsi  :  -,  ,  i/^ 

Siccûh  hèzéf^kerd  ez  véli  dèr  djihàn 
Nami  Irànschah  vekhosreyi  yéli  asitani 

Cest*à«dîre  <4  ï<a  monnoie  d'or  a  porté  dans  l'uni» 
i<  vers ,  par .  un .  effet  [  de  la  protection  j  du  f^Ypn 
«  fde  Bieul  c'est-à-dire  d'Ali  3»  le  ^àm  du  Roi 
¥^  de  l'Iran  et  ,dq,  r]^pçr^uT«^^^.n\i^du  seuil  [^de 
«I  l'imam  RizaJ^;>f.  .  .,      ^   ,  i\^;^ 

M.  Frœhn  a  observé  lui-même  que  les  Rois  de 
Perseii  se  qualifient.  <fe  ^erf^/f<^r^^t/e  F  imam  Ali^Riza^ 
et  même,  de  chiens  du  seuil  d^  «et  ii^m;  rqa'îli 
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considèrent  comme  le  vrai  souverain  dé  la  fî6M% 

auquel  ils  ne  sont  que  les  lieùtenànak 

On  trouve  encore  |>lÀf.  loin  lin«  .mitre  XBOBSOie^ 
avec  une  légende  du  même  genre.  Sile  ii*a  ^mis  été 
mieux  lue  par  rifloain  AbdalsallaV.  Un  (G^éorgieofi 
Ifonsulté  ^ar  BL  Freslln,  en  e  disposé  les  ma» 
plus  coovenableùfient^.en  celte  manière  i 

Sicêah  bezer  sehud  éz  tChorasan  tetevfi,ki  khoda 

,   iVasrat  ve  imdadi  schahi  din  Ali  Mçusa  Riga. 

•*  ^' 

(S*^àfft-dire  i<  Là  ItoonàOîe  d'ôr  eA  sofUé  du  Kho^ 
^  rasan  par  la  faveur  divine,  rassistance  et  1^ 
^  •eôbilrsdu  &^i  <1^  ta  religion,  riifià'ni  ÀlL*Bi2a> 
41  fils  de  riBianâ  Hbi^»^ 

Cette  même  légende  se  Ut  sur  une  autre  moà- 
noie  frappée  à  Sé'miian,  ville  sUuèè  entre  Key  et 
Oànl^an,  et  dont  .  Il/ FrêèËn  *  pàsoit  n'avoir  pai 
fëçonnu  le  nom*  ? 

La  mbnnoie  misé' sous  le  n.*  44,  est,  suivant  b 
i*apport/de  M.  frœbn,  semblable  à  oelI%  que 
M.  Th.  Cbr.  Tychsen  de  GoeUlingue  a  tat)  graver  souk 
le  iu*»40»  dans  sop  M^mMt^^de  mmisiqir^ki^O'his^ 
partis;  nous  en  pouvons  donc  consuber  la  gravure.  Quoi* 
que  le  coin  étani  plus  grand  qiie  la  pîèce,  uu» 
partie  des,«inots  soient  mutilés  en^rte  qu'on  m^ 
puisse  1^  Ute*  noiis  croyons  y  reconàoiti'e  un  disr 
tique  rimé,  dont  nous. tisons 'çè  qui  suit:        ^  ^'* 

'    J^  '■     •         ••^  .méiwmét  pàï  limeir  *     ' 

Rewad;  iafi  siccahi  imam^iHi^  iezèt.  '* 

Le  second  y0rs^igttiAa<  l€t.tui»ùà^  ^e  Pima^ 
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'  Ce  quî  ymd  h  lecttire  ^es  l/égendes  èes  wocr- 
nôies  ^rsannes  et  indiennes  fort  diflHcilet  c'est  ^qua 
les  mot$.  y  sddt  presse  loafourâ  phie^  sans  ordtn 
et  au  hasard  )|  les  graveurs  ayant  bien  plus  égard  à  I9 
$gmjiciéiTie  et  â  une  certaine  dîipdsitioa  des  iraitft 
dont  âont  fohnés  les  légendes  «  qu'à  l'ot^drè  deH 
nio^  et  au  sens  qui  4oit  en  rësUtfer^ 

\   Ttkitièmé  €l0sse  et^suimkiei. 

Koué  ne  dtroiis  rien  des  six  demières  classes  qui 
.ne  présemént  qu'une  indication  sommaire  de^  num^ 
fioies  des  Môgols  de  fln^^  dies  ;  Em jsereurs  Otto^ 
n^avs,  des  R5is  de  Géorgie  et  autfsi,  que  âsnferme  H 
caètnet  à^  M.  Pôloti  ;  i     * 

8^'ouVra^  dont  nous  venons  «dé  iimdfe  compte  « 
est'  Je  premier  qui  ait  été  iaiprifné'4  eti  oaractèreli 
latins  é  à  Gasàm  I^es  caractères  atabe^'ilèttf  on  y  a 
fkit  u^e»  sont  très-usés  et  difficiles  àUt^  IM^;  Fraèbn 
annonce' qu'on,  en  via  fondre. ileeiaiiK!^érâ«.  Nom 
en  voyons  en*^eifet  de  nreilleurs^  inlipil^és  dané  tm 
Programme  des  cours  publies 'd«i  ri7ntver«ilé  dp 
Casan/pour  l'année  schôlastique  1814,  l3  Aoâti^ 
flMiqU'à  i6iS>  loaJoîllet.  <^  progranHney  publié 
fM'M^  iïrtJbiiA  au;  mois  àt  MaiHi6i4v  dirihtieîn 
un»  IHsserkItioia  d0)ae  savant  %  ^d^  Htulùtum  «f  W^ 
gnominum  hmfiir^hannn  quihms' fSÊànl^HùrdKB  Mrâke 
usi  sunt^  origine^  naturd  atque  usui^^Sont  ise:  faÎN' 
sons  qu'indiquer  en  passant  cette  îlM^leiWtioo^  qui 
est  écrite  avec  beaucoup  d'érudition  :ét  "du  rcri%ne, 
mais  qu'il  faudrpit  copier  «  A  l'on  vodoit  en  donner 
une  idtéé,  Eacbi>e  ^rovi«ii  diffieiledle  ^ter  cette 
matière  sans  employer  des  OsnR:lèl^i)àft«lbet; 
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Il  ne  nous  reste,  pour  terminer  cette "ITotîcdt  qa*i 
^tisfaire  au  désir  que  M*  Folot  nous  a   témoigné 
par  diverse^  lettres.  C^t  homme ^stunable  qui»  malgré 
de  longs  voyages  et  trente  ans  de  séjour  dteis  les  pro» 
vinces  reculées  d€  la  Russie,  a  cependant  conservé  ud 
vif  attachement  pour  sa  patrie,  n*a  ries  de  phis  à  cdsur 
que  de  voir  son  cikibinet  passer  de  sob  vivant  i  fai 
France.  .Après  avoir  consacré    un    grand   nombre 
d'années ,  et  d^    sommes  considérables  à  former 
cette  précieuse  collection,  il  est  naturel  qu'il  désire 
iBn>  assurer  la  conservation  après  sa  mort*  Son  &g& 
«va«cé  de  74  ans,  et  le  mauvais  état  de  sa  santé 
Iui*fodt  un  devoir  de  hiter  la  vente  de  ce  cabinet; 
ftt ,  malgré  son  voeti  bien  prononcé  de  donner  k 
préférence  à  sa  patrie,  il  se  verrdit  obligé  de  saisir 
^oute  autre  occasion  qui  se  présenteroit  de  le  céder 
à  im  amateur  russe  ^anglois  oii  autre,  si  le  gou» 
}vernemeiit  (rancis  ne  répondoit  point  à  son  attente* 
r    La  collection:  principale,  composée  de  plus  àe 
;mille   médailles,  choisies  entre  six-  mille,  seroH 
cédée  par  If,  Fotot  ^  moyennant:  So,ooo  roubles  ea 
'papier,  ce  qui  revient  à  envkon  10,000  roubles  cb 
argent. 

Une  autre  collection  de  aoo  doublets,  choisis 
par  M.  Eraehn,  téX  évaluée  par  H.  Potot  à  3,(Mx» 
roubles  ;  et  une  troisième  de  r,oo6  doublets  de  mé« 
daillés  tartàtel  trèè-rarés^  en  argent,  Uen  conservées, 
è  4,000  roubles*    * 

Enfin  H.  ïrœbn  propose  pour  le  prix  de  1,00a 
roubles  untôbre  dont :1a  lame  porte  des  deux  côiés 
une  inseription<per6ann&,  ou  arabet,'pri^  de  Saadî;  M 
^bre  a  apparlemiiak  fanâèax  AU^khaih  Tooterle^ 
sommes  indiqiiéaidmtf  en  papieiv  u:*:  $ 
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M.  Potot  cepeudai^t' travaille  toujours  à  accroître 
sa  collection;  et  sa  correspondance  nous  apprencl 
x(nï\  doit  encore.ayoîr  fài^out  récemment  d'im«^ 
portantes  acquisitions  :  soa  l^ent  à  Pétersbourg,  est 
M.  Potot»  major,  résidant  en  cetie  capitale,  chargé 
par  lui  de  recevoir  les  propositions , gui  pourroient 
lui  être  faites  pour  racqaisitiûn  de  la  totalité  ou 
d'une  partie  de  son  cabinet. 

S.  DE  Sagt« 

/  ■         ■  ■ 

ÉDUCITIOÏI  PHYSIQUE. 

Dà  TEducation  physique  de  l'Homme;  par  Monsieur 
Faiedlakder  ,  D.  M»,  Membre  correspondant 
de  TAcadémie  des  sciences  de  Munich,  etc.  A 
Paris,  chçz  TYeuttel  ei  TVûrtz^  libraire^,  rue  de 
Lille,  n.^  17.  i8i5.  Un  volume  in«8.*. 

Plusieurs  parties  de  Touvrage  que  noua  annon- . 
çons  avoient  été  publiées,  en  fonne  de  lettres,  dans 
les  Annales  tté4ucatiQn  qu'a  fait  paroitre,  depuis 
i8ii,  M«X  GmzoT,et  elles  ont  été  tr^«distinguées 
.  par  le  puUic  M*  Friedlandec,  en  réunissant  ces; 
articles,  en  a  fijouté  un  grand  nombre  qui  forment 
un  ensemble  méthodique* 

M.  Friedlander  considère  d'abord  l'état  de  gros- 
sesse; i^  rejette  les  systèmes  sur  l'art  de  créer  les 
sexes^  et  la  mégalanthi:opogénésie;  quoiqu'il  ne  nie 
pas  l'influence  que  peuvent  avoir  le  croisement 
dei  races,* et  la* sympathie  des  individus,  il  prouve 
par  de  solides  raisons  que  les  enfans  de  l'amour 
u'oot  pas,  pour  le  développement  des,  facultés  mo« 


'Bigitized 


byGoogk 


4||  ^     j[:ifir9s  4iHm% 

ÎW»«i»  «  il  WW3e  qw  !<?*  ^m^^  qiH  le^  fofU  (m^RSfqîf 

fit  «t  pur  4'qij  j)^e  #i  4Vne  pièfp  qi)  |%  ciyco»^ 
ftao^  k  p!«f  9va^lt^ge^^  pqup  |e  fl^vfl^ppfjm^ 

relie  en  assurant  lés  soiaf  {e^  plfi^  ooiis^i^  à  VÂIi^ 
à  qui  il  )|  4P'^f!^  le  jour.  L'auteur  indique  les 
soins  qui  conviennent  dons  la  grossesse;  il  n^e 
rinfluence  de  rimagination  et  des  ei%vie$.  lies  mpos* 
truosités  ne  sont  que  des  analogie  vagues  avec  les 
animaux  avec  lesquels  nous   avons  naturellement, 

rt^fams  4ip  ç^qfpFïpaUp.n  tienRQnt  ^  t^  l^igLif^ir  dtt 
développement,  çt  a^ix  accidens  a|ixouels  son}  ^xpp^és 
tes  mères.  Sur  28,293  enfans  qui,  en  cinq  aiisr, 
sont  entrés  à  Phospice  de  la  maternité ,  i32  Seule- 
ment '  apportèrent  en  naissant  quelque  défeeluosité 
^térieuçe.  liC^  Ticbes  ff^K  moinf^  ^rpmil  i  ces 
ipfilbeurs  que  le^  pfi^^ce8. 
.   Après  avoir  ?xpôaé  les  pl^é^oif^èpeA  A^  d^w'opf 

guab)e«en(fp  l'^^fançei  rt  yadp|esc«pc§,  ^  pr^ini^ 
P^rpît  ^e^tîp^e  uniqqqwwV  ^  ifi  4ig€iliw  4^  IwM 
la  seconde,  qui  commence  y^r^  If»  Iflè^ffîf  R^» 

à  la  d«nûU9P  A^m^  *?  fii^  m^!^  te  ji*^rJé».  n 

p'y  a  pas  uiie  iniçpçupiifm  tiep  ii^fHêée  4^^«  1» 
pgirclie  du  déK^lppuQQii^at  |^iâr§V  IiA  PHb^St^.  VA 
f»t  i'épqqqe  du  4^v§lopp^imnt  ^^  ojgipei  «qi  «Pt 

Bftire«i(5ut  à  r^g^  i^^  \vm^  k  q^ft!P^ic^  ni¥ir^ciu3z  Ja» 
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Quoique  «>r|i  d^  sou  obuC,  Teof^at^  eft(x»r»  b^ 
"^vsk  â'ane  ^prte  d'istçubatioa  V^^^  ^^^  apcroUsemeal 
ûhérie^r.  M*  Iriedlondeir   )e  sqil  f^ir  degré$;  U 
axamîQe  la  qualité  dVi^qui  lui  ^i^ vient,  I^  W 
tioas,  les  baiqsi  lès  (riciioiis  qui  lyi  aOnt  propre. 
le$^  vêlemens  dont  il  doit  user,  et  il  pense  av€^ 
>  taison  que   les  pi'Ogrèa  qu'on  a   vu  iairé,   depnik 
la  $n  du  siéale  deroiec,  à  la  âa»se  et  à  d*autres 
arts  qui  eicigfint  de  l'adresse^  iriesnent  des  change*' 
9ie^squi  oot  été  heureuseuient  introduits  vers  oettà 
époqii9  dans  la  manière  dà  a*babUler.  Il  traite  de 
1^  nature  du  lait  et  de  l^allaifeosent;  celui  donné' 
pi^F  la  mère  qui  l'a  nourri  dans  son  sein,  et  aux 
spçs  duquel  il  est  accoutumé»  est  toujours  le  plu& 
convenable  à  son  enfant.  Go  lait^  formé  après  ia> 
idéUvrpnoe,  ne  prend  de  consistance  qu'à   mesure 
qiie   les  voies  dîgestivès  de  Tenfanl  se  fortifient  | 
mais  la  foibless^,  l'âge  des  mères,  leur  disposition 
à  quelque  maladies,  peuvent  quelquefois  les  ohligeif 
de  confier  l'allaitement    à  une  femme  étrangère*. 
M*  Friedlander  trace  le  portrait  d'une  l^nne  noarrice, 
et  c'est  un  être  vraiment  idéal  i  mab  il  faut  au  motna-^ 
qu'elle  réunisse  le  plus  grand  nombre  des  qualité  qu'il 
indique,  et  la  surveillance  de  celte  nourrice  exige 
d^   soins   sur  leiquels^la  mère  ne  doit  jamais  se 
Fçlâcber,  mais  que  la  malice  et  la  mauvaise  foi 
éludent  presque  toujoufs  :  il  faut  aiora  recourir  à 
Tallaitement   arlificieL   La    quanitité  de   noiirritui»^ 
^  convient  k  l'enfadt  est  encore  un  sujef  d't>bsier« 
TAtipns  trèa^importantb   Four  prouver   comfaiea  la 
pr^îère  enfance  exige  à^  soin;  il  sufSt  de  savoiff 
qu'au  bout  d'un  an  un  cinquième  a  péri;  la  ma« 
lûère  de  porter,  de  placer  î'eafant»  de  lui  dotmet 
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de  -  Vetercit^  ;  exigent  <des  atténfibns  cofitimieUes# 
Groirpit-oa  qu'eii  Angleterre,  defpuis'  1686  jusqu'à 
liSoo,  40,000  enfans  ont  été  suffoqués*  par  ThabU 
tude  qu*ont  les  nourrices  de  les. coucher  près  d'elle 
dans  leur  Ut,  J'insiste  sut*  ces  détails  donnés  par 
M.  Friedlandèr,  parce  que  j'ai  vu  un  exemple  ai» 
freux  de  cette  malheureuse  habitude. 

A  six  mois  conimence .  la  dei;itition  qui  se  ter* 
mine  à  sept  ans.  La  sortie  de  dents ,  leur  arrange* 
menti  Jeur  nettoyement,  la  nature  des  aliroens  qui 
agissent  sur  elles,  sont  l'objet  des  considérations  de 
l'auteur  qui  s'occupe  ensuite  du  sevrage^  qui^se  fait 
ordinairement  quand  l'enfant  a  dix  à  douze  dents» 
Les  observations  de  l'auteur  âur  la  nourriture  qui 
convient  depuis  cette  époque  jusqu'à  la  puberté,  sont 
une  espèce  de  traité  particulier  sur  le  réginle  ali- 
mentaire, traité  qu'il  est  impossible  d'analjser;  il 
sufEt  de  dire  qu'il  a  exigé,  pour  sa  compositioi| , 
l'application  de  connoissances  très  •étendues  et  très«. 
approfondies  sur  l'histoire  naturelle,  la  chimie  et 
la  physiologie;  il  est  d'un  intérêt  général  et  applt« 
cable  à  tous  les  âges.  L'auteur  joint  à  ses  observa- 
tiens  d|es  considérations  tirées  de  l'histoire  des  na- 
tions qui  annonoent  aussi  un  littérateur  exercé.  Le» 
morceaux  de. ce  genre  sont  fréquemment  r^Mindul 
dans  son  ouvrage,'  et  contribuent  :i  en-^rendre  la 
lecture  attachante  et  agréable.  Nous  citerons  parti» 
culièrement  celui*cî  : 

M  La  prévoyance  fait  naître  l'agriculture»  Le 
M  paysan  s'accoutume  à  une  occupation ,  à  une 
i<  nourriture  uniforme;  il  n'a  besoin,  pour  pros- 
<4  pérer,  que  d'exercet  la  force  de  ses  niusoles,  et 
iK  de  juger  des  chos^  très-siinpies.  Mais  la  familloÂ 
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^.yar^^oîi,r4e;rvUl#gfe  ^  chbpg#,  eA  bourgs  biea«  ' 
j^  lôl^^^fi^kjiW  lierre  na^  suffit>  plus  à  ses  iiabl«- 
^^  jtana,j,,qfl,ft'élpî&oe».oa  .reyiene,  rapportam  le  goôt 
.j<j4e  j^yeaçj^  «^Umens;.  de  iiou«eiles  habiiudes 
^i  qWmç^cç\imat^f  .qu'^ti  «éçhftoge;  le  conumeree 
^f^J^M^u^^^Ar^^à^-'^^^r^^^^^^  elles  n'ai»» 

4j.j8e9t,i^nppr,^,^*9i|4r€3vhabi4»des,'jles  professîoûs  eè 
^  l^s,j^i9.,se, JqrineDi,  se  séparent;,  les  lioimml» 
^  o^t  .d§s.^eiipaiipas.  di£féreQies,î.  et  ne  . saorôient 
j^  yjyi^  delà  :rf<ï^e-,90urxitiiret;'  ce  n'est  ^f^us  seu^ 
iffjlemçîfll  41«ï*P.ugrapde  forçç  foMssulairef  qu'ils: 'ont 
.^  l^soM;i«,:jautô)  il  faut.joxejîjcer.  iaî;tète  et  ÎEureoter,  . 
«f$  tantôt,  il /faut. jeyc^uiet)  d^  iifatrumenst  des  ma», 
rfi  chines^;  Qt  nourrir  (ispécialement  Certaines  «ipatties 
fi  du  jCÇf  ps  ; .  ici  v  cç?  -spnt  :  les .;  voîéà  'digealivesç  là  , 
j/(,.  c'estJa..  poitrifi^QW  }an<4*e:  ou:  ;tes  exirëfntiés  qin 
^^e.-MîÇjUv^t  ^ipligMées,  pa  qôt:onj?  besoin  dua 
.ifj.grai?A'.4éveJ^^eH^nt^.X'eiîfettt  -est  né  dans  u» 
,^  de>,c^^t^ts^i^.;t^'iK^Mle.bDnbe£Kr  de  ne  pas  traii: 
j^.^e  -s^  ;pçrj$n%»;q«elque,  déposition  malh^m-eiisey 
^yÀl.^j^i^iè^^^^Âi  AhI  rSoifisuièniQuré  d'agèns  :  sem- 
If*  .^l^p  ,n  ^K 1^:  fercé  ,  da  :  a'Jiabimer  à  la  •  même 
;jf^,noi^rFMHçe;.:ii  -=  ».*  ■  :";  ^;...-t;  ;  j:.-  ,,  -  ■■*;•'..] 
j.(j..<^  :jii<)Peyf^iill^Qhe  .naturelle  j4n;i^nise  iiQiiiainV 
jf^8pi^^e#fM'rtHE|e,n>»ltitwdei  dè^ajiélés  et  de  diver- 
^l^c^p  ^JijH^v9àck^  :mdjiMfévm  qvà  ie  "con^posent^ 
^i^{SjQÎitt3.¥^i^çs,  se,  ^oiodi»  d'autres-  diKrçi*geBoé8r  mt 
^f^d'^^tp^l  variés  prbdoitjss  .  par  une.  infidité  de 
,t4  aub|t^9^S{ii)r^iy^ies  dont  ksiiapts  et  lest  dëcoti* 
^éf  ver;^  mi.jB^^ei^  l'u^^  La  Grèce  et  l'ItaUe  ap« 
j<i  portent  |à  4'|[l^jcapeiJes.*i"ruitA;de  la  Per$e;  Al©- 
.«i  xan^ri§ijrf^ifide  so|ii:&«idateur  les  parfuïn»  de 
f«  J'Ôri^pi;»  ^  fiLojpcialns.  p^oteort'  des  vignes  ^^ns 
'     Tome  If.  kvrif  i8ï5.  29 
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^  ËékmèÊ  Mmtu 

^  jn  jdAide,  ^  \m  Hfrd  irok  te  réKj^x  teiitalr«r 
4i.l«ièrft  xnèiMMliH^ei  'éfm  tëgiittieft  de  Fltçifié.  Xc» 
i#  if»riisii4aft  uièaeui  4e  noy^eHûi  ttthsfaiieef.  lèi 
j0^  IftéAidU  edriohkaettt  de  petitet  fépaUfcpieft:  ih 
^  tYîaiwest  i^ptr  wr  la  Vniiée  et  y  epi^orfent  dei 
^  faehitudeft  tsétidioiieleSé  L'Eipagae^  k  Hollaiide 
m  elr  rAnglf terre  mêleM  les  ptodecciôtts  des  tro- 
AjNftats  «veo  les  fioissoM  dé  hi  mer  du  Nord;  et 
10  Bmis  régie  les.  cufoitidi  eoteme  le»  medes  et  ie 
\«^lon  dju  ccNiliaeaU  Tooi  Mi  ^ittlneiiSy  di^erse- 
:«  mèm  amaigemésg  et  versé»  dans  la  tÉtaase  du 
M  aaeg  de  Tiumine  de  fa  «Ane  temptfiée,  ttVitf- 
^  aoîttit.ilt  exereé  qM  de»  ioflueaoes  ntiisîbies^ 
jtf  JTnureifssl-ils  eoMitMié  en  rien  à  eeNe  acfîVKë 
^  ef  Bopteae?  Ce»  assaisotmemeiM  si  var^  ^  sî 
^  neurreami  s'eaf  ii»  pat  seeretit  einpêôiié  dé  niau* 
m.  twises  sUgesliatis?  Cette  eauide-viè»  due  prroliàbte» 
(M  metti  a«x  jàraiws,  nV-t-dte  dUAs  «ncmie  eir- 
M  Miwtiince  %txk^  Je  ebii#age  miti)àke?  Us  tlké  et 
^  k  eatt  p'àuroièiil4k  jasiai»  eére0të|  e»ittë  Fes- 
41  ^it  d'IiiMAiiie»  -aMàsMmlxam  des^  tenlea^  forces 
«i::teturalles  aaM  deate  qitrwaq^,  et^  ^  aah 
M  toujours  le  gëoie;  mais  on  n'a  peut-êtte  j^  assez 
41  «niellé  rii^ueilce  ittdûmte  et  I^UtlM  ies*aga&s 
^  physiques  pour  exdler  ei  pour  ripÉÔdre  nue  du 
,stiyili|Mttion  plus  géaéwle.  XspMroM  t}iie  la  police' 
M  plus  «^goureuae  de  no»  nia||phéi,  le»  rechèrdfaes 
M  et.  les  expérienefs  que  t?w  teme-  è'  piHbétH  sur 
^  Jss  substances  aUnÉentaiie»  éleodtfotit  ne»  tennoii* 
«sf  saodes  sur  lenr  nàtuvOf  pœt  ^ëeaHer^lout  ee 
«^u'islles  contiennes  de  boi»îMe#  «AtotaiH  \\  elt 
m  difficile  de  croire  q«i'on*  paisse  etoii^^»«t«^tcban- 
cii  (er  par  la  aoueriture , l<i  taoe  et.ltti  4J»pOHUon», 
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^  ^  iaçiMifiU  ta  .diflpaliw,  fel  ca  #ipqit#pt,Jeii  pu^ 

4*  sique.^»  »  1 

l^psc,^^  .#|^».Ja^f  rWlieC;  et  4^»»  4'aH^»M,^  «t 

«f»^  «èlMP^t  M^,,  i^H>Î9M  j4«. «MT  ?*f  ^ifr«W  !• 

l»loi^«y.i:«^i^  4^  ii  ipiaii  da  ^'^fti9ciftl>qii%iii  ftHoie 
#*  ittv^i  iQP  «4iî  {fwNhiHt  ^dfiM  li^  Mimiitt  pour  *  w 
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#4  ^è'^âSrure  le  'plus  déîîrabte;  vtk»  B'ftVeé  qu'à 
t4*  pd^^lfer^Tenfânt'  sat"  Time  de  ces  pointe^  éieVé^ 
«'^W  isOûvrfcÉil'nBurope;  la  forcé  t>hyrfKIïi«  T  ga- 
agitera,  no^fits  \ine  înfiDité^ie  éére\appèmeni  qtii 
fC^  exigent  uiiè  tie  ^édénlvire  et  d'atilfes  eatcmucest 
«  seront  perdus  pour  rhumaniié» 
)"^  Sup'poÀons  ^^ufe,  liss  ^mx  tfé^im  retirées,  U 
<t0:plàim  se  sdit -couverte  de  vétdûrér.^t  les  coteanx 
^'éë'M^Vtes^-nû  tfés' enbrtis  dli  tx>iipie  îqtli  lial^ 
l4><oit'll(i  montagne  deècend  dan» 'la' pleine.  La  éha* 
•<^4eur  lui  fait  rechérdiër  l^ômb^  des  fioMts,  il 
H  y^eùX  te  garantir  dés  ptuies,*  etf^ooëlÉ'trit  iêiiie  ea-* 
Wfftâ>ie.  Bientôt  l'hi^tnidité  et  Tiiivër  ^Yxm^eat  à  ^ 
1^  chauffer*;  et  ^  comme  alors  it  fle^  stfptîèrte  'phis 
m  aââisi  bien  le  ffbid;'  et  ^ue  leë  adltnaèx  ^uvi^ 
HUfu'Jt  A-  ditruits  '  ne  '  fôur^sseht  plûs'àaiBez  de  vétè^ 
«<  mens  pour  ses  eniUifsV^il  pense  à  Pééénomte  ru«^ 
¥^rà\e^  *!  il  ëtev^e'«ëi^tifte'bit.  Céït- ieifèof e  là  un 
W'étatv  bien  natu^ël'^a^ititéiÉtent;  m^  la  J^ièitiièié 
nlîrfdëpefldafûèfe  y  *  ^"^téh  f- ^W^èô  aper<^6ir , 
KVl'fad^itte'èslMW^enti  è^Iave^dé  ^Msîèttrs'besMns^, 
«r  dé^'l^ilsieurs  goûfé^ra^révaBcbef -iUsaî*  y  poui^ 
«#  wipVipât  V  éWt*fe.^*îAL'  mesuré  qt^  sa  faiailfo 
#©«\fccftiît  à^^sdW*  ibu^V'el  qtie  «U^nfakNftté  »'iévdilta 
SI  même  diirtre^1^4^;^i4t  faui^ëan^'^mx  ûloyeBs 
^de >i  d^fbnse  -^«'^'afHiiMfssemenls'  Que  '  Fim  '  des 
fOsddsoeAdàffs"  dé'^'cetH^  «iioail^e  sb^  rettté'daùs-iine 
«vâei  ces  ^î|tH^ei"^|i 'VêA^nli  M 
#r^>»  tréi^brâ3n^flr>î>iil^eâiM^I|^  ^^ëc^^téiM^  des 
iinmon^%xim  véMiftes^  y'd^éD«6nl<^^|ié^^  les 
«tnuvfODsv  du'  stAtsit  Ms'y  in^ntrént'^Hibeeit,  Ott^  pto 
tttfovt:qa€r(XKieiir«^ea#fbrmetitd(idli  ^tes «débris  <]^ 
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M  Végétaux  et  I6S  cadavres  des  àûiïùsmn^'qtii  chnr^ 
M  genf  i'air  d%xhalai$ons  infectes.  ]j*hoiiimé  'vëgète* 
m  au  tnîKeu  de  ces  décombres ,  e^  devient  créti» 
K  et  hébété.  Cest  im^état  naturel  encore;  mais  eelur 
il  qui  a  Je  triste  boahàor'  de  8*aooIimater  aio^i  ^ 
m  pourra*t-il  jan^iais»  offrir ,  d^ss  cette  solitude  r  c^ 
f<  modèle  d'une  organisatioxi  paKfaite  et  bien  déve^ 
-êi  loppée,  que  nous  ekesckons?  Cest  ^onc^en  der^ 
t<' nier  réaaltat,  émm  les  Jbbuto»  plaines  ^'un^^tem*» 
|4  pérature  .moyenne ,  oik  prospère  Tagrieulturev  quet 
^  ie  genite  lîuiiiain»  pris  ^n  jnasse,«  prospère  Jiuiisii^ 
#(  le  mieux.  Ce  sont  Jà  les. 'pépinièces>qui  main  ^ 
#(  tiennent 9  dans ^ttuite  leur. puret^t  les  principales* 
ifâisposltiakis  naturelles»  les  &cces.  musculaii:;es^ 
«I  comme  les  fonctions  de. conservation  et^^e  prb<»# 
M  pagalion  de  l'espèce  :  c'est  doue  là  qu'il  convient 
M  le  mieux  de  placer  l'enfaQ^  mais  avant  '  de  l'y> 
ii  envoyer,  assurez^vous  s'il  est  assez  bien. coiiformé 
i<  poiir  supporter  les  négligences  .des  nourrices^  de» 
#4  la  Campagne;  car  une  gi^i^le  partie  des  eulaàis^ 
«  qu'on  fait  sortir  de  la  ville  succombent  au. 
««village,  et  ces  négligences  >eascmt  la  principale» 
i(  cause.  .        . 

M  0n  instinct  naturel  nous  attache  ,au  sol  qui. 
m  nous  a  vu  naître,  et .  nous  cJaerohoQs  à ^  nous  y 
i«  perpétuer.  Il  faut  une.  grande  nécessité,  beau<ïôup. 
44  de  courage,  :oa  un  baut  degré  de  rapproobemênl 
«s  entre  les,  peuples  «pour  que  réniigratîoar  devienne^ 
«  volontaire  et  jactlei^  On  >ebe)rçhe  pluU^  kremé^ 
44  dier  aux  inconv^niens '^u  lieu,  natal;,  .p^llràripeu. 
44  le-vil)^e  se<  forme,  pour  c^o changer-  mèuaibk<». 
m  m,ent  en  :  ville,  iuicuoe  intention  f  w /lirige.^e»- 
If.  premiers  pas,.  chaiDuabfttit  sa^cabAne^.  8au3  pr^e: 
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M. et  sate  mature»  Ceil  aim ^ii«  <>#»  pteiMk.feràiaft 
«irêA  ^dis  MkHinré»*  où  setpealcttli  dtowS»  Mlko».  ripi 

^  M  vîèresy  prcttnûers.  nrojnette  Ae  eoa««iu«M:&iifa.«a#t^ 
«Ibo  les  IimmneB^  wnt  tWfreinifs  dOi.iriHeti»  éet^ 
¥  gorges  mmjteiêtk^^  Aisi^paim^  pkMé  ÎDSâlulKeÉ  ei^ 
mr^imHLië  ee  qi£*eUèi  aoiil  pÛ»  peiipléee«  el  6m 
M  reiiioBoe  ib  de:  la  peâno.  i  fnrasipéeefé  Deà^  céo» 
0>éfaroitea.  empèobebt  left.iayessr  dit;  aeleit.  ^f  fé^ 
M  jâétrer;i  par  leor  diveolion  (orleeiisefty  eUes  anè** 
^li  tsnl'  le  TÎBRt  qaiî  derroit  e».  Tenoaveki}  Fsiv^ 
H  S'aifirèe  rues^  naaoqmil  d'uQe.peoie  aéceeiaitev 
^0  mlieneeot  h»  piiis8qBux<  qisi  aUoîeat  y.  aboottiry  eè 
M  en  vendent  lot  ea|ux  slagaanfes».  £}eni  ^u» 
u  ëgoïftttiex  rétréci^  IThôomie  me  songe  iftâiaré  tfà'k 
4t  la  cotnervatioii  monseatmiée  de  sa  pette  emwac^^ 
«<  jusqu'à  ce  qaé  sa  propre  aiiaère  et  les  eassopplee 

,^w'que  lui  eSre  ailleurs  k  seeiélé,  féolai^iisiit  su» 
<i  ses  iattfrâte,  6t  rendent!  pbis  étendees  et  plo»'  )£*' 
tt'bér^les  ses  roes  sar  ^«yenir  et  IiT  pa^lériafk<  Ls»  , 
V  liasard  le  seconfle  <f«flqueiots«  I/iaoe^dâBak  lAS^ 
<4  a  teDduvXottdres  plu»  sakibre;  Parist  profilî»  de» 
<t  l'QxpérîçDeé  des  siècles,  ett  augasenliB  j^oKùuedte*^ 
^H  meut  U  salubrité  de  son  enceinte.  Rien  die  pki» 
#4 'Histipiicti€  que  l'histoire*  dk  \m.  police  doucette  ea- 
(4.  pifiale,  autrefois  ii  seu^^eni  expoeée^ii  toutes  sorte» 
<f  d^kMtobs,  stslte  de  ta  malpsoprelA  l4i  peslede* 
«f  Marseélte.  an  oottunéBoemenit  do  sîéele  ifernier. 
4t  a  tfppsië  Fatceotion  sot  la*  polioo  médicotot  élroi«^ 
«t  «emeni  liée  aux  progtès  àé  fédocatîoii^^  pSby^ue* 
44  pafiiâiyUèrer  L'Â'mëriqœ  profite  ^More  pitts  êev 
if  ^^përieUtji^  ^  rSuropo*  0  «MMries  vite  sor  uw 
i#  plM^  ûyieâfgi^  rOie60âéf  aussi  toir  *iii6ftaUlé  esi^e^ 
<»pfopôiiti«>Bàeltàiiife|ii  infiilrieoiNsiMOstier  ' 
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l<  et  peut-être  pouri^Qs-ncjus  profiter  np  jour  4e^  lu- 
^  xnière$  de  ceâ  élèves  d'outre^mer,  que  nous  avpns 
m  fermés*  >• 

L*au16ttv  suit  le  déreloppeinéûf  dé  l'enfiiit  ààns 
k  société  y  à  la  YÎlIe;  il  indiqtteies  moyetts*  de  ga- 
raiitir  les  i;aaJLSons  du  tent«  d«  l'hfiâiidité^  do  froid; 
il  traita:  des  dièmioées^  des  poèlea^  des   veQti|a« 
teors,  des  moyens  désinfectas;  il  insiste  sur  la  né- 
cessité de  la  propreté t  iH'  les  i6ifû  des  là  peau; 
traite  den.  lotions  ,•  des  bains ,   des  oo»mélîq«es,  dé 
Tentretién  de^  cbev^ust^  du  bbetx  des  vètemens,  et 
^onne  des  t^blfs  cotnparatiyes  des  Aegpé^  éé  chfi^ 
leur  que  causent   la  laiûèf   le  eoton,  le  Un  et  M 
soie,  écrus^  filéa^    feutrés  eu  Iridiés,   ce'  qtai    le 
mène   à  d#  très^judicieiisQs^  considérations  sur   le|^ 
dimensions  et  la  forme  d^  habits,  et  sur  leur  i^ 
flaence  relativemeat  jiux  diffénen tes.j^rties  du  corps.  Il 
termine  ce  cj^i^pit)^  en  piurlant  des  précautions  à 
prendre  contre  le»*  ccMilagionSt    ce  qm    le  conduit 
l^tilrelIement  $  donner  les  résultats  les  pius  eer* 
ttfins  sur  les^  effets  qu'ont   pfoduit  Tinoculatioa  ik 
la  vaceine,  ei  à  reebereber  les  causes  de  Faccroié» 
sèment  ou  de  la  dimioutioii  de  la  population. 

M.  Friedla^der  coûsaoro'  un  cbapitue  entier  I 
l'elcercice  du-oorpa  en^^énécàl,  et  des  membres  eit 
particulier^    A»  lu  M.     ' 

{iMjin  au  NufHéré  prochain  y 

TOTAGKSf 

ToTAoè  en  Autriche,  ou«£ssai  statistique ^^et  g^. 
gr^phîqMe'sai?  csel  Empira;  âvea  une  Carte  phy« 
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456    ,  i^vréà^âiPérs,'^ 

sique,  des  Coupes  dé  nifetlement,  et  divers  Ta^^ 
bleaux  cofliftaratifs  sur  l'ëtendoe  et  la^  population^ 
d^  l'Autriche;  par  M..,MÀRGi:i««PBfiSfiBjiES,. 'aki« 
cien  inspecteur  jdes  arts! et  mànufadures.  A  Và^ 
.  ris  y  chez  Arihus  Bèrtrabd ^  \\htt\v&'4Aî\é\ïT^  ruef 
'  Hautefeutile ,  m*  23;  4' forts  Wh' in •8.^,     ' 

;  M.  Marcel  •desserres  e)rpo8e  dans  (um  firtrodtid^ 
tion  très-instruotive/  le  plaa  de  son'  ouvragé,  t^' 
les,  motifs  qui  l'ont  déterminé  ^  ne  pas  suivre  far 
snârche  généralement  adoptée  dans  la  niatière  qu'if 
traita.  ^11  a  l'avantage  «d'avoir  visité  une  grande 
partie  de  l'Empire  qu'H  décrit,  avantage  que  n'oht 
pas  tous  ceux  qui  se  mêlent  de  peindre  les  pays 
et  les  mœurs  étrangers.  Des  liaisons^  fblrihëes,  daAs 
la  capitale  de  l'Autriche,  avec  les  hommes  les  plus 
en  état  de  l'instruire/  hii  ont  fourni,^  sût  les  dr£-i 
férenles  provinces  de  cette  vaste  monarchie,  de  prë« 
cieux  renseignemens ,  qu'on  chércheroît  en  vain 
dans  les  nombreux  /écrits  dont  elle  a'  été  l'objet: 
Ii'auteur,  connoissant  rallemand,  a  été  à^ménto  de 
tirer  des  auteurs  de  ce  j>»ys  le  plus  grand  parti 
possible,  et  il  à  eu  soin  d'indîq«ife^''oie4iJt 'qu'il  a 
particulièrement  consultés.  Son  puvràgie^^seracotai* 
piété  par  la  statistique  3es  «provinces  récemment 
acquises  par,  rÂutricb¥«  IL  est  i^Oiiiposé  de  quatre 
volumes.  Dans  le  premier,  on  trouve,  à  la  suite 
,  de  la  savante  intro(ïuction ,  des  observations  géné« 
raies  sur  la  force  poltftque,  iVtendue  et  la  popiila* 
lion  de  l'Empire  d'Autriche;  les  trois  autres  vo* 
liimes  >èriferniènt  la  sta(î'stiqàé'|3^mbu1îèrî*'dé  ses 
diverses  provinces,  A  T^poque  bà  Tautèut  écrivoil^ 
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VJkniïitixe  vmoît'dé,  céd^r  une  parité  considérable^ 
de  soi^,.  lefritoire ,  pat  le  tiailé  de  Vienne.  On  à 
Bouvent  7einftit|ué  que  leà^  guerres  ont  été  dW  tout! 
t^xi^ps'  ruitieusea  pour  cette  îllusiire  maison,  tàndisr 
que  les  mariages  ont  singulièrement  contribué  à 
8Qfi  aecroissement.  I^'auteur  fait  oontioître  ce  dër- 
^  Bier^  .d9#3  an^  taibleau  de  réiendae  de  nSn^plre 
d'Autriche, L depuis  l'époque  de  sa  formairôn  jus- 
qu'à DOS  jourà.  Un  ttavail  de  ce  gen're  êémiUé 
B(^rtir,  du  domaine^  de  la  ^tistique,  mais  l'auteur 
pense  qu'aucune  des  co|inoistôiiées^  relatives  h  fhis* 
toîre  d'un  Etat  ne  sauroit  être  étrangère  à  cetYe 
science  pri^  'dans  son  acception  la  plus  géhéi^alé. 
lifalgré  ses  grandes  perles,  l'Aulricbe  avèit  encore^ 
«pïès  le  ttaité  :de  Vienne,  une  étendue  de  35,429 
lieues  carrées^  et  une  population  de  plus  de  ^ 
xmllions  d'ames,  comme  il  "résulte  du  tableau  qu^ 
l'auteur  en  .  a  composé,  et  qu'il  '  a  accompagné 
d'intéressantes  observations*  *  ; 

Après  avoir  donné  le  tableau  comparatif  de 
l'étendue  deMa  mronarçbie  antrichienne  et' dé  Ti 
répartition  de  sa  popula;ltoh;  t'aiiiear  traite  déi 
iiabitansMu  ixiême''EnApife  c^des  races  principales 
qu'on  y  ^bservdi  Ces-  dernières  sont  nèmbreàsès', 
et  la  plupart  en  ont  encore,  conservé^ leur  langage'^ 
leurs:  mœocs,  et. leurs  :  coutumes,  fauteur  -  les  à 
rangées  en£biutt^  classes,  savoir  *les  Atleknands,  léà 
Slaves,  lea^ J^if-a^gyares, ou  âongrois ,  les  Wallaques-, 
les  Czingarc^a  ou'2igeunes,  les  Juifs,  les  Arméniens; 
les  Grecs  et .<les.  Wallons*  l>e  ces  races;  celles  des 
Slaves,  des^iÂllemands  et  des  Hongrois,  sont  à 
Jbeaucpup  près  <hs  plus  répandues  dans.  l'Empire 
d' Autriche;  et  la  première  est  la 'plus  f nombreux 
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458  XiVfwifii^tfri^ 

de  tou«et,  lanâit  ^u'oo  seroit  tonttf  jit  orcim  ^^ké 
ce  dçvroit  être  (çel^e  ^de»  Allea9aiidfl»  para»  que 
cellç-ci  est  la  r^tee  dominante^  do  b<isbiittrchie#: 
]0u  reste,  les  Slaves. proviem^Bt  de  \m  noyèmesoocïto 
mie  les  ForonaU^  le^  Russes  et  un  grand  Boinbiv 
d'autres  peuples j>  4b  sorte  q^e  cette,  râef,  oocupe 
vue  imBoense  étepd^ej  de  pajrs»  eutro  les  prov'uioftf  . 
autrichiennes  où  eib»  s!est  étabUet  Les  p6iii^ 
Slaves  de  ces  derpi^s  se  distingiient  par  k»  nbinp 
de  Czeches;  df  Bph^et^  de  SkmaqMs*  do 
^roa4e$,  etal^Bobéeaesi  qui  oebupcnl  k  maîeuKi 

Siirfie  du ,  pajrs.  des  00'  nOm«  soiHi  Ict  plus  oivBiaës 
.6  tous.  Leur  langju^  «  oj^serve  l'auleut  .est  renar^i 
quable  par  sa  riehecniet  sa  douceun  Les  Zigeones^ 
race  vagabonde ^.soat^pandus  daoa.  k  I)ukovrine« 
la  Hongrie,  la  GalUcie.et  la  Tr»isyivameé  «C'etl 
«  à    tort^    dit   r«uJeijr,   qu'on   leur  a  donné  les 
f  nonu  de  Bobémiena  et  d'Esyptiem,  parce  qu'on 
<«  a  supposé  qu'ils  ploient  les  descendans  des  an^' 
f«  ciens  vagabonda  d'Egypte  chassé»  an  oonmence* 
'f  ment   du  seizième  siècle   par  1er  solton  S&im^ 
f  Jorsqu'il  eut   ijQn|in\iA   celte   provinee^    Ainsi ,  on 
fi  croyoit  qu'ita  avofe»!  passé  d'abord  en  Asie,  puft 
«I  en   Surope,  et   paftiouUèrenieai  en  AUemagiSMf^- 
Hd'o^  ilfv  s'éloionti  répandoa  en  Bongrie  dans,  le 
f<  ûnnaf  de  TenM^nwnri^  et<esi  Btdième;  Leui^ea^ 
4^  •  radère  et  le<ur»  .inoBurs;  avoienti aemî  à^  acai6titer 
0.çatte  erreur ;. oh    avoit  cru  renEprtpior    {usqttcè 
^tiÇ^Hfi  leur  phyaiononiie  qwlqôes  traits  de  res*- 
l«  6es9b|ançe.avec  les  anciens  Egyptienis*  :  Soiitraioh  et 
M  Hasse.  tes  oni.rfegajrdé^  €0ilùiBa.:lés  sig^nnesed^H^ 
¥(  rod^fiSf  ou  cooBtneJôa  mages  dfe  la  ^erpa;  <<^ 
#  ropinîeo  de  .Gxèlhnaon  est  ipfiuàikent  ^s  pro^ 
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f^vbi^blé.  Ce  )u4iGieiH(  érxivalii   pense  <{ue  cea  2in 
4<  g6{HaeÀ  aoiU  les  descendans^  dei  Indostaoer^  da  If^*^ 
«1.  ct^l^e:  4fa    Parias •  q«i    farem  chassé»  â«  l^Mr§ 
i«.  pi^fi^QÉt  1408  0  1499^  logs  da  M  coBq,uêi«^  d«i 
««^1?;^^  par  Tiffiur-   Q«  igpom  répoq^u^  de    l«m; 
If,  affiiy^    en   TiranaylvaBâe;  cep^iidani   ils*  étoî(?nt 
«  4^%  connus,  dana  la  Hopgri?"w^  I4i17«  ,CW  vrai^^  ^ 
ii^a€iflM;>l^l€ni9iQir  à ,  la    ^iièi«e   époq^?   €|U*il&.  ^M 
«(.con^me^)  j^tafintrf7d^ire  dans  ta  Xrai^yWftoi?  il 
«I  en  effets  oni  saif  qu*eQ  148&  Qt  14874  çiefO  pifon 
<f  vidGi9  ^n  Tsiifefiiloil  plusieurs  familles. qui  y  vi»  . 
«  V0|em  déjà  de|^is>  longtenifs.  I^es  p1»$r  anci^Mei 
«i  iH>libn^  qqe  Oionsagroiis  siAir  Us  C^ingiine»^  «oua 
ii.le«  repcése^em  eoa)^io#; un  p6itpW  errwt,  p^^^ 
#^^ax  et  voleur;  oamctère  qmU-U  put  tpu  Jwr»  cw» 
a  sèryë.  Malgré  le»  leulalives  de^  Mi^ri«rTb^èsi9.  e4 
«(<de  J<Meph  II  |)ottr  les  bainluier  à  upt  gf^iire  d% 
0  vie  filus  flëdeotaire;»  A  peine  est-cnTp^sveeu  à  e§ 
(i:Sxer'queIqujaàfun&  dans.  certaiBt  .di^liéela  de;  \% 
if.TraQsylvaméi  oè  ils  s'adoaôtetâ  la  rCi^Uuire  d.% 
H  lâ   terre.  J<>aep]|  II»  vou)a«t  l^uir  faii*^  pe|rdir% 
#<  )ttsqu*au    souvenir    de    leur    ancienne.,  efigîne» 
H  lebr  e  '  donné;  le    nom    djia   m^ve^ici:  pàjsipis 
ii^Tifid  ruHi€i.\  Ceux  qui  sont  eu^i^  ya^^n4% 
H  |>oFte&t,  en  fiongrcuiif^  celui  de^p^th»^  T^si^i^pA^^ 
«I  .Eàtre  enr»  lea  CsBiogares  pa;)e»t  uft^idiôQie  :par*r  ^ 
44^Uoittierf  mais  avee   tes  autres    peuples,  i^  m\     v 
#  aewent  de  la  laegue/du  pajrs  ou  ils^  vj^ent^t  pniw 
€5  ti<^uliërement  de  celle  des  Hongrois*  FeMple  siUfi^ 
«♦  gttJier  à  tous  éga#dé,  le  Gzingafe  pr^éftpe  d'eriwr 
w  de  pays  en  t>^a^  éxeKçwii  le  jcnéUer  4e  mén^, 
«4  trier,    et  ooiinMâfUuil    parteuiid^  vois  el  d^m 
««  Itoigattdiftges.  Sans .  pcescpie  auotute  i4te:  ^  mui-t 
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2^6o  Lwres  dii/^ersi 

^i«  siqDOj  ils  sont  cependant  très-habiles  à  exécuter 
K  les  chansons  et  les  daiises  nationales  hopgrbises, 
%  et  récréent  ainsi  l^ndolepce  des  nobles  tfe  là 
lit  Hongrie.  Presque  toujours  ^errans  él  vojrz^éurs» 
€  on  les  Voit,  suivis  de  leurs  femmes' et  de  leur» 
t  enJFans,  la  harj^e  sur  le,  dos,  ou  la  cjthare  à 
it  Ir main,  en  tirer  des  sons  harmonieux  lorsqu'ilf 
.i^%frennent  quelque  repos  aux  bords  "des  grihâ» 
%  chemins,  ou  tor^ufe,  arrivés  dans  un.  village^ 
;«  ils  chçroberit  à  intéresser  lès  paysans  ou  1^ 
■  voyageurs  par  le  tpisW  spectacte  de  leur  inisèrew 
t  J'iai  quelquefois  rencontré  au  miliett' dés   foréf» 

•  de  cesfamillès  errantes  de  Csin^treSf  et  j'ai  senfl* 
«  qu*il  n'étoit  pas  pécessaiife  d'enteâdre  leui^  acéens 
«  plaintifs*  pour  être  touché  diô^leur  triste  destinées 
«  Généralement,  le  Cztngàre  moirtrepliis  dVttJBicbe» 

*  ment  pour  les  Hongrois  que  pour  iea^  autres  peu|$les, 
c  soit  parce  que  ceux*ôi  se  ^rapprochent  plîis  de- 
<  leurs  mœurs,  soil  enfin  parcf  qu^ils  eR  sont  pld» 
«  prolégës  :  du  nioins  les  voit-on  peu  porta  pour 
it  les  Slaves,  et  ils  ne  peuvebt  souffrir  les  KWe^ 
«  mands.»  .  .      ^ 

lies  Juifs,  répandus  en  '  grand  nombre  dan» 
)>resque  toutes  les  provinces  dô^rEènpîred'Auttiche,. 
y  fotment  deirx  .sectes  que  Ton  distingtie  sous*  te» 
noms  de  l'almudistes  et  de  Coraïtes.  Dans  la  6âl- 
licie,«oii  ils  sont  le  plus  abondans,  on  en  compte 
170,000.  A  Vienne  on  en  compte  enViton' 3eo' fâ* 
milles.    ,  <    »  .  ^  , 

'"^LèsArméniensî  venus  de  TAsle,  se  sont  parti* 
ôulièrenieïit  éiabUs  dans  la  Tranaylvenie,  où  Tonr 
en  compte- j)Iù3  de*  zioo  familles. 'Ils  sont  encore 
assèa»  répandus  dan»  la'Hongrieretîa  6alHiiîe.?H»; 
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mt  un  évêqfua  dans  la    capitale  Ab  cette  detnièrq 

prpviuce*'  To^s  ces   Arméniens  ont   cônsei^vë   leiùf. 

oost^œe  oriçDtaL  .  '  '      f 

Les  Iialiens   vont  de  noiiviean  faille  .partie  de  Jci 

postulation   de  FAuiricliei   JLes "Grec»  «ont  le.  plu» 

répandus  dans  la  Basse- Autriche  eîdapis  la  Tràn«4 

aylvanie.   «  ta   réunion  de  lanl  de  ^ peuples   div^li 

(9  jdans  une  même  moàarchie,  Amène  nécessairemeaê 

n  une  grande  «diversité  dansi  le  langage,  les  bhU-f 

«  tudesl  et  la   manière  de  se  Tètir.  <Rién  n'est-plut 

«.•varié' ifue  les;  costumes  de  ces  différentes  liationsv 

«  e^  peut-étue  »*esl41  peint  de  .payia,  A   Texception 

II. 4e  la  RttSfie^ioùyroui  trouvé  plus .  d'idiômês  dif» 

iosfërens.  On    ^    parle    les    dialectes  /aùtrichiira^ 

jrfséuabe  ;et?;8af»onrde  l'aUemand,    ainsi    que  plui» 

jv  ûèurs  aiilnes  ;  moins  important  ^rUlyrien»  (|^ai::eal 

ii;:un^  mélange  :  du.  siawel  avec  lé  grec,  et  le  Jujtc^ 

«iiaut9«t  deitdjalectes  slawes  qu'il:  y.  alie^jacesl.dja 

|c:;6ètte;iiatibn  ^le  hongrois,,  u»  itaiio;  corrompu^ qui 

«est  Cdrt  tisifé' parmi  lesFi.nob^s  :el  les,  bourgeotb vde 

.  «;  lài  Bot^rie-;  enfiii, .  une  muliiiûd^  d^  patotÉ^  Ift 

.  c<  plupart .dérivtéà; de  Fitatienv.»   ji    ,l;ca     .    \.,n7  » 

u.Dans  le^chapitre  sui v^t,.. Fauteur  iGaife/.di^.JJasy^ 

ptçt  pfajaik{UQ;  des  diverses  ptovinces^.  des)îiiégair 

Ulés  du  soU  jBt^de  {'influence  de  ces  dernier osmur 

le  climat  et  les  habiians  deirSonpixeLd'Aviti^iDhab 

Enétàdianirlës  dhai^es.duiHordvvXl^  litoiu^/^e« 

clans:eettf  fArliei,:  l!élévalionvcnoy)9|>nOj<du'!sol#st;i 

fWtneL.de-4o«t;iDisesv  tandis^^^iiSf  itiâx^s^lÂî  p9irtij|o.4ltl 

^V-élIe^mopidâià  .65o  toÂa«%i  Qe^  1  oh^i^^  àm^ 

kSf .  ranii&GatioBs   sont  aussi  )  étônduçs  ><\m^   v\\^\\l^ 

fitliéesf  indi^itfsit  assez,,  observe,  l'au(eiir,  quje  ^^^ 

d«3  proTÎi}A0ifidii:;oeatre  Qt.di^  J'Usd petit,  s/HiJn^flf 
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#6^  Jjhr^s  dkmrSé 

pffèler  inrec  «rantege  fUiK  divers  gJBDMt  €e  cndtiim 
Sk  eSttv  ^  BaMe*A«tiiclW|.  la  M(im«fie,  fa  fii« 
lësie,  et  une  grande  partie  de  la  Hongrie  aoot  kê 
ytovinoBS  ^  plnB  i^les.;  ièat  liaule^r  nÉojwnne 
Be  Ta  f aères  au  delà  de  loû  toièa^.ïki  général^  les 
êifUdèïAés  provinoes  de  rAntriche  xeofahmeiit  fias 
êft  'Woq|ignes  qtte  4m  plaines^  et  l'on  peut  aasoMB 
<|«^a^Mrès^h  Suisse 4  c'est  da  ip9  Etali  de  lfB«i)Qf>e 
êà  i0s  suomagaes  sont  le  plus  mpprodfaéea^  el.  |iH^ 
leii^eBt  rëiérâtion  fa  plus  «onàîiléridile;  t  Jk  pattîr 
Itaiu  lao  de  Constance >  fa  terrain  à'éàife  d'«i|it 
«  .m^ièfe  ÉensiJbfa.  JLes  Alpes  de  fa  Ràélie  se 
«IfOi^enl  awx  i^ciecs  du  Tyorol*  qtû  isjstuséeoft 
K  «èobittêttes  âox  iklpes  Noriqu^^idôiitites^aitiei 
«*aifml^usea  se  r4^HNKi«at  iau^^sud  «IrAUioertt  daxie 
à  la  Cariviele  ér  ta;  Gâtrin^fa.  <3es  mfaflas.  AifeaM 
«iv^lodgiHirJMiMite  vers  la  Sljfrieyoà.  eifasiomenl 
<D  de  mec^les  dlvkôoiii  i}ui  coiMrrëet  èettr  œn» 
àr  pràev:^%  M  ôonânavnt  toofoutis  du  o6ltf>  de-£esH 
•^)voJttt  fortnar  èa  ZMmariè  die»  fenbvaiielieiMm 
e^cxmrid<rat>)es.  D'iHi«ies  renûfioeâe&s'  ^e  ^fo^riaaî 
m  vers  le^nord,  traversent  fa  fiaule^Aîutricliié»  la 
%'$oliénfte  «t  fa  Metavle»  et  vont  edfia  se  iMiiir 
^wozt^ofaihm:  eUei pesvenjiêtre^r^atiibfasiapniape 
'#>liiie  mile  de  fa  eàaine  prloaipafa^^ui'.woilaeMîe 
^fmpt«èt  Au'fac  ^iCeiMtasKGééâi^      :  i     >   :.  . 

^.*  Qéar*obs<^v^lM)Bi  sèfit;  suïvidi  ïfa  ^dëlàMs  ^oittteiùc 
#u#^fas  chaînes  qui  traveesenlfaB  di^nlspsp  jritoviMe*» 
Qledqtie  l'Empire  d^4tutrio)ie  seit  ]|évfa|iér  de.lèini 
Mule  pat  éêè  jam\agaù^:tmsïbré^0Hota»M}ffè^ 
f^Hm  ieule  gmndu  chaîne  tqut  fa  «aiaJt  «stièi»^ 
ttiènl  ^ers  fa  nord,  et  y  for«ie  ine  ;bÉ|vîère  nn» 
tarmontaMe.  D'iàlreiî^  eo^  tMNir^Mit  maé  qw^tn^ 
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^fibviitéesy  miAs    toujours  interrompues.  iQii  paj^, 
^itiâimrsë  éâns  des  directions  Tarîéea  par  de  baut^ 
"obiffl^  de  tndntagnes,  doit   souvent  retracer  d«8 
situations  pittoresques.  Certaines  province^  d^  l'Au- 
^l&ë  l-appéllént   en  effet   les    tàbteàu^c    ioiposft;^ 
i^iiVwl   rencbbtre  à.  chaque    Ras  eu    traversant    la 
^isée.  cAlnsî,  lé  iroyageur  retrouve  dans  les  A^P^^ 
%de  la  Styrîe'ces  glaciers  sourcîtieux  qui  s^xP^At 
«  cacher   dans  les  nu^s  leurs.  ci|^es  Çpqvçrl^:  ^e 
-li^eigcfs  'éternelle^;  ces  cascaàes  îbrujai^tes,  dont  k 
ii>4ira(^  plongé   f^ine  dans   Mne  dpMce  m^Iancolip 
W^crà   avalanches  plus  profnptes  que  réclair ,  s qid 
V^enfralnetrt   et  engloutiësent  dans  tes  abîmes  tou^t 
i^'éè  -q^u^èHék  rencontrent  sur   leur  passage;  enfin ,« 
^ët*s^'vîerts  pftturagès  au  milieu  des  brouillards  t]ui 
'H  Vétt*aéent  les  contrées  célébrées  par  le  ciMUMra  d(B  ' 
^é  Fmgaî.  '"  ^  ;^      ;       ;\  \  ^^[^  [   ..,      , ,.-., 
-  '  !L*abondâtit:e''de8 'inbntagnes  est  jun|^  cause  fatur 
^llë  de' cènes  dès  Jfàiis  et  des  nvières,^  et  4e  ik  ra^ 
^dtlé  de  ces  dérïiièires.  '  La  nente  du  lerrajin  ^quUIs 
«frosent»  \és  Vatlées  resserrœs  qui  1^ ,  enfermf^lgi 
précipitent  incessamment  leurs  cours.  ^\  çn.  rendent 
la    navrgaiScns    ki^fssi"  pénible    que  .dpii^reusç^;.  X^ 
iEJanàfbè  est'l'ëxè^iïipje  le  plus   *     *  - 

•râiiteur  avanSce  ici.  tie  roi  &\ 
TJjaVctnirt  ehvirèb  5d6  lieues^ 
^tèètàèt  Wbii'e.  Il  reçoit  96  1 
-êô^  tètent in}rfttaii:  ^Navigabl 
^eTiiiArWHè  cjâîrira verse. 
'*iile  «b  -HotigrifJv  qp^il  port 

^ii^t/^  Sood  "'qiiiniâux.  Sa  Targéirr/pèu  GpiisidéfiE^t)!^ 
'étltî^  Fasiabi  et  lihtz.  acquiert  j^lus  loin  un^lar* 
"gMt  d*ttnë'ét  d«  plasieuri  lieuès.  Presque  partout  sei 
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'i^ives  sont  bordées  det  montagnes  ëlevéos.  Les  aufreft 
grands  fleuves  qui  arrosent  des  parties  }>]iia  ou  .moins 
Gonsldérables  dé  la  Monarchie  Autr.ichieniie.^ridnl 
Ti;ibe,  la  Vistule»  et  le  Dnies^eiv 

Plusieurs  p/ovipces  de  cet  Enppîf^^^^qnt  Téwn^Mm 

de    marais,  surtout    les   plaines  du.  cenl^   de,. la 

Hongrie,  ou  on   tretiye  aussi  jet^^piijis,  é^ij^us. -Qq 

^éyaine  a  S9  myriamëtrès  carr^  l!^p9ce.  de,  te^am 

'qu*irs  recouvreïit.  .      <    r  t;  .      .  * 

'  Nous  passons  les  intéressantes.  rjBn^ajTf^^ues  de  Taii- 
teiir'sur  le  caractère  moral  ^d^  4i|fi^r6°bBa^ptti> 
;l!'és"'de  la  Monarcïiie  Àulriçkienne;  jetant  .  d^ 
^tiite  un  éoup  -  d'œil  sui^  l'é^t .  phjsique .  ,ôfi 
châcnhe  dé  ses  provinces  en  particu|icMr^  il,  est  cpu* 
dtitt-  à  dés  remarques  curîqy|^es.,|i^r  ^ A^MH**^^ 
t{tt*e)irerce  la  nature  dés  divers  paj^  suf  l^mofal  et 
la  piiysionomié  des  peuples  qui  les  habitent,  et 
même  jusqu^à  un  certain  point.^ur^Ji^iô^edont 
ces  peuples  font  iwage.  On  pj9^^  s^^a^pas  fâché  de 
trbuWr  ici  cé'^'u*il  à  dit,  à  cçt;,^%iffl,.  sur  lia  Hpn« 
^fér^et  ses  habïtans.  «  Si  nQus...coi7ijs^^i;ons«  cUt^il, 
as  tl*âbord  lés  provinces  ^orienAf  leis  ^f.  -  cet  Doipire» 
c  la  Hongrie  Yious  paroi tra  une- v^e  jplf  ine  sâ^lop:^ 
'•r\i€!Use,'  dent  "le  sol  est.  tanrçt,,^/j^ij^j€^i;êma^f^ 
V-tilitè,  et    Jantôr.de  la   afërîlité.  la^j3JAS    abso)i|ft« 

•  8U1V  des  aIluvj^(^^^^^^J,oqt,r^piqin^- 
K  vert<  jgi^ande  partie^  p^if;  des  teçj^î^ 
i^'dè  t  j  contré^;!.e8t' .i^l^ne- eiHièfi^ 
i  Wen  a  sables  ^pp  /^f(s^  l^fppP^qu^f^JN' 
i  'D:ani  Biis  y  ont  aiypor^l^i:  ^cpoPl^sl: 
S' q&e                          îr's  le  *nor^  <|u^p' yç^il  Je  AÎ^eati 

#  du  térréi"n''chaViçer/  et  le  sqî:  f'élfç^vcjjr  d*;ane^  nî#* 
«  nière  bien*  sensil^^é.  Ainsi,  celtePlÇiyLftce^e  tia^^e 
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ce  côté,    par  une   chaîne  élevée  « 
;/i\t^iW  dont  les  pentes  s'adoucissent  cepetidant  en  se  di- 
|J^->.><if  Figeant  vers  le  grand  bassin  central.  La  nature  du 
f^.  .^-^  90I  doit  changer  avec  son  élévation;  et,  au  lieu 
Vr'ç  de  le  voir  appartenir  aux  forniations  les  plus  ré- 
.V'-  «  centes,  on  y  observe  jusqu'aux  formations  les  plus 
/  ;  «  ^anciennes.   Mais  ce  que  la  Hongrie  présenté  de 
K'  '  *  P^"^  particulier ,  ce  sont  les  vastes  landes  salées 
;V' •;«  qui  recouvrent    une  partie  de  son  territoire.  Ces 
oK'  'et  landes   sont    toutes   renfermées   dans  les    terreins 
H..'.  '.;^  abaissés  et  humides,  placés  au  centre  du  royaume  r 
>,;'>;«  soit   que  les   sels    dont   reCflorescence    couvre   la 
:>:';fK. surface  des  terreins  y   aient  été  déposés  par  les 
r^;>;*;^i.caux,  soit  qu*rls  se  soient  formés  par  un  échange 
'/î  ii. jit  de  principes  avec  d'autres  bases  salines,  il  n'en 
'•iX'4it  résulte  pas  moins  un  grand  désavantage  pour  1« 
-;.:;..  «  fécondité    du   sol.    Ainsi    les   landes   salées    qui 
i'-'-  >  %  avoisinent  Debrétzin ,  sont   aussi   stériles   que  la 
.■^/  ..f  portion  sal^lonneuse  du  territoire' de  la  Hongrie  « 
/^.. '-^  appelée  la  mer  de  Keskemet,  et  même  que  les 
v*-»'--;.i  marais  situés  sur  les   bords  de  la  Theiss  et  du 
^^X'fc  Danube.  ITne  fécondité  sans  exemple  caractérise 
■J„  ^  vi^  au  contraire  les  autres   plaines  dé  ce  royaume  » 
*V  et,  sans  doute,  on  doit  l'attribuer  au  grand  nombre 
•fji  de*  rivières  qui  lés   traversent,   ainsi  qu'à  la  na« 
'^yiuve  des   limons    qu'elles   y    apportent.   Sous  ce 
•.'«double;    rapport    de  stérilité  et    d'ahondande,  .la 
v«!Hongrie  peut  être,  en  quelque  sorte,  comparée  à 
•r«vl*Egypte   :. comme    cette    fameuse    contrée,   elle 
•fk  offre    à    la    fois-^des    plaines   sablonneuses    très» 
'«  .basses   et    très»étendues ,   et    un'   fleuve  immense 
/^^,  qui   parcourt  la  plus  grande   partie  de  son  ter-" 
%.  ritoire.  •  ,  , 

.Tome  IL  Avril  i8i5.  3o 
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jfJBB  Idpres  'diçen. 

«  Si  Top  étudie  la,  nation  qui  l'habitat  on  vmi 
k  qu'il  n'en  est  point  en  Europe  dont  la  .|)hjr8io- 
«  nomie  et  le  caractère  soient  plus  prononcés  ;  on 
c  peut  même  ajouter  qu'aucun  peuple  ne  lien(  au* 
«  tant  à  ses  usages  et  à  ses  privilèges,  oomaie  les 
«  hongrois.  Quoiqu'une  partie  de  ce  peuplç  soit 
«  encore  asservie  au  régime  féodal ,  on  le  voit 
«  toujours  prêt  à  se  soulever  iomqu'on  vept  tou« 
«  cher  à  tes  antiques  institutions.  C'est  à  ce  même 
«  légime  ^  féodal  «  dont  le  joug  pèse  sur  le  peuplei^ 
«  hongrois  9  qu'on  doit  attribuer  sa  soumission  t  et 

^  •  son  penchant  à  flatter  les  nobles  et  les  grands 
«  seigneurs. 

•  Le  Hongrois  t  naturellement  fie^t  orgueilleux 
«  même  «se  regarde  comme  un  peuple  à  part.  Ai- 
«  mant  la  guerre^  et  la  faisant  avec  plabirt  il  a 

•  «  dans  son  allure  une  certaine  fierté  et  comme  un 
«  air  chevaleresque.  Pour  cacher  l'impression  que 
«  la  vue  du  péril  pourroit  produire  sur  sa  figure ^ 
«  il  ombrage  ses  lèvres  par  de  longues  et  noires 
«  mpustachest  qui  donnent  à  sa  physionomie  une 
«  expression  plus  dure  et  plus  sauvage.  En  général, 
«  d'une  taille  svelle  et  élevée»  te"  Hongrois  est  ca« 
«  ractérisé  par  une  physionomie  plutôt  vive  que 
«  spirituelle;  son  teint  est  basané;  ses  yeux»  co|nipe 
«  ses  sourcils  et  ses  cheveux,  sont  d'un  noir  fiinoé» 
«  Ceiix  qui  appartiennent  \  la  race  des  Magyares, 

.c  dont  les  autres  descendent  visiblement,  se  distin- 
«  guent  encore  par  des  traits  plus  prpnoncés. 

c  Le  Hongrois  parle  une  langue  particulière  qui 
«se  rapproche  assez  de  celle  des  Finois.  Ses  ma«^ 
«  nières,  ses  coutumes,  ses  vêtemens,  sa  démarche 
41  grave  et  lente,  tout  chez  lui  présente  des  parti- 
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M  cuktitès.  Oblige  de  passer  les  jours  et  les  naïfs 
^  n  en  plèiù  Air,  sur  uil  sol  tantôt  humide»  et  tantdt 
«  cottvef^  de  bruyère^  arides*  ^1  a  dû  clioisir  Ib 
%  genre  d'habillement  le  plus  propre  à  le  garantit 
k  du  froid  et  de  Thumidité  des  nuits,  et  le  moinfâi 
n  \aûtà  à  porter  pendant  le  jour*  Telle  est,  eil 
^  effet  i  )a  pelisse  dé  peau  de  àiouton  dont  il  se 
h  tevèï  gétiéralement,  et  sous  laquelle  il  porte  une 
^  ôhemiàe  et  un  pantalon  d'un  tidsti  gtoësier.  » 

£n  parlant  des  provinces  allemande^  de  l*Aii« 
tl'ibhe,  l'auteur  n'a  pu  s'empêcher  de  faire  éfuelqués 
retnarques  sur  le  caractère  |ies  Allemands  en  gé* 
néràl  ,  reiharques  précieuses  quand  même  qiiet- 
i}uès^un^  auroient  besoin  de  restriction',  comm'e 
celle  qu'il  a  faite  en  parlant  du  respect  des  Allé- 
tnandà  pour  le  pou^ir.  On  se  tromperoit,  dit«il, 
ti  l'on  croyoit  qu'avec  de  l'argent  pn  peut  loûl 
obtenir  des  Alteniands,  comme  dés  autres  peuplés 
de  TEurope  :  ils  sont  sourds  à  ce  puissant  mobile; 
toBtls  Us  ne  résistetit  jamais  à  Papparence  du  pou* 
-YOir  ou  au  ton  décidé  du  Commandement.  En 
Franco  on  dit  assez  généralement  que  les  AHe« 
knatids  ont  peu  d'esprit,  et,  s'il  falloit  croire  un 
article  de  feu  M.  6eoffVoy,  ils  n'en  avoient  pas  du  toiiï, 
11'  y  a  une  quarantaine  d'années.  M*  Marcel-dé- 
Sèrres,  a  trouvé  que  lés  femmes  allemandes  en  o8t 
j)ius  que  les  hommes;  et  peut-être  a-t-il  raisoh. 
Comme  il  semble  les  avoir  -particuliërement  étu« 
diées,  on  peut  m^e  une  grande  confiance  dans 
lés  %>bservations  qu'il  leur  a  coiisacrées.  «  Les 
kk  fetnmes  en  Allemagne,  dit-il,  ont  peut-être  plus 
m  d'esprit  que  les  hommes;  comme  partout  ail« 
«  leurs,  leur  tact  et  leMr  délicatesse  les  met  liienfôt 
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M  d'accord  avec  les  mœurs  de  Tétranger. /Générale^ 

«  ment  elles  om  plus   d'imagination  que  de  vérU 

.fi  tfible  passion^  et  plus  d*#]|andon   que  ide  senti* 

m  ment.  Beaucoup  plus  libres  qu'en  France  jusqu'au 

m  moment  où  elles  se  marient»  elles  se  livrent  aussi 

m  plus  facilement  aux  impressions  qu'elles  éprouvent. 

fi  L'amour  Jeur  paroit   une  vertu;    en    France   il 

.m  n'est  jamais  qu'une   foiblesse*  A   la  vérité»  elles 

«  n'excusent  qu'une  seule  passion  ;  toutes  celles  qui 

,«  suivent  une  prem,ier  sentiment  ne  sont  pour  elles 

«  qu'un  caprice  coupable»  ou  le  fruit  d'une  imd* 

«  grnaliou  pervertie.  Cette  manière  d'envisager  Ya^ 

«  mour  rend  les  femmes   allemandes  capables  de 

,K  bien  des  sacrifices  ]pour  l'objet  qui  a  su  les  char« 

«  mèr;  trompées»  elles  gémissent  en  secret  et  s'aban« 

«  donnent  rarement  au  désespoir.  En  'France,  on  a 

ç  cru  trop  lég^ement  que  les  femmes  allemandes 

«  étoient  faciles»    parce   qu'on    a   vu   parmi   elles 

«  quelques  exemples  de  foibIesse8.'Mais  a-t*on  fait 

«  attention   que   ces   femmes  n'étoient   point  pré» 

«  venues,  comme  jpos  Françaises»- contre  la  séduc- 

«  tion?  Les  femmes  allemandes  ne  peuvent»  dans 

«  la  simplicité  de  leur  cœur»  croire  qu*un  homme 

.    m  d'honneur  1  veuille  s'abaisser  à  feindre  des  senti* 

c  mens  qu'il  n'éprouve  point»  et  qu'il  se  fasse  un 

m  jeu  de  la  plus  noble  de  oos  affections.  Quel  est 

«  le  plus  coupable?  je  le  demande  :  est-ce   celui 

c  qui  trompe  ou  celui  qui  est  trompé? 

«'Pans  leur  intérietl^r»  et  une  fois  mariées,  les' 
\  femnxes  allemandes  deviennent  d'excellentes  mères 
m  de  famille.  Il  est  rare  qu'elles  ne  gagnent  le  cœur 
«  de  leur  épdux  par  leur  douceur  et  leur  applica* 
«  tion  à  leurs  devoirs.  Ceci  est  surtout  A^rai  pouc 
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«  les  femmes  autrichiennes,  qui  ont  peut*être  moins 
n  d'imagination  et  plus  de  mœurs  que  celles  dd 
«  reste  de  l'Allemagne.  '  .  ^ 

«  Quant  à  l'existence  des  femmes  dans  la  société» 
«  elle  est  fout  aussi  agréaUe  en  Allemagne  qu'en 
«  France  »  quoiqu'elles  7  aient  moins  â*^înOuence» 
«  Mais  notre  bcuiheur  dépend-il  jamais  de  ce  que 
«  nous  éprouvons  à  l'extérieur?  La  joie  de  la  fa« 
«  mille  «et  le  catnm  de  l'ame,  voilà  les  seuls  biené 
«  qui  ne  lassent  jamais,  et  que  l'on  aj>précie  tous 
«  les  jours  davantage*  Sous  ce  rapport,  elles  ont  peu 
«  de  choses  à  désirer;  et  comme  elles  parlent  aveé 
«  plus  de  facilité  les  langues  étrangères,  et  qu'elles 
«  ont  aussi  moins  d'égoïsme  que  les  hommes^,  elles 
«  font,  en  Allemagne  comme  en  France,  te^t^harmè 
«  de  la  société. 

«  Ce  que  nous  venons  de  dire  des  femmes  aile* 
m  mandes  se  rapporte  principalement  aux  hautes 
«  classes  de  la  société  :  quant  A  celles  de  la  classé 
«  du  peuple,  je  n'en  connois  point  qu^  ^aient  un 
«  meilleur  esprit  et  des  mœurs  phis  pures.  Il  est 
ft  bien  rare  que  dans  un  vi:llage  il  y-  ail  un  seul 
ft  ménage  où  l'accord  ne  soif  parfait.  L'amour  ma- 
m  ternel  est  trop  fort  et  trop  grand  dans  ces  ]ponnes 
€  villageoises,  pour  qu'il  <ne  serve  point  à  les  pré- 
«  server  de  ces  fautes  devenues  malheureusement 
«  trop  conimunes  parmi  nous.  Le  travail  et  les 
.«  exercices  de  la  religibç  les  occupent  tout  en* 
«  fières,  et  les  préservent  de  ces  vices  qu'engendre 
m  l'oisiveté.  On  peut  leur  reprocher  cependant,  du 
«I  moins  dans  quelques  cantons,  de  s*adônner  avec 
«  trop  de  passion  aux  liqueurs  fortes,  et  de  dé« 
«  ranger  ainsi  leur  fortune  ejt  leur  santés 
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«  ITne  des  choses  qui  prouv'çat  le  n^ieux  çooibieti 

Il  Tesprlt,  d*ordre  e$t   empreint    ^an^  I<^   cœur  des 

'  «  Atlemands,  c'est  le  peu  de  crimes  qui  s*y  com« 

■  mettent.  Bien  des  magistrats  m'ont  assuré  qu'en, 
i^  Autriche  f  depuis  le  règne  d^  Joseph  II»  il  nj 
n  a^oit  pas  eu  dei:ur  hommes  qui  eussent  mérité 
«  la  peine  de  mort*  Df^ns  la  Bavière,  les  crimes 
€  sont  moins  rares;  aussi  le,  code  qui  y  est  en 
«  viguj3ur  est -il  plus  sévère.  Je  ne  saurais  dire  à 

•  quelle  circonstance  ceci  peut  tepir.  Enfin  «^  une 
«  chose    bien  remarquable  «   c'est    que  «   dans   les 

■  dernières  guerres  t  il  n'y  a  pas  eu  un  seul  asaas- 
«  sinfit.  On  k  vu,  ai|  contiraire,  maille  ^exemples 
t«  d'une  générosité  sajis  pareille.  La  plupart  des  mi- 
i«i  litaises    français    bénissent    FAllemagae    et    ne 

•  l'appellent  jamais  que  le  bon  pays^  tant  la  vçrtu 
«  a  d'ascendaijit  sur  les,  hommes! 

«  I^'açioMr  de  la  retraite  «  qui  est  aussi  un  des 
c  goût^  doii^iuaas  des  Allema^4&^  tes  ^rte  à  dopner 
«  une,  grande  attention  aur  jardins.  On  y  voit 
m  quelquefois  un  bxe  sa^e,^  jjao^ais  le  dé^r  d'é- 
«  tonner  ni  de  briller*  Ils  aiment  trop  la  natnre» 
«  et  la  nature  simple  »  pour  mettre  une  recherche 
«  afreciée  dans  les  jardina,  où  l'art  dpit  toujours 
;c  se  cacher.  . 

«  Les  beaux  jardins  de  Scl^œnbrunn,,  de  Dorn* 

/«  bach  et  da  piîince  d^  Lichstenstein  semblent  ne 

«  rien  devoir  à  l'art;  il|  se   bornent  seulement  à 

^«  rendre  plus  piquans  les  points  de  vue  d'une  na- 

«  lure  d.éj^   très«pi,lloresque.  Mais  ce  qui  flatte  le. 

M  plus   l'étranger ,  c'est  de  voir   le  spectacle  de  fa 

;«  vie  embellir  ces  beaiix  lieux,  et  leur  donner  ainsi 

m  un  charme  dç  >  çlu9^^  Les  princes,  alhemanda  sont 
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i»  trop,  hospitaliers  poor  fermer  leurs  demeures 
«  champêtres  à  '  la  foule  qui  se  présente;  leurs 
«  jardins  appartiennent  fout  autant  au  public  qu'à 

•  eux-mêmes.  Par  un  usage  non  moins  touchant  « 
«  le  boa  peuple  n'abuse  point  de   ces  jouîs^nces  * 
«  qu'on  lui  prodigue,  et  se  garde,  bien  de  touchée 

^  à  ces  beautés  qui  s'offrent  en  foule  sous  ses  pas*    , 
«  II  écoute    avec  ravissement   les   sons   mélodieux 
«c  de  ces  harpes  éoliennes  que  les  princes  placent 

•  presque  toufours  au  milieu  de   leurs  jardins,  et  , 

•  craiodroit  d'enlever  une  des  fleurs  qui  entourent 
«  IcB  grottes  où  vienaent  se  répéter  les  son^  dont 
«  son  ame  esY  charmée»  £n  jouissant  «  il  n'oublie, 
a  jamais  qu'un  autre  qui  le  suivra  bientôt,  sera  bien 
«  aise  aussi  de  jouir  du  doux  parfum  des  fleurs  et 
^  de  l'harmonie  que  l'écho  des  rochers  prolonge  et 
t  prolonge  encore* 

•  En  Angleterre  ^  on  voit  les  .maisons  les  plus 
«  simples  au  milieu  des  parcs  les  plus  magnifiques; 
M  et  plus  on. cherche  à  embellir  la  campagne,  moins 
«  on  songe  à  soigner  sa  demeure.   Les  Allemands 

•  n'ont  point  à  cet  égard  imité  les  AngTois,  peut* 
«  être  parce  que  te  luxe  des  châteaux  y  a  précédé 

•  le  luxe  de»  jardins.  Presque  partout  en  Allemagne, 
«  on  voit  des  habitations  imposantes  par  leur  masse 
«et  leur  étendue,  annoncer  de  vastes  possessions  et  ' 
m  la  demeure  de  quelque  seigneur  puis|aut,  ou  celle 
€  d'un  riche  propriétaire.  Cependant,  il  ne  fant  pa^ 

«  croire  pour  cela  que  l'architecture  y  ait  fait  de  s 
«  grands  progrès  :  elle  y  est,  au  contraire,  fort  peu 
€  avancée.  A  l'exception  de  quelques  grandes  villes, 
<  le  goât  qui  règne  en  général  dans  les  bâtimen» 
«  annonce  peu  de  connoissaDces  dans  l'art  lui-même. 
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»  et  quelquefois  une  prétentiQn  ridicule.  La  pkfparl 
k  des  édificeis\ remarquables  de  l'AUemagne  pat  été 
\m  cOBStruits  par, des  étrangers;  ce  sont  encore,  àaus 
)■  ce  moment ,  des  étrangers  qui  donnent  k  toute» 
jB  les  constructioils  ce  st^le  et  ces  justes  pn^rtiçu» 
fi  que  l'on  avpit  trop  longtemps  oubliés.  . 

«  Une  coutume    qui 'ne    laisse  Npàs    que  â'ayoir> 

W  quelque  chose  de  touchant,   donne    aux  anciens 

«  bâtimens   de  cette  contrée   un  aspect  singulier  et 

I«  en  même  temps  âatteuc:, presque  foutes  les  maî*> 

Iir  sons  de  Tancienne  noblesse  offrent  un  ^anà  Dombro^ 

«  de  peintures.  L'histoire i  avec  le  portrait  des  dif*^- 

«  férens  seigneurs  qui   les  ont  successivement   ha^ 

m  bitées,  est  représentée    sur    les    mtirs   extérieurs.' 

m  Ainsi,  en  entrant  dans  une  ville»  on  a  Ji  la  fois 

«  sous  les   yeux    et   les  siècles  passés,  et  les  siècles^ 

I<c  présensé  A  mesure  que  Je  goût  ^e  rarchitectur& 

«c  s'est  perfectionné t  cette  cqutume  s'est  peu -à -peu 

m  perdue;  ef  si  l'art  y  a  gagné,, on  regrette  que  le^ 

m  charmé  des  souvenirs  se  soit  évanoui  en  i^ême, 

«4  temps.  '  * 

i<  Depuis  longtemps  on  a  dit  que  les  Alie0iaQd& 

«<  n'avoienl  point  d'esprit  national,  et  quUls  mai»-. 

44'quoient    de  cette    unité  et  de  cet  ensemble- qui; 

4<  caractérise    les    nations,    ou,   pour    mieux -dire, 

*  a  qui  en  fait  la  gloire  et  la  force.  Ce  reproçjhe  est-. 

4<  il  toul4-fait  mérité,  et  a-t-il  toute  la  justesse  qu'on 

«  lui  a  suppléé?  Plusieurs  causes»  qui   dépendent 

«  moins  des  peupleà  que  de  leurs  institutions,  s'pp-. 

«posent  à  ce  qu'il  y  ail  en  Allemagne  cette  même 

44  unité  qu'en  Angleterre,  eu  Espagïie  ou  en  France.. 

«  Les  Allemands,  n'étant  point  réunis  sous  le  u^êj^a 

i<  chef,  né  peuvent  point  se  considérer  comme  for-* 
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<K  Diant  utte  seule  nation;  c'est  à  celte  division  du' 
4<  pouvoir  que  l'on  doit  attribuer  la  fôibtèsse  poli-' 
14  tique  de  rAUeoiagne  ,  comparativement  à  sôri* 
a  étendue  e^t  au  nombre  de  sa  population.  Cepeii- 
f*  datit  de  trop  grands  maux  pèsent  sur  cette  contrée, 
0  pour  ne  poîfit  faire  présumer '  que  b^le  nalïdtt' 
«  sentira  qu'elle  rie  peut  avoir  de  la  TèVce  que  flàns' 
<i  son  union.  Ainsi,  l'époque  n'est  sûrement  pas 
<^  élofgnée  où  elle  abandonnera  des  rivalités  particu* 
«<  Hères  ^  pour  ne  plus  penser  qu'à  la  causç  commune. 
«4  Les  hommes  de  lettres  du  nord  de  l'Allemagne 
«<  disposent  les  esprits  vers  ce  grand  nhangemenir. 
«  Leurs  écrits,  lus  par  toutes  les  classes,  exercent 
i4  une  influence  qu'on  ne  soupçonne  pas  encore  en 
«4  France  (i).  \ 

i<  Ce  que  nous  venons  de  dire  des  causes  de  la 
44  fbiblesse  politique  de  l'Allemagne  peut  également 
44  s'appliquer  à  l'Autriche.  Ses  habitans  n'ont  pas 
«4  tous  le  même  intérêt  ni  la  mAne  manière  de 
«4  voir.  Les  Hongrois  ,^  les  Bohèmes,  les  Tyrolieûs, 
44  ces  peuples  si  jaloux  de  l'indépendance,  ne  se 
i4  considèrent  point  comme  de  la  même  nation  que 
«4  les  Autrichiens;  la  plupart  les  regardent  même 
44  comme  au  dessous  d'eux,  parce  que  généralement 
«4  ils  ont  plus  de  vivacité  et  un  caractère  plus 
«4  prononcé.  L'esprit  d'unité  n'y  est  point,  quoiqu'il 
44  n'y  ait  cependi^nt  qu'un  seul  pouvoir.  La  mode- 
44  ration  et  la  sagesse  qui  distinguent  depuis  longtemps 
44  les  souverains  de  l'Autribhe^  ont  pu  cependant 
4<  réunir  à  l'attachement  d'un  8e^l  les  intérêts  et  la 

(t)  ïl  ne  faut  pas  oublier  que  cet  ouvrage  a  été  composé 
I  i8ii. 


en 


Digiti^d 


byGoogk 


474  Zdpns  diç0rs. 

K  volonté  dé  tous.  Mais  si  cq  frein  fondé  sur  TëquitA 
M  yenoit  à  se  rompret  il  est,  difficile  d*oa  apprécier 
H  les  conséquences.  M  ' 

M«  Marcel  donné  ensuite  d*excel)ente^  observation» 
météorologiques  sur  le  climat  des  différentes  parties 
dq  TAutricbe»  Noua  verrons  dans  un  autre  article 
œ  qu*il  dit  dv  goqverneœent,  de  l'industrie  et  du 
pcmmerce  de  ctt  Etau    A.  L>.M. 
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